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KOUE-YÜ 

(DISCOURS DES ROYAUMES), 

PAR 

M. C. DE HIRLEZ. 

(suite.) 


II 

Quand Siang-Wang revint de Tcheng, il donna 
les deuv villes de Yang et de Fan^ au prince Wen 
de Tsin. Les gens de Yang ne voulurent point se 
soumettre (à leur nouveau maître). Le prince de Tsin 
vint mettre le siège devant leur ville. Un (envoyé 
des assiégés nommé) Tsang-ko vint lui dire: « Notre 
souverain estime le prince de Tsin capjible de faire 
fleurir la vertu, c’est pourquoi il le récompense en 
lui cédant Yang et Fan. Mais ces villes chérissent 
les vertus de notre roi et ne peuvent se soumettre à 
Tsim C'est par 1 afiection et la paix qu’un prince 


^ Villes du doBiaine impérial 
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propage les vertus et. qu’il prévient toute, p^g^ 
d’oppositioa. Mais ce que fait noire souverain ^era 
fatal au temple de# ses ancêtres ^ et perdra son 
peuple* Nous ne pouvons donc nous soumettre à 
son décret. La conduite de trois armées fait lorgueil 
des quatre races barbares* Y échapper et ne point su- 
bir de dommage , c’est ce que nos armes doivent opé- 
rer l^ing est faible et n’a point encore éprouvé le 
gouvernement de Votre Altesse. Mais elle ne l'accente 
pas. Si Votre Altesse veut le traiter avec bienveil- 
lance, ses officiers pourront constater qu’il n’est 
point rebelle. Mais n est-ce point assez pour désho- 
norer une armée qu’elle répande la terreur contrai- 
ra«ffcnt à la justice et ruine par des moyens odieux.^ » 
«On le dit : «Les armes ne doivent point être 
« montrées (miffilernent). Les talents ne doivent point 
« se cacher^. Les armes dont on fait parade sont sans 
« lustre, n’inspîrent pas le respect. Les talents cacliés 
« ne brillent point. » 

« \ ang (la terre des rois) ne peut accepter de deve- 
nir un domaine princier, ni y être amené par le dé- 
ploiement de forces militaires. Yang est une posses- 
sion héréditaire des rois; conséquemment tous ses 
habitants s«nt comme des parents du Fils du Ciel. 
Comment Votre Altesse voudrait-elle les opprimer P 

^ Tsonj famj «l’aire sacriticielle tics Tsoiig». Comni. : «la porte 
du lempîe ancestral». 

* Tout reuptre de Hit doit s empto^ à combattre les barbaæs 
et non à opprimer des compatriotes. 

^ On ne doit point prendre les armes sans nécessité, ni tenir 
dans les entraves les arts de la paix. 
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Si ^le d^loiA *e» armes .p<mr r^eraser, je eraitM 
«pi elle ne puisse se fiiire aimer. » 

Le prince «leTsin, entetuiatit ces paroles, s’éeiM : 
a C’est là lé langage d’un eeeur noble et sage, d’un 
Khm>tze », «t il abandonna le peuple de Yang; fltiii 
laissa cpsitter la ville., • - ' 


III 

Au meeting princier de Wen *, les gens de Tii» 
saisirent Sheng-kong de Wei et le menèrent prison' 
nier à l’Empereur. Le prmce de Tsin demanda au 
souverain de pouvoir mettre à mort le captiL 

«Ce serait mal agir, répondit le monarque. Le 
pouvoir gouvernemental vient d’en haut vers le bas. 
Le supérieur exerce le pouvoir; les inférieurs auiiienl 
sa direction sans résister^. C’est ainsi que les une et 
les autres sont sans ressentiment mutuel. 

« Au lieu d’agir ainsi , Votre Seigneurie veut exercer 
le pouvoir et ne point suivre ses lois. N’est-ce point 
que cela ue ee peut? 

« Le prince et ses subordonnés »e éQivmt point 
se quereller» Si vous ^eomtez le conml de mori que 
Vm vous donne, alors cette factieuse qaerelle s’élè- 
vera entre le prince et ses agents, entre ie père et le 

‘ D’ufjïè» ie fm^ichwsn, h» priace» de jUa», tim, S0»g, 
Tatti, Tcibeng, Tehiiit liaou et «y rémmùi, mt la 

toire de Tsin. (V. An. 28, 1 5.) 

* Le prince Sheag s’étaîl uim à celui de Taou fe duc 

de Tsin. 
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fils; ce serait méconnaître ia distinction des 
la détruire. Si Votre Seigneurie écoute ce conseïn 
elle commettra un premier acte de rébellioh, 

«En outre, si un sujet tue son prince, de quel 
châtiment ne devra-t-on pas le frapper? Si Votre Sei- 
gneurie ne suit point les lois* établies, ce sera une 
seconde rébellion. Or, si vous vous rebellez deux fois 
en une seule réunion princière, je crains bien que 
ce ne soit la dernière. S’il s’en fait encore, quelles 
pourront être ni^s relations privées avec le prince 
de Wei # 

Là-dessus, les gens de Tsin laissèrent aller le 
prince de Wei^. 

IV 

La conduite Jégère des guerriers de Tsin fait au- 
gurer leur défaite, ceci est raconté au Tso-^tchuen. 
{Hi\ An, 33. 1 .) 


V 

Le prince de Tsin ^ envoya son premier ministre 
Sui-tsang présenter ses hommages à rempcreiir 
Ting-Wang^. Celui^i lui fit servir la viande d’hon- 

‘ La sciilcn«e ne peut Jogiquement s applnjucr ici qu’à l’empe- 
reur et aux princes vassaux , ou peul-élre aux princes de Tsin et de 
Wei, dont le second sVtait reconnu dépendant du premier, 

® Le prmcc de Lou intercéda pour lui et olFrit au roi ainsi qu’au 
prince de Tsm de riches présents, ce qui les détermina à relâcher 
le priÿnnier. Ceci sc passait en 6a8. Le Tso-tehuen n’en parle 
point. 

'' King'kong, (ils de Tcheng-kong , 598 - 579 . 

* Le Comme7iiaire dit : « Siang-Wang »>. 
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Tsiueiî-kOiig, son ministre, assistait à la cé- 
rénfiionie et logea l’envoyé dans sa maison. Sui-tsang 
lui dit : J avais entendu dir# que les rites du pa- 
lais impérial ne permettaient pas de séparer ces 
morceaux des victimes. Comment cela s'est-ii fait 
maintenant ? Quel est ce rite ? » 

Ting-Wang les avait vus s’entretenir; il manda 
Tsiuen-kong près de lui et lui demanda ce dont ils 
avaient parié. L’ayant appris de son ministre, il fit 
appeler l’ambassadeur de Tsin et lui dit : « Ne savez- 
vous pas qu’au sacrifice du Kiao et au sacrifice gé- 
nérai en l’honneur des ancêtres, on sert toutes les 
parties des victimes réunies? Quand l’Empereur, ou 
un prince vassal donne un banquet à boire, on-^é- 
sente le grand plat^. A des dîners entre parents, on 
sert le plat de morceaux choisis. , • 

«Vous II’ êtes point autre et mon oncle, en vous 
gnvoyant, a voulu que vous vinssiez parfaire les 
anciennes vertus en honorant la maison royale. 
C’étaient là les rites de fête des anciens rois que 
je voulais vous appliquer. Je ne pouvais faire pour 
vous le service du Kiao ou du Grand sacrifice quin- 
quennal 

« La loyale générosité ne consiste pas à aimer les 

‘ C’étaient certains morceaux de ia victime au sacrifice des an- 
cêtres que l’on réservait pour leur olFrir, puis servir au président 
delà cérémonie. (Voir notre traduction de ) 

* Portant une demi-victimc entière. 11 avait ia forme d’une petite 
chambre, d’ofi son nom de Ta-fang. (Cf. Shi-kng,lV, a, O. 4. 

S 4.) 

^ Vous servir une victime entière ou une dimie. 
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rites et à contrevenir aiix anciennes r^les m rlmm 
de tmubler une vieille amitié. Les Jongs et les lis 
seuls servent les corp»entiers. Ces peuples sbntirré^ 
fléchis, prêts à lexcès, légers, sans règle*, cupides, 
sans modestie. 

« Lêur sang, leur activité vitale ne se laissent point 
gouverner; ils sont comnae les oiseaux et les quadru- 
pèdes. Chez eux, les objets d exportation ou d’im* 
porta lion, d’impôt, de tribut, n ont point pour base 
d’appréciation le parfum ou le bon goût. Aussi 
doivent-ils se tenir en dehors des portes^, et les in- 
teq^rètes leur servent d’intermédiaires dans les trans- 
missions de leurs objets utiles. 

jiJ/ous, maintenant, vous êtes comme un frci’e 
dans le palais de nos ixiis, venu pour l’entrevue exi- 
gée par le («nips. Nous faisons en sorte de nous 
conl’oniier aux rites, aux règles siiinles pour ap- 
prcînrlre au peuple à obéir aux lois. Nous prendrons, 
n’est-ce pas? tout ce que nos riles ont de bon, de 
beau, d’harmonieux. Nous prendrons les parfums 
excfuis, nous puriderous nos liqueurs, nous met- 
trons en ordre nos corbeilles pm nous préparerons 
nos corbeilles (U kaei^. Nous poserons sur les 
• 

^ ‘ Quand ils apporünil leurs tributs ou leurs marchandises, ils 
U entrciii ])»» tlniis les villes , mai» an lieunent aux portes et ont 
recours aux ioteipri'Les (jni pjvnüent et IrausmeUent ce qu’ils 
porleiit. ^ 

“ Grandes corheilies de hamhou servant aux châtaignes, 4atles, 
viandes «ècbes, etc. 

■■ Corbuillfs lumU's, rondes ou tarreos servant au riz, «rain 

nullel, etr. (Voir notre y-ii, ,d. V.^ 
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taijes îios piîîts à viande , .nous prendrons nos vases 
^ liqueur, nous poserons nos marmites et nos plats- 
Priant aVec respect pour écarUer tout malheur, nous 
préparerons tout ce quii faut pour boire et manger. 
Nous servirons alors le plat de morceaux choisis 
avec les tsous On boit à la santé des hôtes in leur 
olFrani les présents des banquets pour témoigner de 
1 esprit de concorde et d amitié convenables. Laisser 
quelqu’un d’eux isolé, négligé, c’est imito: hsJongs 
et les Tis. 

« Les rois et les princes, quand ils préparent une 
cérémonie, lui donnent tout son éclat; ils alFermis- 
sent leurs vertus et déploient grand luxe d’instru- 
ments. 

« Ils font les cérémonies soit en se tenant debout, 
soit en montant, mais sans s’asseciir.*Par le repas 
ils font briller leurs instruments, leur luxe; par la 
réjouissance ils cimentent l’amilié. Aussi les banquets 
annuels ne doivent pas aller jusqu^^ lasser (convives 
et amphitryon); les repas des saisons- ne doivent 
pas aller jusqu’à la débauche. Dans les réunions 
mensuelles, les services de la décade^, les actes de 
chaque jour, on ne doit jamais oublier (les rites). 
Dans ce déploiement du luxe, Tcheou «observe tou- 
jours l’ordre et le rang; ses coutumes ont toujours 


* Petites tables sur lesquelles on pose les \iandes cuites. Cer 
tains morceaux sont considérés comme sacriljcieis et plus précieux 
que le reste de Tanimal. (Voir noire i-li, pl. V, lo.) 

^ Uepas donnés à la cour une fois })ar an ou à chaque saison. 

'' Soit repas , soit autre cérémonie. 
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de la grandeur, et sa majesté de justtes règles.^ 
aliments* entretiennent la vie, la beauté extérieure 
anime le cœur, les «ns (la musique) dorinent du 
lustre aux actes vertueux®. Lçs cinq^evoirs» règlent 
les convenonces. Le manger et le boire entretiennent 
le corps; rharmonie^, la paix^ se manifestent ainsi; 
le bon emploi des richesses répand la joie. (Quand 
iJ en (ist ainsi), les bonnes réglés sont suivies et la 
vertu s affermit. 

« Les anciens savaient praticpier les rites ; iis n au- 
raient pas servi des animaux entiers » 

A ces paroles, fenvoyé de Tsin nosa point ré- 
pondre et SC retira. De retour en son pays, il raconta 
CQjaiment il avait appris les rites des trois dynasties. 
Aussi , depuis lors , fit-on de l’observation de cet ordre 

des cérémonies]; la loi du pays de Tsin. 

« 

^ kilt. ; «les ('iu([ goûts. .... les cinq couleurs». 

^ Il s’agit de colle qui accompagne les odes qui les célèbrcnl 

^ Des pères, mères, enfants, frères aînés et cadets. 

^ (ic qui fait qu’on u’a (juiin cœur et non deux : ainsi, la sin- 
cérité. 

^ Le calme qui ])crjnct d’agir sans passion. 

^ Comme le voulait l’envo)é de Tsin, mécontent de n avoir reçt: 
que des morceaux. 

’ Le Commentaire appli(jue ceci aux chasses du prinUîmjis où le 
souverain liahitail une cabane dé joue. D’après le P ei-wen-y un-fou 
ie iclnp-tit est ceiui qui règle les degrés des fonctions. (K. qS, fol. 8 
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VI 

Ting-Wang avait envoyé Tan siang-kong^ en mis- 
sion à la cour de Song^ et de là à Tsou. L ambassa- 
deur devait demander le passage à Tchen ^ Mais 
voilà que le matin Tastre du feu (Mars) se montra. 
Il était impossible de continuer la route; les che- 
mins él(îient obstrués par les buissons. Point d’offi- 
cier de Tcben à la frontière (pour recevoir l’envoyé) ; 
le Sse-kong n’avait point nettoyé les routes , les ma- 
rais n’avaient point de jetée sur les rivières point 
de pont. Les champs étaient pleins de tas do grains, 
les préparatifs de l’entassement n’étaient point aolie- 
vés*’*. Les plantations le long des routes n’étaient 
point en ordre Le sol était en gros morceaux. Le 
Shen-tsai" ne vint point présenter des vivres à 
i’ambassadeiir. Point de Sse-li^ pour fournir fe lo- 
gement, point de pied-à-terre appartenant à l’Etat, 

^ Ministre de Tcheou. Ting-Wang régna de 606 à 585. 

* Pour examiner l’état de celle principauté. 

^ L’empereur était forcé de faire cette démarche, tant sa puis- 
sance était réduite. Il devait agir comme un prince vassal. Son en- 
voyé s’arrêtât à la frontière et demandait passage. 

Jadis on ne perçait point de roule à travert les marais, on 
passait siy les digues. Le Sse-kong était chargé de l’entretien des 
chemins. 

^ On entassait d’abord les grains dans les campagnes, puis on 
aplatissait le sol des jardins autour des maisons et l’on } amassait 
de nouveau les grains. (Shi-hing , I , i5, O, 1 , S 7 .) 

® On bordait les routes d’arbres pour les faire reconnaître. 

’ Olïicier chargé de l'enlrelien des hôtes. Le Shen-fu du Tcheou-li. 

Magistrat, chef civil et judiciaire du li. 
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point encore d’hôfcl la vdle * pour les-îitrangcrs. Les 
gens (le Tchen (liaient occupés à élever une tour avec 
terrasse pour la familR Hia fis arrivèrent à Tchen. 
I^n ce temps, Ling-kong de Tclicn avec Kong~ning 
et Idu’ng-fu*'^ étaient allés on toilette négligée^ et 
étaient rest(5s dans cette famille. L ambassadeur ne 
put être re(;u. Tan-tze retourna donc auprès du souve- 
iviin pour lui rendre compte de sa mission et lui dit : 

Ije. prince de Tchen a conimis une grande f'iite, 
son royaume périra. « « Pourcfuoi cela? » repartit le 
roi. 

« (i est que, répondit l’envoyé, l’astre Tchin-kio® 
s est montré et la pluie a cessé, La base du ciel^* a 
éuVvue et r('.an s’ost desséchée. 

«La racine a été apeiTue et les branches, les 
floup ont (‘té’coupéos. IjC quadrige’^ s’est montré et 
a répandu le givre. Ji astre du feu, se montrant, pu- 


‘ Uicn, QmitïV tien l'ont un Inm qui « i i lis rn carré. L’ambas- 
sadeur est lrail(* a\ec méjiris. 

P«>V 

’ Tous rleiu ministms de ïclien. Linglong (itait fil» de Kon-'- 
Wang .lesrendanl de Sf,,,,.. fl .s’étail araoi.rai h.', d'nne épouse seco'n- 
dairo de ce Ta tou et allait là ]>our la voir. 

* LiU. : , Avei'un ho.met du midi , c’cs(-A-die,. de Tsou. D’un pays 
Itarbaee <-1 non avec la coiffure priiiciérc. . 1 P ^ 

1 •.le'kr"t “O® de 

vierge ’’ «lûnoise; «de l'Épi, ? de la 

I/(sp.uc cnirc (a deuxième et la troisième eonstellation entre 
'-«lance et la Viorge. (Cf. le YucHug.) ' 

VerseUir'''"""'”’ -‘«oq-e eluuois, au 



15 


koüe-ïü:* 

rifi€ 1© avertit de Famyée du froid, Cest 

pourquoi les enseignciuent» des anciens rois ^ oon- 
tenaient ‘ceci : « Quand la pluife a cessé on nettoie 
» les chemins; quand les eaux se retirent * on refait 
« les ponts. Alors les branches des arbres et des plantes 
« SC coupent et Ion prépare i emmagasinement des 
a fruits de la terre, déjà cueillis. Quand le givre 
« tombe , on prépare les fourrures. Quand le vent se 
<* met à souffler, on met en ordre les demeures, les 
« palais, les cités et leurs cours, Cest pourquoi les 
U HiU'Iing^ portaient les prescriptions suivantes ; le 
« neuvième mois , on répare les chemins ; le dixième, 
« on restaiTrc les ponts. On donnait alors cet avertis- 
« sèment ; Récoltez et préparez les instruments deda 
« terre, les lieux d’emmagasinoment Quand 1 astre 
H du fou apparaît, venez aux réunions près du Ssedi 
« sous le Yingduh Les travaux du soi peuvent com- 
« menccr. » 

«C’est ainsi que les anciens rois, sans dépense 
iuicune, répandaient la vertu dans le monde. 

« Maintenant l’astre du feu sVst levé sur le royaume 
de Tchen ; malgré cela les chemins y sont obstrués , 

* Apres le pvre, îe vent purifié soufïîe pour avertir les hommes 
fie Tarrivi^î fin froid. 

^ Le Yne~Un(j et livres semblables. 

Le neuvième mois, le» pluies ressent; le flixième, les rau\ sc 
dessèchent. Le prcmi«r mois d’hiver, le Fils fUï Ciel prend scs ha- 
bits de jveau. On peu! doue les préparer dès le neuvième mois. (Voir 
le Yiie-ling, premier mois J’hivcr.) 

Règlements de Hia , de Yu. 

^ Magasins, greniers en forme de tour. 

*' Etoile voisine de l’Aigle. 
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parer les matériaux nécQssaires^ Tien-jin^ pré- 
pare le bois à brûler. Le Hao-sfw ou « préposé au 
feu » inspecte les toitîhes , les luminaires ’ Le Skai- 
she ou « préposé à Teau » inspecte les vases et tout 
ce qui sert à se laver Le Slien-lsai fournit les ali- 
ment. Sin-jin ou « chef des magasins impériaux >» 
procure le grain, Je riz et autres céréales, et le»S5e- 
mer^, le foin (pour les chevaux). Le Kmg-jin, «chef 
des artisans impériaux», répare les cliars (de l’en- 
voyé). Chaque officier impérial remplit ses fonctions. 
11 en doit être ainsi quand il va comme quand il 
revient; l’ambassadeur peut-il ne point prendre à 
cœur tous les détails^ de sa mission? Celui qui a 
été riiôtc d’un grand Etat, lorsqu'il revient, est 
élevé d’un grade et grandi en honneur. Tout offi- 
cier, jusqu’à l’envoyé impérial , monte en fonction ; 
le premier ministre vient le visiter. Quand le souve- 
rain suprême part pour une tournée d’ins 2 )ection 
les princes doivent venir le recevoir. 

« Maintenant, bien que votre serviteur Tchao'^ soit, 
malgré son incapacité, de la famille des Tcheous et 


^ Lr préposé^ au\ montagnes et lacs fait \onir les rnVes 

sairos nu sarnfiro. 

^ CliaTg(^ (1(^(0 qui (onccrnole hois et les fojcps (/est propre- 
ment le préposé an domaine impérial. 

Tout ce qui ((taire les \estibtiles et salles. 

C’est là sa fonction principale. 

’ (/est ICI \raiment le ou «elicf des haras». 

Siao-lü. Le ConiuKutauetomprend .lutremenl. Ce sont les heu- 
leiidiils de l(ii\ové Je ni^ puis coniprômlie comment. ^ 

’ ( < qii’d doit faire tous l(*s douze ans selon It TcheonÀi, 

^ \om fauiilun di 1 oi aleitr Tan-l/e 
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gui soit allé par ordre souveraia/comme hôte au 
pays de Tchen, les officiers de ce pays ne sont pas 
veniH au-devant de lui. C est fà mépriser l’officier 
des anciens souverains et renverser leurs lois. Leurs 
règlements portaient : u La voie du ciel récompense 
le bien et punit la corruption. Aussi, si ce que je 
proclame n’est pas écouté et suivi , l’Etat ne subsis- 
tera pas. Que l’on soit vigilant et sage, que chacun 
garde ses règlements propres pour conserver la bien- 
veillance , le secours du ciel. » 

« Loin d’agir ainsi , le prince de Tchen a oublié ce 
([ui peut assurer la continuité de sa puissance; il a 
rejeté la fidélité conjugale pour une concubine ’et 
s’est fait accompagner de ses ministres pour aller Se 
souiller dans la famille Hia, chez son chef. N est-ce 
pas lè une famille de concubinage? Il m’a tr^té 
comme un descendant d’une concubin^ Pour lui, 
iljBst allé sans son costuitie ni son bonnet princier, 
mais avec un simple bonnet de Tsou (faire cette 
honteuse visite). N’est-ce pas mépriser les saintes 
règles et violer les ordonnances des anciens rois.^ 
Ceux-ci excitaient (*t dirigeaient les vertus, les capa- 
cités; ils craignaient quelles ne faiblissent et ne 
vinssent è se perdre. • 

«Si l’on rejette leur doctrine, si l’on abandonne 
leurs lois et qui' l’on méprise leurs officiers , violant ou- 
vertement leurs ordonnances, comment pourra-t-on 
conserver sa puissance , son état ? Placé entre de grands 


Taii-t/x* descendait de Ta-ki, l’illustre fille de Wu-Wong. 



20 JANVIÊR.FEVRIEB 1894. 

Etats et dépourvu de. ces quatre principes de con 
duite\ pourr<a-t-on durer longtemps encore?» 

La sixième année *de Ting-Wang, Tan-lze sc ren- 
dit à Tsoii. La huitième année, le prince de Tchen 
fut tué par le chef de la fiimille Hia^. L’an ix, le 
prince de Tsou envahit Tchen 


vn 

La huitième année d,e son règne, Ting-Wang en- 
voya Lao-k’eng-kong'* en mission auprès de la cour 
de Lou. Il distribua des présents de soierie aux Ta- 
fous de cet Etat; Ki-wen-tze et Meng-hien-tze ^ les 
mirent en magasin, Shou sun-hvvan et Tong-men- 
tze ^ les prodiguèrent. 

son retour, h. souverain lui demanda quels 
étaient les vrais sages parmi les Tafous de Lou. 11 
répondit : « Ki et Meng ont augmenté leur situation 
à Lou; Shuk et Shun la perdent. Quand la famille 
et ses biens ne se déperdent pas, on ne se fait pas 


’ Les enseignements, les lois, les offices, les ordonnances. 

- Le prince était encore chez ce personnage pour } voir la con- 
cubine qui lui plaisait. Il fit à ce sujet une plaisanterie à table, puis 
sortit. Hia-shi te tua par derrière d’un cou]) de flèche. 

^ Le roi de Tsou prétendit venger Ling-kong; il envahit Tchen , 
prit et fit tuer Jlia-shi, puis il soumit à sa suzeraineté l’État de 
r( hcn; c’est ce qu’indique le mot juli, (R. 1 1 .) 

' Ministre et fils cadet de Ting. Lao était un fief au milieu du 
domaine royal. 

’ Grands de Lou dont la généalogie ne nous importe guère. 

' Jdem, Peut-être. . . étaient économes et les autres. . . prodi- 

rj:uf s. 
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gcarler soi-même. » Le souverain reprit : « Que vou- 
lez-vous donc dire P » 

K'eng-tong répondit : « Votre serviteur Ta entendu 
dire; le sujet doit être sujet et le prince doit être 
prince \ Si un prince est dune action puissante, 
ami de Tordre , bienveillant toujours , faisant observer 
ses ordres, ses officiers seront respectueux, zélés, 
économes, diligents. S’il étend au loin son action^, il 
pourra garder son domaine. Bien réglé, il traversera 
les temps dune manière heureuse. Pénétrant tout, 
sa doctrine se propagera; bienveillant, il se fera 
aimer du peuple. Sa base étant bien protégée, sa 
puissance sera ferme et solide. S’il se met en actidn 
selon les temps , alors il n’en perdra pas le fruit , le mé- 
rite. Si la doctrine de sagesse se répand , elle s’uni- 
versalisora. S’il gagne le peuple par sa bonté biôji- 
veillante, il abondera en biens. Sa base étant solide, 
se^ mérites accomplis, les bons principes propages, 
le peuple abondant en J)iens, il pourra de plus en 
plus le garder de tout mal. Comment ses affaires ne 
prospéreraient- elles pas.^ Par le respect on observe 
les ordres; par l’attention on exerce avec succès ses 
fonctions; par la vigilance on mène à fin les affaires; 
par la sage économie^ on a de quoi saKsfaire aux 
besoins, aux dépenses. Ce respect préviendra les ré 
bellions, cette attention empêchera les négligences; 

^ Le premier, respectueux; le second, bienveil aul. 

* «L’action étendue est ce par quoi», etc. 

^ Par ce qu’elle fait qu'on a du superflu. L’orateur est passé à 
ce qui concerne jes mandarins. 
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celle vigilance fera qu’on soignera même les morts ^ 
cette économie éloignera les douleurs» les soucis. Et, 
dans ce cas , les chefs et les inférieurs vivront unis , 
.sans division. Gomment, agissant ainsi, ne serait-on 
pas capable de remplir ses fonctions? Quand le chef 
entreprend une affaire et le fait avec intelligence, 
les magistrats savent remplir leur mission et le ré- 
sultat des ordres souverains se perpétue. 

a Maintenant ces deux personnages, par ieu" éco- 
nomie, ont de quoi satisfaire à tous leurs besoins; 
cela fait que leurs familles seront suffisamment 
pourvues et protégées ^ Les deux autres sont dé- 
pensiers ; ils épuisent leurs ressources sans s en pré- 
occuper ; épuisés , ils if excitent point la compassion ; 
les chagrins fondent sur eux. Ainsi ils ne se préoc- 
cupent que de leur propre personfie (ils ne font 
état que d’eiix-mêmcs et ne voient rien au-dessus). 
Leurs épouses, leurs gens dépensent df‘ mêiae; 
TElat, leur famille ne peut soutenir (ces prodiga- 
lités), c’est la voie de la perdition. » 

Le roi, entendant ces paroles, repartit: «Com- 
ment cela se lait-il? » 

Tan-tze répondit ; «La position d’un Tafou^ est 

» 

^ «Par leur soin vigilant et leur économie, iU auront des biens 
en siiflisance el ne devront rien prendre au peuple. Celui-ci sera 
heureui de leur sage conduite, et leurs fianiSlles seront à l’abri de 
tout danger.» Il s’agit de Ki-wen-tze. et de Meng-hien-tze. 

‘ Al. Iis n’ont point compassion des gens appauvris, sans res- 
sources. 

Le texte porte deux noms propres ; Tong-men el Shuk-sun, ( Voir 
noie 1, page suivante.) 
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aUîdessous de*.ceiie d un ministre -inférieur. Si Ton 
veut exalter (la première), l’élever au-dessus d® la 
seconde ’par ses dépenses , on ^e pourra pas servir 
deux maîtres. La position d’un ministre inférieur 
(Shuk-sun) n’égale pas celle de Ki>wen et de Meng- 
hien (premiers ministres). Si l’on s’élève au-dessus., 
on ne peut servir trois maîtres ^ Il semblera d’abord 
que cela se peut; mais, à la longue, on en éprouvera 
le poison, le mal, et l’on se perdra » 

L’an xiï (deTing), Siuen de Lou mourut^. Les 
messagers de celte nouvelle n’étaient point encore 
arrivés que l’on vint annoncer les troubles et Tong- 
men, avec sa famille, s’enfuit au royaume de Tsi^. 

La onzième année de Kien- Wang (574), Shuk-sun , 
le second ministre de Lou, nommé aussi Siuen-pe, 
dut également s’enfuir à Tsi; Tcbeng était à peine 
mort de deux ans 


Vlif 

La huitième année de Rien-Wang, Tcheng , prince 
de Lou^, vint faire visite à la cour souveraine. Il 

^ On ne restera plus en place sous deux et trois princes succes- 
sivement. On la perdra avant cela. 

“ Phrase obscure. Litl. : «Si onanes mature, tanquam possent». 

^ En sa dix-huitième année de règne. C était en l’an 607. 

* Ainsi il ne servit pas deux maîtres, deux princes, mais seule- 
ment Siueii-Kong. 

. ^ Ainsi il ne servit pas trois maîtres, mais seulement Siuen- 

kong et Tcheng-kong. 

^ En sa treizième année. Il y vint avec le prince de Tsiu, pour 
attaquer Ts’in (577). Le Tso-tchuçn, VÜI, i 3 , S 3 , cite encore 
d’autres princes réunis dans ce but. 
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envoya (son ministre) Shak-sun Kiao-zho annoncer 
son arrivée prochaine. Celui-ci eut une entrevue 
avec Wang-sun-shuot Tafou de Tcheou. Shuo alla 
près du souverain et lui dit : « Shuk-sun de Lou est 
arrivé. Il doit y avoir quelque chose d’extraordi- 
naire. J’ai vu les présents qu’il apporte, des étoffes 
de soie riche , mais en petit nombre ; par contre , il 
sollicite par des paroles flatteuses et suspectes ^ Ce 
qu’il demande il faut le lui donner. Lou a acquis de 
la puissance, on doit craindre son pouvoir; il n’est 
pas bon de le satisfaire d’abord , puis de l’éloigner de 
soi. Il est comme carré en haut et pointu en bas^. 
C’est un homme hardi et prêt à résister si le souve- 
rain ne lui accorde pas ce qu’il convoite; ses agents 
pillards viendront et voleront de quoi satisfaire ses 
désirs. Ce serai la récompense de la méchanceté. 
Mais les dons nécessaires ne sont pas préparés^. 
(C’est vrai; mais) les saints examinent soigneuse- 
ment ce qu’ils doivent donner ou retenir, ce qui 
doit les satisfaire ou les irriter, ce qu’ils doivent ac- 
cepter ou donner. Si l’on ne dirige pas sa bienveil- 
lance, sa générosité, on ne saura pas davantage di- 
riger l’audace et la vaillance. Ce que l’on doit foire 
dominer avant tout, c’est la vertu et la justice. » 

Le roi répondit : «J’y consens, faites demander 

^ Le Tso-tchien, VIII, i3, dit qu'il s était fait envoyer en avant 
dans l’espérance d’obtenir de riches présents, mais il n’en eut que 
de médiocres, 

® La pointe, ses mauvais dessins sont cachés. 

^ Ou : « Ce ne sera pas récompenser le bien et les ressources de 
l’Etat ne seront pas bien ménagées». 
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^secrètement ce que Ton vci|l à Lou. » Mais il ne 
donna à Shuk-sun rien de plus que ce que requé- 
raient les* rites ordinaires ^ 

Quand fe prince de Lou arriva, c était Tchong- 
sun-mie qui était son aide de camp principaL Wang- 
sun shuo eut un entretien avec lui et fut gagné par 
ses paroles. Il en parla au roi et le roi fit de larges 
présents au lieutenant du prince^. 


IX 

(L armée de) Tsin avait vaincu celle de Tsou à 
Yen-liiig^. Le prince de Tsin envoya Ki-tchi (son 
ministre) avertir l’empereur de cette victoire. J1 
n’avait point encore nimpli sa mission que Wang- 
shu Kien-kong lui oflVit à boire du. vin ; ils se por- 
tèrent des toasts mutuels; tous deux avides et p*os- 
sesseurs de grandes richesses, ils s’amusèrent k boire 
et à causer ensemble. 

Le lendemain malin , Wang-shu loua l'envoyé de- 
vant la cour et Ki-tchi alla voir Shao-huan-kong^ 
et causa avec lui. Comme Sliao-kong expliquait sa 

^ Pour un personnag^e cl ordre secondaire. C’est le sens du Com- 
mentaire. • 

^ Ceci est raconte’, au Tso-chuen [loco cit.). L’auteur y dit que le 
roi vit dans Mie le lieutenant principal du roi et lui fit des présents 
considérables. 

^ C’était en l’au xvi de Tcheng de Lou. Li-kong, de Tcbin, avait 
attaqué Tclicng. Tsou vint au secours de ce pays et battit l’armée 
de Tsin. Celte ville était au llo-nati. Aujourd’hui : Yen-hing-hien. 

^ Ta-foii de Tebeou. 

Ministre de rernperetir. 
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mission à Tan-siRng-kong\ il lui diVi « Wang-sUu- 
ize louant , vantant ainsi Ki4chi , pense qu’il doit être 
ministre de Tsin. Uft ministre de Tsin est grande- 
ment soutenu par les princes ; si les hauts officiers ^ 
veulent les y engager^ (Ki-tohi) pourra être avancé 
sûrement et porté au ministre suprême 

« Maître , vous ne connaissez pas la victoire de Tsin P 
C’est mon œuvre, c’est moi qui en ai formé le plan^. 
Kit-clü me dit : « Sans moi, Tsin n’aurait point 
« battu. Tsin avait cinq sources de défaites; cepen- 
« dant Tsin ne savait plus résister et prendre les ar- 
«mes. C’est moi qui ai rétabli ses forces. D’abord 
«en formant la convention contre Siang (i**® source 
« de défaite pour Tsou). » 

2 *^ «Faible de puissance, il n’avait gagné l’appui 
d’autre prince .que par la promesse de cession de 
territoire 

.3® « Laissant de côté les hommes bienveillants et 
forts, il a employé les jeunes et les faibles 

4" « Il a établi un ministre et n’a point écoulé ses 


' Autre ministre de Tcheou. 

^ Litt. : «Deux ou trois Kiun-tze». (Comwc/i taire.) Les Koiigs cl 
minisires résidant à la cour. 

'■* Ainsi dit le Commentaire, 

* La guerre où Tsou a été vaincu, c’est moi qui en ai fait le 
plan. 

® Les princes de Tcheng et Tsou, unis contre Tsin. Le roi de 
Tsou gagna le prince de Tcheng par une cession de terrain. 

® Il laissa de coté Shin-shu-shi pour élever Sse-roa-lze-fan. 

’ Ce ministre est Tze-nang. Il avait déconseillé la guerre contre 
Tsin. Le roi de Tsou ne l’écouta pas. 
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. 5° «Par Ih concours des Y et de Tcheng, il a 
formé trois î^rmées, mais il ne les a point mises en 
bon ordre. Mais Tsin n a poiflt commis cette faute. 
Il a réuin ses soldats et fornié quatre armées avec 
leurs généraux; il les a constituées fortemwt. 11 les 
a conduites en bon ordre et fidèlement aussi les 
princes se sont déclarés pour lui* En cela il a fourni 
cinq moyens de victoire : i. Ses paroles d abord (la 
convention avec les princes); 2 . La réunion de ses 
troupes; 3. Ses généraux forts au combat ; é. L’ordre 
établi; la sincérité; 5. L’accord des princes en sa fa- 
veur. Or un seul moyen suffit. Celui qui, réunissant 
les cinq moyens indiqués, combat et succombe , doit 
fuir, u’est point un homme. En ces conditions on 
ne peut refuser de coml)attre. Lun-shou et Shi-i- 
fan^ ne voulaient point; mais je lestai ranimés et 
forcés; combattre et vaincre, c’est ce que je saurai 
faire. Mais comment combattre sans plan mûri! 
'Pour moi j’ai trois moyens d’action ^ : la bravoure, 
la connaissance des règles et l’amitié (des soldats) 
acquises par la bonté. Les soldats de Tsou sont aussi 
d’une grande bravoure; ils observent les règles, car 
quand ils aperçoivent leur prince, iis descendent 
promptement (de leurs cliars^); leur humanité s’est 
manifestée quand ils ont pris le prince de Tcheng 
et qu’ils lui ont pardonné, qu’ils l’ont relâché^. 

^ General de Tsin et son adjudant. 

^ Fat (i./i) » Kiao (48.2). 

® Hia ( Commen/atVe ) —hia keii. 

* C elait Ki-tchi qui l’avait fait faire, 
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«Cela étant, connaissant le gouvernement de 
l’Etat de Tsin, ceux de Tsou et de Yue lui ont fait 
hommage par leur visite à sa cour. Pour moi S je le 
reconnais, vous êtes un sage. Voulant comprimer 
l’élévation de la puissance de Tsin, vous n’avez point 
manqué en ce qui pouvait la tenir en un rang in- 
férieur; mais je crains que vous n’arriviez jamais 
au gouvernement à la direction des affaires (pour 
atteindre ce but) , car je me le dis : Comment le 
driez-vous à ce rang? 

« Jadis le Tafou Siun-pc se mit comme adjudant 
d’un général à la suite d’une armée pour arriver au 
gouvernement (et devint premier ministre). Siuen- 
tze«de Tcliao n’avait point d’armée à conduire et 
fut mis à la tête du gouvernement. De nos jours 
Lu-pe y arriva. comme général de second ordre. 
De CCS trois personnages auxquels je m’ajouterai 
pour* former le quatuor, tous sont arrivés au pou- 
voir. 

« Toutefois si , en s’adjoignant comme aide de camp 
général à une armée nouvellement formée, on veut 
s’élever et obtenir un minisière, la chose ne se pour- 
rait-elle pas? Si on l’obtient, on peut donc la recher- 
cher. • 

«Telles sont ses paroles; comment le prince les 
apprécie-l-il? » 

Siang'kong répondit : « 11 y a une expression vul- 

^ C’est Shao-hiian-kong qui parle et sc désigne lui-même. 

“ Ki-tclû était le huitième dans l’ordre hiérarchique. (Voir ydus 
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gairc qui dit •ceci : « Il a je couteau sur la gorge. » 
N’cst-ce pas le sort de Ki-tchi? Le Kiun-tze ne s’élève 
pas lui-fnêmc; non, U se tient en arrière et cèdeL 
Comment’ voudrait-il étouffer le mérite des autres? 
L’homme, par nature, est porte à résister à ses su- 
périeurs ceux-ci ne peuvent tenir les mérités sous 
le boisseau. Celui qui cherche à le faire s’abaisse lui- 
même, et ses inférieurs s’en élèvent d’autant plus^. 
C’estpourquoi les saints estiment hautement l’humble 
condescendance. Ln proverbe le dit : « Les animaux 
[(haïssent leurs filets et les hommes, leurs chefs, 
[{ ceux qui sont au-dessus d’eux. » Et le Shu : « Le 
(peuple peut être attiré à toi, tenu près de toi; il 
K no peut être dominé ^ complètement. » Le Shi 
qoute à ceci : « Le Kiun-tze, cherchant le bonheur, 
< n’use pas des voies mauvaises, maij reste fidèle aux 
( rites. Devant un compétiteur il cède jusqu’à trois 
( fois. » Ainsi le Saint sait bien que le peuple ne peut 
3lrc écrasé. 

(( Aussi les souverains qui ont régi ce monde 
dierchent d’abord à comprendre le peuple puis à 
e protéger; ainsi ils peuvent favoriser, développer 
jes intérêts. Maintenant Ki-tchi est en dessous de 


^ 11 cède aux autres et le monde n’ose point lui résister. 

^ A ceux qui s’élèvent comme Ki-tchi veut le faire. 

D’après le Commentaire. 

^ Au Shu, le tcxlc porte hia «ne peut être abai‘'sé, écrasé». Mais 
c Commentaire constate le texte Shang. 

® Commentaire. « Checcheut crahord la pensée, les intentions du 
leuple : min tclu. 11 le contente d’abord , puis le protège , le maintient 
leurcux et tranquiilo. » 
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sept personnages (plus, élevés que lui*’’); il veut sié- 
lever au-dessus d’eux. C’est là chercher à les obscurcii 
tous sept, à les éclipser. Il excite ainsi sept* colères 
Quand la colère est dans le cœur d’un égal, on no 
peut souvent en soutenir les eflèts. Que sera-ce quand 
elle sera dans les cœurs de ministres prodigues? 
Comment en soutiendra-t-il le poids? 

« La victoire de Tsin prouve que le ciel avait des 
griefs contre Tsou. C’est pourquoi il l’a averti par 
la main du prince de Jsin. f^t Ki-tchi voudrait ré- 
sister à Faction du ciel^ et lutter par sa seule force! 
Ne serait-ce pas une entreprise bien difficile? Ré- 
sister au ciel ne porte pas bonheur. Opprimer les 
hommes est chose inique. Celui que le bonheur ne 
favorise pas, le ciel Fabat; celui qui agit inique- 
ment, le peuple le renverse. Où Ki-tchi on est-il 
quant aux trois instruments nécessaires^? La bonté, 
les rites, la bravoure? Tous trois sont la force d’ac- 
tion du peuple Celui qui meurt pour le droit est 
ce qu’on appelle un brave; Faction conforme à la 
justice, c’est ce qu’on appelle les rites. Entretenir 
l’équité, les actes généreux, c’est la bonté. Feindre 
la bonté, c’est une fourberie des rites feints et faux 

c 

^ Les ministres d’un plus haut rang. 

- Ou le mépriser, en tenir peu compte. Le Commentaire explique 
plutôt : «Se substituer ou ciel, enlever fraudufeusement au ciel ses 
mérites ». 

Voir plus liant, p. 27, où ces trois moyens ont été expliqués. 

Min-li-so-ivci. 

'' Ou une boulé mauvaise comme d’avoir pardonné au prince de- 
Tcbciig ses agressions. 
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soijt une liont6* ; une bravoure fausse est une cause 
(le (leslriiction. Dans une bataille, épuiser les forces 
de 1 ’ennénû est resscntiel. Mais conserver la paix et 
l’iinion, observer strictement la justice, c’est le 
bien suprême La loi des armes est une intrépidité 
parfaite. Celle des cours est dobserver les 'rangs 
d’une manière stricte. 

«Se rebeller, faire la guerre, usurper l’autorité, 
(î’est une cause de perle comme ce le fut pour le 
prince de Tclieng. Perdre sa fermeté d’âme, faire 
des bassesses, c’est une honte. Nuire à so.n propre 
Ktat jiour favoriser un adversaire, c’est une fausse 
honnêteté^. Quand ou a ces trois vices et qu’on 
cherc'iie par là à satisfaire son chef, on est bien loin 
d’obtenir le gouvernement du pays. Comme je le vois, 
il a le couteau sur la gorge, il ne .subsistera plus 
]oiigt(*mps. l^our moi, Wang-shu ne peut plus se 
maintenir longtemps encore. » 

U La grande proclamation porte ceci : « Le ciel suit 
« ce (jue le peuple d('*sire Wang-shu et Ki-tchi 
peuvent-ils ne point s’y conrormer également? Wang- 
shu vetU-il que Ki-tchî ne le suive point?» Apres 
eet enlreli(‘n, Ki-tchi retourna à Tsin; l’année^ sni- 

• 

‘ Comme’ foui rcu\ (jiii iloscctidonl de char devaîd le prince de 
Tsou. 

^ Gomme celle des soldats de Tsou; qui lait commettre tinjus- 
licc. 

Bien supérieur au\ succès à la guerre, au't conquêtes. 

^ Comme, celle qui a fait pardonner au prince de Tcheng. 

^ Ces paroles ne se trouvent point au Sliu-hing. 

” L’aii XVII de Tcheng de Lou. ili-kong le lit mourir. 
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vante, il périt de mort, violente. Pe-yü (Talon, de 
Tcheou) accusa Wang- sim et celui-ci se réfugia h 
Tsin ^ 

^ Ces lieux personnages se disputaient le pouvoir. Mais le roi 
soutint Pe-yû, et Wang-shu, de dépit, s’enfuit à Tsin. C’était la 
dixiènfe année de Siang-kong de Lon. Leur histoire est racontéiî au 
Tso-tckuen , 1. IX, an. xi. Wang-slm était accusé de gouverner par 
la cori-uption et de récompenser ou punir selon les caprices de ses 
favoris. 
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TROISIÈME PARTIE. 

I 

Au congrès de Ko-ling ^ Tan -siang-kong ^ alla 
visiter le prince Li de Tsin. De loin il Taperçut qui 
marchait à grands pas, levant les pieds très haut et 
regardant au loin , les yeux levés. 

Ki-i de Tsin ^ le vit et lui parla de Fan Ki-tcheou 
(ministre de Tsin) en fit autant et lui fit des offres 
séductrices pour le gagner^. Ki-tchi le visita égale- 
ment et fcntretint du plaisir (pie l’on goûte à faire 
paraître les mérites. Koue-lsu (autre ministre de 
Tsin) discourut avec lui de fétude épuisant (la (con- 
sidération du bien et du mal, de ce qui est louable 
ou répréhensible). 

Le prince de Lou, Tcheng, vint également le voir 


Ville située dans la partie occidentale du pays de Tcheng. Là 
s’étaient réunis un grand nombre des princes feudataires, ceux de 
Tsui, do Tsi, de Song, de VVei, etc. (Voir Tchun-tsiou, Tcheng- 
Loiuj , an. vvii, S 8.) Leur but était d’attaquer Tcheng. 

Ministre du souverain de Tcheou. Tan était un •titre de cour, 
de lief. Jl no faisait pas partie de la réunion, 

^ Ministre do cet Etat. 

Commen luire. Personnage de Ling-fan. 

^ Ministre de Tsin, frère cadet do Ki-lchou, fils de Wen-li. (Voir 
ic récit précèdent.) 

® Tsin avait établi précédemment sa suzeraineté sur Tcheng, puis 
l’avait perdue; c’est pour la recouvrer qu’il avait réuni les princes 
dans relie entrevue. Ki-lcheou avait accepté les dons de Kiao-zho 

nr. 3 
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et ioi parla des ‘difficjidtés dans Ics^elles so trou- 
vait rÉtat de Tsin et des moyens de convaincre Ki- 
Icheou de corruption. 

Siang-kong répondit : « Comment mon prince se 
préoccupc-t-ii de cela.^ L’Etat de Tsin sera bientôt 
dans des troubles funestes. Son prince et ses (trois 
ministres) Ki pourront-ils le sauver.^ » 

Le prince do L<?u repartit : « Mon humble per- 
sonne craint de ne pouvoir échapper aux coups de 
Tsin. Votre seigneurie me dit ; Qu’il sera bientôt 
dans le trouble. Oserais-je demander, si elle le sait , 
par la consultation du soii, du ciel, ou si elle le 
conjecture dVprès les faits humains ordinaires? » 

• Le Ministre répondit : >« Je ne suis point un chef 
de musique ^ ni un astrologue pour connaître di- 
rej^tement hs «voies du ciel. Je vois simplement la 
conduite du priuce de Tsin et j’en tends les discours 

des trois Ki‘\ Ils sont funestes et amèneront dos 

• 

malheurs. Le Kiun-tze dirige ses membres par les 
yeux, et les pieds les suivent. D’après ce principe, 
quand on voit son attitude, ses manières, on con- 


nt n’avait point pris pari h ta hataillo tivrrr aux troupes de Trhong. 
Le prince de Tsin, qui avait du ressentiment contre celui de Lou, 
ira\ail pas volilu te voir. Cest pourquoi ce d«‘rnier fit visite au mi- 
nistre du prince irrité. 

‘ TiC grand chef de ta musique ( \o‘ta-ski) qui, par sa connais- 
sancf' des sons, fies soufltes, de» brmls atmosphériques, conjecture 
t’issue des événements. 

^ Tai-sze « qui observe les temps du ciel » c'I sc tient sur le meme 
cliar que le Tai-shi ou «généra! en cticf». Tous deux, connaissent 
les voies du ciel [Ticri-iao], 
rj YqHj. ci-dessus. 
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les pensée, les dispositiom dé son cœur Et^eU 
par Tœd quo Jon reste dans (la wie de) Téqnité, 
de la convenance; eest par las pieds qo^'cm y suit 
l œil. J’ai vu que le prince de Tsin regarde an loin 
et lève haut les pieds. Ses yeux ne sont point dî-r 
rigés sur sa personne et ses pieds ne suivent pas ses 
yeux. Son cœur est donc changeant, ami de i’eao 
traordînaire. Ses yeux et ses membres ne sont point 
œ harmonie. Gomment pourrait-â conserver long^ 
temps sa puissance P 

« Dans une réumon de princes, où se traitent les 
grands int^êts des péuples, on voit les causes de 
stabilité et de chute, et si un tkatest sans cause *de 
blâme, si son prince, en sa démarche, ses parole^, 
ses regards et le reste, ne commet point de faute, 
on reconnaîtra aisément sa vertu. Ses réjgards portés 
au loin montrent qu’il s’est séparé des règles de ia 
convenance. Ses pieds levés haut^ disent assez qu’il 
a rejeté toute vertu. 

« Un parier double ^ viole la sincérité; des ofeiMes 
amies du lascif font perdre la bonne renommée 

«C’oat par l’œil que l’on reste dans (la voie de) 
l’équité; c’e^t par les pieds qupn suit (celle de) la 
A (M’tu ; c’est par la bouche que l’on maintient intacte 

* Quand ir cœur iicM: point ferme, i'atlitude n’est paa régulière 
et constante. 

En inarclmnt ainsi , on fait sauter en désordre les pierreries 
qui pendent à la ceinture. C’est immodestie, adieu à la vertu. 

® Selon les CommenKw'ei. 

* Peut-être : « La counaissanoe des noms des etm qui en révèlent 
la nature ». 
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la sincérité du coeur; c’est par 1 oreitfe que l’on ap-, 
prend les vrais'noms des choses ^ On ne peut donc 
jamais négliger ces principes. Leur perle ^ est cause 
de maux et de regrets. Si on les perd complètement, 
l’État suit (cette voie et périt). Le prince de Tsin 
manque gravement à deux d’entre eux c’est ce qui 
me fait tenir ce langage. 

« La famille Ki est une tribu favorite à ïsin; elle 
compte trois ministres et cinq Tafous ; n’est-c ' point 
un lait de nature à inspirer des craintes? Une situa- 
tion trop élevée est pleine de danger, elle amènera 
une chute terrible. L’objet d’un goût exquis distille 
le* plus violent poison. Ki-khi a un langage bles- 
sânt. Ki-tcheou est fourbe en son parler. Ki-tchi ^ 
est agressif. L’injure blesse, irrite. La fourberie 
tro^ipe; le ôaractère agressif cause des ruines. Avec 
de semblables favoris que Tsin comble d’honneurs, 
avec ces trois causes de la haine ^ que cela engendre, 
qui pourra le supporter? Le prince de Tsi partagera 
son sort; il fonde son pouvoir sur la corruption et 
le trouble. Il se plaît à exciter les hommes pay toutes 
le^ ressources de la parole, il va jusqu’à la racine 

^ Lrs noms expriment la nature; quand on les connaît, on con- 
naît les et res. * 

^ Quand les actes , le langage, la vue et l’ouïe manquent leur but. 

^ A (eux qui concernent l’attitude, la marche et le regard. Le 
Uxte est fautif. Il faut sany (3o. q) (au heu de s'ivang [89. 7]), 
(onime à la phrase priicédente. 

' ivj khi, Ki-chi et Ki-ko, cités plus haut. 

L’dutcur les rite par leurs noms familiers : Pe, Shu et ki. 

V substituons les noms connus de nos lecteurs. 

' L’injure, la tromperie, les attaques. 
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du. r<îssentirnekt K Llioiiunè juste s^ül connaît toutes 
les ressources du langage (pour le bien). Comnient 
Tsi les pbsséderait-il? 

« On le dit. Quand un Etat cultive la vertu ^ et que 
l’Etatvoisin n y travaille aucunement, l’heureux: sort 
destiné au second passera au premier. 

«Maintenant le prince presse Tsin; son voisin 
agit de même envers Tsi. Tsin et Tsi étant tombés 
dans le malheur, il est facile de les dominer. Peut- 
on se préoccuper de gens sans vertu et s’affliger pour 
Tsin? Ces gens de Tchang-tih® ne rêvent que profit 
et méconnaissent l’équité. Leur profit est dans la 
corruption, ils y sont submergés; qui pourrait* y 
porter remède? » • 

Après cet entretien , le prince de Lou s’en retourna 
à son pays natabet en chassa Shu-^un avec Kiao- 
zho. 

^ La onzième année de Kien-Wang, les priilces 
eurent leur réunion h Ko-ling. L’année suivante, le 
prince de Tsin fit mourir les trois Ki. La treizième 
année, le prince fut assassiné^ à la porte orientale 
de Yih^; son enteri ornent se fit avec un seul char^. 


^ U l’excite par ce qui en est le principe essentiel: rofîense. 

Jin. Celte vertu consiste à aimer largement les hommes. 

Ce sont Sliu-sliua et son fils Kiao-zho dont il a été question 
précédemment. Ils complotaient avec l’épouse du prince, Mu-kiang, 
et satisfaisaient ses ])assions 

Par un parent des ministres mis à mort et pour venger ceux-ci. 
® Une des villes principales du pays. 

* Les rites en prescrivent sept, (Voir les détails au Tcho-teknen. 
Kong-lchenti , an. xvill, S 2.) 
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Enfin ies gens* de Tsi. mirent à Mort Kno-wou 
UéK 

U 

Le fils de Sun-tan deTsin, Tcheou^, se plaisait 
à employer en tout Siang-kong. D'une rectitude par- 
faite, sans défaillanoe^, regardant devant lui sans se 
retourner, écoutant %ans tendre violemment foreilie, 
parlant sans se faire entendre au loin, sa narolo 
mesurée et modeste imitait le ciel (immobile); par* 
tant d'un cœur sincère elle se conciliait tous 
les esprits. La parole sincère affecte la personne 
elle «même; le parler biehvcillant atteint, gagne les 
autres; le parier conforme à la justice produit des 
effets utiles; sagC, il s'applique aux affaires et les 
règle; courageux, il se conforme aux lois; éclairé 
parla doctrine, il distingue (ies natures différent4is); 
pietix, il s’adresse aux esprits; bienveillant, U atteint 
à la concorde; modeste, cédant, il touche les rivaux. 

Quand l'Etal de Tsin était dans le malheur, il 
était toujours affligé; quand cet Etat avait quelque 
heurèuse fortune, il était dans la joie. Üiang-kong, 

‘ Tchun-tsiou. ^ VIII , an. XYiii , S 3 : « Tsi tua son Tafou Kuo-tsou. » 
Cest le nièriieque Ruo-won-tee. 

^ Nom familier de Tao-kong de Tsin, qui régna de 671 à 560 . 
Sun- tan était lui-méme le pietit-fils de Siang-kong de Tsin (626* 

* Ou , dans ie sens propre : « Se tenant droit sans se pencher » 1 
altitude prescrite par les rites. 

* Qui était toujours d’accord avec sa pensée. Tout cela indique 
la possession de soi -meme, la modestie, la prudence, la droi- 
ture, etc. 
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étant tombé malade, fit appeler ^ K ing-kong^ et Itu 
dit : « H faut (|ue le vertueux Tcheou de Tsin ob- 
tienne le’gouvofneïUent de cet Etat, Sa conduite e$t 
fordrç pariait^. Cdui qui en est capable peut pos- 
séder le ciel et la terre même* Ce que le ciel et la 
terre favorisent , comblent de pimpérité est petit en 
soi , d*abord , puis devient maître d un royaume \ 
Le respect est 1 obseivation intelligentes de cet ordre 
parfait La sincère droiture en est le complément, 
la perfection la rectitude, la fidélité en est la pro- 
tectrice^'. La bonté en est le principe aimant et 
féquilé en est la règle. La sagesse en est le véhicule 
et la vaillance en est le conducteur. L’instruction 
en est la propagatrice et la piété filiale , le fondement , 
la racine. La bienveillance en est le principe d'affec- 
tion et la modestie qui cède à tous.err est comme 
la matière, le moyen d’îiction'^. Quand on imite le 
ciel, on doit être respectueux, soigneux. Quand on 
est maître de sa volonté , on doit être droit et sincère. 
Quand on observe et dirige son corps, on sait être 
fidèle et droit. Quand on aime les hommes , on sait 
être bon. Quand on prend pour règle ce qui est utile , 

^ Fiîs de Taii-siang-kong. 

expliqué ainsi : «tissu, chaîne et trame tl a ciel et de la 

terre ». 

'* Cornmmtaii e. « S’il est polit , il obtient un royaume ; s’il est grand , 
il obtient leinpire » ; ou bien i a Si oette prospérité est petite » , etc. 

4 Yqîj, fi-dessos. Commentaire, h^ing. «C’est la purification de 
la \ertu, sa fleur. Kong. CesI la distinction des actes.» 

^ Parce qu elle parlait l’ intérieur. 

Litt. : «La couve», 

’ Commentaire. Yong. 
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on sait être juste/Quand-on est fermé en ses enire-, 
prises > on sait être sage. Qui prend pour règle la jus- 
tice sait être brave. Quand on élucide et délibère, 
on devient éclairé. Qui honore les esprits sait être 
pieux; quand on aime la concorde, on sait être bien- 
veillant. Si l'on s'abstient de rivalité , on saura céder 
aux autres. Ces onze vertus le maître (Tcheou) les 
possède. Le ciel a pour nombre fondamental le 
nombre six^ et la terre, cinq. Le ciel fo.'^e la 
chaîne, et la terre, Ja trame de l'univers. Cette 
chaîne et cette trame ne désordonnent pas le tissu, 
l’ensemble. 

•« W en- Wang avait une nature d'un ordre parfait; 
c'èst pourquoi le ciel lui donna le bonheur : il reçut 
l'empire du monde. Maître, vous soutenez cet ordre, 
vog[s vous y ‘conformez, vos grand-père et père sont 
des proches de la dynastie Tsin, vous pouvez ac- 
quérir un royaume. . 

« Se tenir droit sans s'incliner, c’est certitude. 
Regarder droit sans se retourner, c'est droiture; 
écouter sans forcer l’ouïe, c’est perfection; parler 
sans s'occuper de ce qui est loin, c’est vigilance, at- 
tention. La rectitude est le chemin d’une vertu 
droite , inflef^cible. La rectitude est la voie de la vertu. 
La droiture est sa sincérité; la perfection est son 
terme; la vigilance est sa garde. 

«Cette fin bien observée, cette fermeté sincère, 

^ Le ciel a six agents ; le Yin, le Yang, le veut, ïa pluie, la lu- 
mière et l’obscuriic. La terre a cinq éléments. Cela fait onze comme 
pour les vertus. 
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^€eUe droiture *de voie, cette fidélité dans les affaires 
fait briller la vertu. La vigilance, la perfection, la 
droiture ,* la rectitude sont les aides de la vertu. 

« Quant au gouvernement de Tsin , si Ton aime 
ses parents et qu ainsi Ton rend heureux ceux dont 
on provient, si Ton garde Tordre naturel et favorise 
la vertu (on Tobtiendra certainement). Si ce n était 
point ainsi, comment y parviendrait on jamais 
« Tcheng-kong^ est revenu (de Tcheou). J’ai ap-r 
pris qu on avait consulté la plante sacrée au sujet 
de Tsin. On a trouvé deux fois K’ien^. Cela ne dit-il 
pas : association , égalité , couple égal ^ , et une suite 
ininterrompue de princes par la triple sortie du 
kouaP • 

« Le premier pronostic a été ce retour; ce qui sui- 
vra, on ne peut le savoir. Ceci est comme je le -dis. 

(( Ainsi que je Tai appris , à la naissance de Tcheng- 
kong, sa mère vit en songe un esprit qui traéa à 
Tencre des caractères sur son os dorsal et lui dit : 
«Je ferai que l’Etat de Tsin ait trois princes, après 
« quoi régnera le petit-fils de Ilwan^. C’est pourquoi 

^ Sens donné par le Commentaire à cette phrase obscure et ellip- 
ticjue. L’orateur veut prouver à son interlocuteur qu’il mérite d’étre 
nus à la lèle des alFaires et le sera. • 

^ Fils secondaire de Wen-tong de Tsin que l’assassin de Li- 
kong fit revenir de Tcheou où il s’était réfugié pour le placer sur le 
trône. Le sort avait prédit cela. 

En tirant un koua du Yi-hin^ , on avait trouvé le premier, com- 
posé de deux fois le trigramme k'ien ("). 

* Association au Ciel que représente Uien^ ce qui est le propre 
du souverain; comme aussi aux princes précédents, 

^ Nom familier du duc Cfiang. Ce petit-fils est le Tcheou dont 
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• DU te nomme - Hih-tün \ Mainteilani^ nôus.en^ 
« sommes au deuxième. » 

Tau-siang-kong répondit : « Oui , c’est bien le petite 
bis de Hwan; il possède justement le trône de Tsin. 
Sort horoscope av«lil dit : « Il faut que trois princes 
« aient le pouvoir jusqu à Tcheou. Sa vertu le rend 
n digne et capable de gouverner. 11 réunit les trois 
« (marques des) faveurs célestes^. »> Voici ce que j ai 
appris* La grande instraction^ porte: « Mo" rêve 
« concorde avec mon horosco])e* La faveur céleste 
« et la A ertu en donnent le présage. Mon attaque 
« contre Shang doit réussir. » Ici il y a trois signes 
de faveur céleste (au lieu de deux). Tsin est dans la 
détresse et rinjustice'^. Sa dynastie presque éteinte 
devrait perdre le pouvoir. Mais il y a un enfant de 
Tski vertueux dès son enfance^; celui-là le recueil- 
lera cotnrne il lui convient. » 

king-kong appi'ouva ces paroles. Li-kong ayant 
été tué, il rappela Tcheou- tze et le plaça sm le 
trône. G est lui qui fut Tao-kong*^. 


il est question. C’est rarrifre-j>elil-rjls; mais, à dater <lu pclit-fils, 
toüs les desceiiüanls s’appellent Sun* 11 s’agit de Hi-koiig« 

^ Lilt. : « Au croupion noirci. » 

* A.n niornoiit où il pailt» à Tan-siang-kong. 

La vertu, le songe et le koua obtenu. 

, ^ Le discours de Wu-Wartg avant d’attaquer Slieou. (Voir le Shu- 

liing, V, 1 , 1 5.) 

^ Il rappelle les crime» de Li-kong. 

“ ~ ce que le Commentaire expliifue comme troisième tirage d’un 
trjgramme qui donne hhivun «la terre», figure du ministre qui de- 
vient prince. 

’ Tcheou-Ue, dont il es! ici ({uestion. 
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La vingt-deuxième année de Ling-Wang, les eaux 
du Kuli, duLo et du ïchan^ renversèrent le palais 
du souverain. Aussi voulut-il endigu<îr ces rivières 
(et détourner le Kuh vers le nord). Mais Tsin, le 
prince héritier^, objecta que cela ne se pouvait pas, 
qu'il avait entendu dire ceci : « (Dès longtemps déjà 
la dynastie de Tcheou a été élevée à la dignité 
royale.) Les anciens princes n'ont jamais abattu de 
montagnes ni élevé les terrains marécageux; ils 
n’ont point canalisé les rivières, ni drainé les ma- 
rais^. Une montagne est un amas de terre; un ter- 
rain maréèageux desséché est un lieu où les èlres 
vivants se réfugient; les cours d'eau sont des con- 
duits de Khi; les marais sont des rassemblements 
d'eau. Quand le ciel et la terre ont été achevés, J'un 
s'est constitué en réunissant les éléments en haut, 
(l'autre) en portant les etres vers le bas^; se répan- 
dant, ils ont formé les rivières, faisant pénétrer leur 

* Le Kuh coule au uortl et le Ld au midi de la capitale. Leurs 
eaux goullces sc joignirent au Tchaii, branche du Lo, envahirent 
la ville et renversèrent le palais. Liiig-Wang, fils de Kien-Wang. 
était un prince d un grand coèur. C'était la vitlgt-({uutrièine liniiét: 
de Siang-kong de Loii. Primitivement le Kuh coulait à l’ouest et 
tournait au midi. 

® Le Tai-tzc qui mourut jeune et ne régna pdintt 11 portail le 
nom de Tsin. 

^ Ces quatre choses proviennent de l’ordonnance du Ciel; qui 
n’y change rien se conforme à cette nature. 

^ Ainsi se soiit formés les montagnes et le» marais. Voir IVc- 
tchuen, Tcbeng-kong , an. xvili. 
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Khi dans les vallées. Accumulant iéurs eaux dans 
les lieux bas, ils y entretinrent riiumidite (et for- 
mèrent les marais). Ainsi, ne répandant point, ne 
précipitant point ^ ce qui a été accumulé, les êtres 
vivants ont un lieu de refuge, le Khi ne se désa- 
grège* pas , ne se congèle pas et conséquemment il 
ne se disperse pas au loin. Ainsi les hommes venant 
au monde ont ce qui est nécessaire à leurs usages^; 
morts, ils ont des lieux pour leur cnterre.c'înt 
Ainsi ils ne sont poii\t affligés par les morts préma- 
turées, la folie, les pertes, les maladies, non plus 
que par la faim, le froid, la fatigue, le besoin, 
fépuisement. Ainsi les chefs et le peuple peuvent 
s’entraider, se soutenir pour résister aux fléaux inat- 
tendus. Les saints rois d autrefois n avaient point 
d’autre préoccupation. » Mais Kong-kong abandonna 
cette voie de la sagesse; il se plut et s’adonna au 
plaisir corrupteur; perverti, il se perdit lui-même. II 
voulut endiguer tous les fleuves, abattre les mon- 
tagnes et élever les lieux bas pour nuire au monde. 

Le ciel lui refusa le succès; le peuple ne le se- 
conda pas; les fléaux, les troubles s’élevèrent ii la 
fois. Ce fut Shun qui détruisit son œuvre. Puis 
Klîwen^, cédant à son cœur corrompu, imita les 

^ Le premier terme indique une chute d’un endroit peu élevé; 
le second, une chute profonde. 

^ Les êtres naissent et servent aux hommes. 

Les montagnes , les collines. 

Comp. Slin-king , II, i, 12 , qui n’est pas entièrement conforme 
à ce texte. Khwcu voulut aussi endiguer, violenter le cours des eaux , 
ce qui était offenser le Ciel. 
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fautes ée Kong kong^ Mais Yao (par le ministère 
Je Shun) lexila au mont Yî Après eux, Yii, consi- 
dérant que ce qui avait été fait avant lui était illé- 
gitime, changea de règle et de manière d’agir et se 
çonforma en tout aux procédés du ciel et de la terre, 
à toutes leurs règles et méthodes et les app’liqua 
parmi le peuple, observant les lois de la nature des 
êtres 

Un descendant de Kong-kong qui occupait la 
fonction de San-yo^ laida en ses entreprises. Il 
conserva aux montagnes leur hauteur, aux plaines 
leur situation inférieure. Il donna un écoulement 
aux fleuves, afin de répandre les eaux accumulées. 
Il les rassembla là où elles pouvaient donner la far- 
tililé et favoriser les êtres vivants. Il aflermit et éleva 
les neuf montagnes (en sorte que les phwtes de terre 
ou de roches ne fissent plus obstacle à fécoulcment 
des eaux) Il donna un écoulement convenable aux 
neuf rivières et endigua les neuf marais; il déve- 
loppa la végétation exubérante des neuf marais des- 
séchés, fit couler librement les neuf sources et éta- 


^ Ce n est point encore ici T^tre mythique qui cause un déluge et 
ébranle le monde, mais un prince qui descendait de Shen-iiong et 
qui, sous le règne de Kao-sin, domina tout l’empire et fut ensuite 
vaincu. 

^ Au bord de la mer de l’Est. 

^ De manière à ne leur nuire en rien. 

^ Litt. : «Quatre montagnes». C’était celui qui présidait aux sa- 
crifices offerts sur les quatre monts sacrés. 

^ Au lieu de « neuf montagnes » , il faut « les montagnes des neuf 
Icbeous ou provinces». 
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hlk des (leineares sûres aux neufi’qttartiers ï} 
établit des ra|^ports habituels entre les quatre mers , 
les quatre extrémités de l'empire. 

Ainsi le ciel (n'eut plus d’intempéries^), n'abaissa 
plus le Yin^, la terre ne dispersa plus le 
l'eau ne tint plus le Khi accumulé, oppressé^. Le 
feu ne produisit plus de fléaux célestes^. 

Les esprits (méchants) n'intervinrent plus dans 
les affaires de ce monde; le peuple n'eut plus le 
coeur perverti les saisons n'intervertirent plus leur 
ordre de succc^ssion. Les animaux ne nuisirent plus 
aux végétaux'^. Tous, imitant les vertus de Yù, se 
conformèrent aux principes de sagesse, à la justice. 
Tous les coeurs^ étaient dans la joie , et leurs bonnes 
œuvres surent leur concilier le cœur de (î^ang)- 
ti , -le satisfaire,^. 

Le ciel auguste le combla de joie et lui donna 


^ Le sens est toujours «les marais, les sources, etc., dos 
provinces », 

L’ordre des saisons cl des pln*nomèaes atmosphériques sc fait 
par la juste combinaison du Yin cl du Si Yin est oppressé, 
entraxe dans ses opérations, il j>ro(luit en été le froid et la gr^e. 
Le ciel est Yang; la terre est Yin. 

^ Le Yin doit réunir les cléments du Yang; s*il îes disperse et 
prédomine, alors fhiver n’a pas son cours «l l’été s’en ressent. 

Le Khi doit s’élexer pour agir. C’est la matière active prove- 
nant de la combinaison du Yin cl du Yang. 

Apparition de feux; incendies sans cause, etc. 

*' lui eux nussi le Yin et le Yang sc combin-Tcnl harmonique 
ment. 

’ Les vers, les insectes ne nuisirent plus aux moissons, 

Yu et les San-yo selon le Cominmtairv, 

^ Comm, hop (3o. 3). 
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rcï^ipire m apanage. Yao. lui donna un Sing^ 
lliii dit : « Je vous constitue chef de la famille Hia. 
Elle poufi'a donner au monde la félicité, fachcve- 
ment et combler de biens les êtres vivants. » U 
donna aux San-yo des Etats à gouverner sous les 
litres de Heou et de Pc avec le nom de famille dy- 
nastique Kiang ^ et le (titre de fief se référant au) 
nom du peuple Yen- la. « Ils pourront ainsi/ dit 
l’empereur, employer leurs membres et leurs coeurs 
au service de Yü, entretenir les êtres vivants et 
donner la prospérité au peuple. » 

Ce souverain et ces quatre princes ont été com- 
blés des faveurs den haut et cependant tous sont 
morts. C’étaient dos descendants des rois, ils ont 
su soutenir la pi'ospérité et la justice. Leur postérité 
a conservé leurs sacrifices, mais n’a {î^pirat aboli leurs 
lois. Bien que les Hia soient tombés du trône, les 
Etats de Ki et Kuei (régis par leurs descendants^) 
subsisteîit encore Bien (pie les Shen-liu^ soient 
éteints, Tsi et subsistent jusqu’à aujourd’hui. 
C’est grâce à leurs actes méritoires qu’ils ont obtenu 
ces fiefs et ces titres et le pouvoir de sacrifier aux 

^ Nom de famille accordé aux olïiciers méri’ants auxquels étaient 
donnés des nefs. « L'empereur leur donna des tcri’ef et desSings», 
<!it le Sliu~kin^. 

^ Celait celui de Icmpercur Yen-ti ou Sben-ncaig, dont YaP l(is 
constituait ainsi les descendants. 

Installés par Tang après sa victoire sur Kic. 

Au temps de Ling*Wang. 

Descendants des San-yo dont la dynastie de Tsi était parente. 

® Dynasties alliaîs parentes des Shendiii. Leur fief, constitué par 
les Shang, lut maintenu pur les Tcheou. 
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génies (du sol, des monts el des fleuves) pouç 1'^ 

bien du monde 

Quant à ceux qui ont perdu le pouvoir; c est que 
leur cœur était corrompu et quils l’ont ainsi fait 
tomber de leurs mains Ainsi ils ont péri; leurs 
dynasties ont été renversées; rien na pu les sauver. 
Leur descendance a été interrompue; il ny a plus 
personne pour présider à leurs sacrifices ancestraux; 
leurs arrière-petits-fils, rejetés du ciel, tombés du 
pouvoir, servent maintenant les parcs et haras. Tous 
cependant sont des descendants de Shen-nong ou de 
Hoang-ti. Mais ils n’ont pas su imiter le ciel et la 
terre en leurs lois, ni se conformer à l’ordre des 
quatre saisons; ils n’ont point su observer la nature 
intellectuelle des Esprits et des hommes, ni les lois 
des. êtres vivaqts, animaux ou plantes; extirpés de 
ce monde, privés de descendance, pour eux il n’y 
a plus eu de prière jusqu’à aujourd’hui. 

Le cœur droit et filSèle écarte de lui leurs vices; 
il se modèle sur l’action du ciel el de la terre, sur 
le mouvement des saisons. Il lait régner l’harmonie 
entre le peuple el les esprits et observe ce qui con- 
vient aux êtres organisés, (irand, brillant, il se par- 
fait et s’élève toujours en éclat. Doté d’un nom de 
noblesse et d’un peuple de sujets, il s’y attache, les 
conserve et illustre son nom. 11 propage les doc- 
trines laissées par les anciens rois, observe leurs 

' Connu, «et |)ar\jjirent à l’cinpirc du uionde » , ce qui ne sap- 
[diqiierail qu'à Yu. Cela me paraît bien douteux. 

^ LiU. : «Us l’ont évacué; par leurs vices, comme Kie». 
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ritçs, suit et lîeproduit leurs avertissements, leurs 
règles; considé^'ant les élévations et les chutes, il les 
compreifd toutes. Les grandeurs sont dues aux. ver- 
tus, aux actes des Hia, des Lu; les chutes, aux actes 
mauvais, funestes des Kong-kong et des Khwen. 

Maintenant que j’ai pris en main le gouverne- 
ment de l’Etat, il n’y a rien qui le contrarie et ré- 
siste, cause des troubles. Mais les esprits de ces 
deux fleuves ont excité le Khi de leurs eaux pour 
entraver le palais royal. Votre Majesté l’avait décoré 
de toutes les manières possibles. 

Mais il est un proverbe qui dit : « Ne passez pas 
la porte d’un homme de colère et de trouble», «et 
cet autre : « Les aides-rôtisseurs^ goûtent, éprouvent; 
les aides - combattants nuisent, blessent». Comme 
aussi : « L’infortune n’en peut être .une que pour 
l’homme attaché aux biens terrestres^. » 

Le Shi porte ceci : « I^es quatre chevaux galopent 
avec ardeur, les bannières flottent, le désordre naît; 
il n’est plus de paix ; nul royaume qui ne soit ruiné » 
Et encore : ic Les richesses troublent la paix, le 
bonheur du peuple. C’est une prison amère Quand 


^ Comm. : « Les serviteurs qui rôtissent et cuisent ils goûtent les 
mets et s’assurent qu’ils ne nuiront pas; les aides-combattants nui- 
sent au contraire et détruisefit. » 

* Le malheur de.s richesses, de la beauté viennent de l’afTection. 

* lU , 3. o. 3 , sir. a. Il s’agit de Li-Wang que le peuple 
chassa du pa>s à cause de sa tyrannie. — Les bannières à tortues 
et à serpents 

* La maladie du peuple , c’est la cupidité et Vamour des plaisirs 
(les princes qui engendrent la tyrannie. 

iii. h 


INriiiMraiB j>avA«\ai.b, 
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on voit le trouble régnei: et quon ne craint pa.^ ce 
dont il menace, on augmente encore beaucoup son 
luxe. Le peuple dtHeste les troubles qu’i! ne peut 
empêcher. Combien plus encore les Esprits? Votre 
Majesté veut canaliser et (comme) combattre les 
fleuvès pour orner d’autant son palais. Cet embellis- 
sement causera du trouble et favorisera les luttes 
armées. Ne sera-ce pas une calamité sans compen- 
sation; et ne vous fera-t-il pas trouver votre ruine? » 

Depuis nos anciens souverains Li, Siuen, Yeoii, 
Ping, jusqu à aujourd’hui, les calamités célestes n’ont 
point cessé. Pour moi, je crains ces embellissements 
toujours croissants chez nos arj’ière-neveiix; le palais 
de nos rois s’en amoindrira de plus en plus, A da- 
ter de llcoii-tsi, on sut apaiser les troubles. VVeii- 
W^fng, Wu-*\\/iug, Tcbeng-Waug (‘t Kbang-Waug 
parvinrent aussi, non sans peine, à donner la paix 
au 'peuple. Depuis que Heou-tsi^ commença h tenir 
le peuple en repos et sécurité, il y eut quinz»‘ sou- 
verains. Wen-Wang commença à lui donner l’ordre 
èt la paix. 

Le dix -huitième souverain, Kliang-Wang y 
parvint également, mais non sans grande peine. lii- 
Wang commença à bouleverser les lois. Le ([uator- 
zième souverain (Ling-Wang, en comptant Li) cher- 


’ Depuis c|ue lleou-tsi, en faisant cultiver les grains, eut donné 
le repos et la paix au peuple, il } a eu quinze générations de rois. 
De là ou arrive à Wen-Wang qui imita ses vertus, donna la paix 
au peuple et reçut le. mandat céleste. 

^ En ajoutant Wu, Teheng et Rliang aux précédents. 
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''.ha à établir \à vertu suY une base solide. Le quin- 
zième (King-Wang) commença la pacification; aussi 
ne sut-il pas traverser les difficultés et les calamités. 

Pour moi, matin et soir, je me sens plein de 
crainte et d’inquiétude. 

Je me demande comment il pourra faire cultiver 
la vertu et orner même modérément le palais royal 
en bravant la bienveillance céleste. Le roi, par ce 
luxe, favorisera les calamités et les troubles. Com- 
ment pourra-t-il y mettre un terme 

\ otre Majesté ne devrait-elle pas considérer ce 
qui arriva lors des Li ^ et du roi des Miao jusqu’aux 
derniers des Hia et des Shang? 

Quand les chefs n’imitent pas le ciel, les infé- 
rieurs ne se conforment pas aux procédés de la 
terj'e. Les intermédiaires ne font pas régner la con- 
corde dans le peuple et no le contentent pas; ils ne 
suivent pas les temps, les saisons. Ils ne satisfont pas 
les esprits du ciel et de la terre. Ainsi ils font périr 
les lois. Ainsi les hommes détruisent leurs temples 
ancestraux et le feu du ciel consume les instruments 
des sacrifices. Leurs descendants sont réduits en 

^ Comm, «11 s’agit des kif'u-li et des San-Miao. » Quand Sbao- 
hao fut mort, les neuf Li (?), Kieu-li^ troublèrent la fertu. Tebuen- 
bu les extermina. Après la mort de Kao-sin , les San-miao repri- 
rent le rôle des Li, Yao les détruisit. Les derniers des Hia et des 
Siiangs sont Kie et Tcheou que Tang et Wu-Wang abattirent. Que 
sont les Kieu-li? C’est inrertain. ï.es uns en font neuf éfïiciers. 
D’autres, plus justemenl , x oient dans res mots un nom de peuple. 
Une tradition persistante attribue à Sbao-hao une faiblesse qui 
permit aux Kieii-li cle faire régner la magie. Cp. Ton^ Kirn-yi Shi- 
liih et Lo-pi , règnes de Shao-bao et de Tchuen-hn. 
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servitude, abaissés et uç comptent *pliis parmi le^ 
peuple. On ne considère pas les principes de la sa- 
gesse des anciens et de la Acrtu. Mais i^i l’on se 
conforme à ces principes, on obtiendra la félicité, 
les faveurs du ciel ; on pourra entretenir les forces , 
l’activité du peuple; ses descendants auront une for- 
tune heureuse, la prospérité. Voilà ce que le Fils du 
Ciel doit savoir. Les descendants de ceux que le 
ciel a élevés sont les uns dans les champs ^ et cher- 
chent à troubler le peuple; les autres y établissent 
un génie du sol et des céréales, et désirent, au con- 
traire, le règne de l’ordre. 

• Le Ski porte ceci : « Le signe avertisseur des ^ in 
ivest pas éloigné^. Il se voit au temps fh's Ilia. » 

«Eu ornant le palais royal, on provoquera une 
succession de J^roubles. I^es esprits du ciel n(‘ don- 
neront plus la prospérité; en ce qui eonc(‘rne les 
êtrfes vivants de celte terre, on manquera à ce 
qu’exige leur nature. Quant aux procédés dont on 
doit user envers le peuple, on manquera d’iuima- 
nité; le mouvement qiiadruple des saisons ne sera 
point suivi; les délibérations, les instructions pré- 
paratoires ne seront pas réglées par la droite lo- 
gique. Lesq)aroles d’avertissement que le Sha et le 


' Kiarn- mao. hiueii es( un siHoii large et j)rolbii(l d’un }>ied, 
tracé pour irnguer les champs; mao t une aire de loo pas. Ce 
sont les champs entourés de ce fossé. 

^ Ceci se trouve dans une ode où le poète clierche à délourncr 
Li-Wang de ses mauvaises habitudes et lui rappelle indirectement 
le sort de Kie , le dernier des Hia. 
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Sht adressent au peuple, 'tous les rois défunts les 
ont mises en pratique. 

«Pour ceux qui les méditent, chefs ou sujets, il 
n’y a rien de comparable comme régies de conduite. 
Que le roi médite ces vérités. Si les grands ua sui- 
vent pas le modèle du ciel, les petits ne suivront 
pas les leçons des livres; si les chefs n’observent pas 
les lois du ciel, les sujets n’imiteront pas les actes 
de la terre; les magistrats intermédiaires ne seront 
point l’exemple du peîq)lc, on ne suivra pas dans 
leurs calculs les mouvements des quatre saisons. 
Agir ainsi, c'est se passer de toute règle; or c’est là 
la voie de tous les maux. » 

Après ce discours, le roi fit aussitôt cesser les tra- 
vaux. Cela dura jusqu’à King-WangC Celui-ci eut 
de nombreux favoris dont l(‘s excès 'occasionnèrent 
des troubles. Kiug-Waug étant mort -, la fanjille 
rx)yal<‘ fui livi ée au troulde jusqu'à Ting-Wang^, et 
ainsi la maison royale diminua de plus en plus. 


^ Ling-Waii^ vécut encore cin^j ans après ce fait. King-Wang étail 
son fils, le frère cadet de ce Tsin dont il a été parié plus haut. Ces 
favoris furent Tzc-lcliao et ses saiclliles, Pien-meng, etc. 

^ King-Wang n’avait point d’IiiTitier. De nombiÿîuses compéti- 
tions et luttes s’élevèrent pour su succession. Le souverain aurait 
voulu laisser le trône à son fils (secondaire) Tchao. Mong ^ son 
aîné, lui disputa la couronne cl s’intronisa dans une province. 11 ) 
mourut subitement, Tchao fut chassé lui-méme et un autre fils 
nommé ïsfc prit défuiitivemenl le pouvoir. 

Il s’agit dcTcheiig-ting-Wang qui régna de 468 à 44 o. C’était le 
fils de King-Wang. Sous son règne, les ministres agissaient en 
maîtres ; les prince s ne reconnaissaient plus de chefs. Ainsi le pou 
voir royal était considérahlemcnt affaibli. 
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IV 

Yat, (Tafou) de Tsin, était venu pour rendre 
hommage à la cour de Tchcou. Il remit dos pièces de 
soie aux grands officiers, puis à Tan-tsing kongh 
Ce dernier le traita avec parcimonie, mais très res- 
pectueusement. Lorsque Ion reçoit un hôte, les rites 
prescrivent, quant aux présents et aux repas, i^ue 
Ton s’enquière de ce que fait son chef et quori 
l’imite. Dans les festins, on ne doit rien faire à sa 
guise, rien de particulier^; on ne doit pas, pour 
aller à la rencontre, dépasser la banlieue, le Kiao. 
Dans le plaisii', les conversations, le loisir, la mu- 
sique (pie fou olfre à son hôte , il y a des règles dé- 
terminées et précises^. 

Ce furent les offichu's de Tan^^ qui allèrent au- 
d(îvant du Tafou de Tsin. Celui-ci (l(\s voyant) lem* 
dit; «Quelle mt‘rveilJe! J’ai toujours entendu dir(‘ 
quune seule famille*’, et non deux, était élevée au 
pouvoir. Mais ici, est-ce Tchcou qui (vst au sommet, 
ou est-ce le Fils des Tan? » 

Jadis i(‘ grand historien Yin-yi ^ avait ce proverbe 

O 

^ Ministre du souverain, petit-fils de Tan sian-kong déjà connu 
et fils de King-kong. C’était la règle de présenter ainsi ces dons. 

- Ne point augmenter le nombre des plais, des corbeilles, etc. 

® Par le Hoan^-lini, livre de Tebeou-tsong. 

* Lilt. ; Lao «vieillards». (7est le nom des officiers principau\ 
des ministres et Tafous. 

® Une seule dynastie. Tan tsing-kong agit ici en souverain. 

* Au temps de Wen et de Wu. 
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la bouche : (îDans les actes, les affaires, rien de 
tel que le respect, le soin vigilant. Quand on est 
inactif chez soi, rien de tel que l’économie. En 
fait de vertu, rien ne dépasse la modestie, la com- 
plaisance. Dans les entreprises, rien ne surpasse la 
réflexioti. Les dons de Tan-tze, sa manière d’agir à 
mon égard onl toutes ces qualités. Sa demeure n’a 
rien de fastueux; ses vases, ses ustensiles sont 
simples, sans couleur, sans dorure. Lui-même, il 
redoute de manquer au\ règles. En sa cour comme 
dans ses appartenuuils privés *, tout est plein d’ordre, 
de convenaiKH», d’iUTangeinent réfléchi. Les plai- 
sirs, les dons ne dépassent pas la mesure de ce qùe 
l’on doit faire en moins que ses chefs; mais les 
égards, le ser\ice de son hôte sont égaux à ceux que 
les chefs onl pour lui dans les actes comme dans 
les intentions. 

, « \ tout cela s’ajoute qu’il ne fait rien d’excep- 
tionnel a sa lanlaisie, qu’il sattaclie à ne rien faire 
d’autre ([ue ce qui est de règle, à n’y rien mêler 
d’étrangcT. Ainsi il évite tout mécontentement. E^co- 
nome, Jiiodéré eu ba demeure, actif, respectueux, 
vertueux, modeste, réfléchi, sachant ne mécontenter 
personuf*, assistant des ministres, pourrâfit-il ne pas 
s’élever? C’est son dire, le ciel auguste a le mandat 
parfait; y répondre est la v('rtu accomplie^. 

« Son refrain est : « L(‘ ciel auguste a des règles par- 


‘ Litt. : « Exlerjoiuviiient coiunii' intérieurement», 
* Pjirase obscure susceptible de plusieurs sens. 
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«faites, deux princes^ les ont reçues/Tcheng-Wângr 
« n a pas osé non plus se livrer exclusivement au piai- 
« sir. Matin et soir ils travaillent à alfermir leur 
«mandat céleste et étendre les bienfaits de la paix; 

« par des actes brillants ils élargissent leurs cœurs et 
« consolident leur action pacificatrice. » 

Ces principes sont aussi ceux de Tcheng-Wang. 
Ce prince sut faire éclater ses brillantes qualités ci- 
viles, et rendre redoutable sa puissance ïnilita* **e^ 
solidement établie. 

Ce principe est le mandat parfait; ainsi il exalte 
le ciel auguste et témoigne de son respect à ce qui 
est au-dessus de lui. 

‘ Les deux souverains (Wen et Wu) avaient reçu 
ce mandat; ils surent être modestes et conciliants, 
obéissant à la 'vertu. Tcheng-Wang n'osa point se 
livrer à l’oisiveté, au plaisir, mais eut un soin vigi- 
lant des officiers du royaume^. Vigilant, adonné 
aux affaires du matin au soir, il alTermit les fonde- 
ments de son royaume, imposa l’honnêteté, déve- 
loppa la générosité, assura la paix, prolongea l’éclat 
du règne et l’étendit, leur donna plus de splendeur, 
assura leur solidité, comme la paix et la concorde. 

Telles fiirent ses vertus. La première phrase in- 
dique d’abord : respect du ciel, vertu et condescen- 


* Wen et Wu les ont pratiquées, 

^ Le tout est rendu d’après le commentaire très plausible de 
Wei-shi : «Il sait faire brdler son Wen et le rendre éclatant; éta- 
blir son Wu et le rendre redoutable. » 

* Les Pe-sing. Comm. «les cent officiers Pe^tchim». 
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«dance pleine de Qonsidération pour les officiers du 
royaume. 

Le milieu de ces sentences prescrit la vigilance, 
Téconomie, la droiture, la générosité qu’il pratiqua 
et qui produisirent la paix , la concorde. 

La fin indique la générosité, la grandeur d'âme, 
la fermeté qui établit solidement et l’harmonie ré- 
gnant dans le peuple. 

Le commencement fut donc dans la force d’âme 
et la condescendante modestie; le milieu, dans la 
droiture et la générosité; la fin, dans la fermeté et 
ia paix. C’est pourquoi on l’appela Tcheng « l’ ac- 
compli ' 

Or Tan-tze est économe, vigilant, respectueux, 
condescendant et modeste, réfléchi en ses entre- 
prises, comme il convient à la vertu parfaite. Tan 
ne clierche pas à élever en rang sa descendance, 
mais il la rendra d’autant plus illustre dans les âges 
suivants-. 

Il est dit au Ski : 

« Sa famille, où sera-t-elle.^ \u parvis de son pa- 
lais ^ 

« Le Kiun-tze assure le bonheur pour dix mille 
ans, pour toujours à sa descendance. » • 

Quant à sa famille, il ne déshonore pas ses sages 
ascendants. 

^ Comm. • «Qui a accompli parfaitement son mandat céleste». 

* 11 illustrera les âges suivants. 

® Voir Slii, III, 3o. o. Nous traduisons d’après notre Commen- 
taire. Legge traduit : «Sa gloire, son éclat », Le Commentaire 

ajoute ; «Le fils pieux fait tout pour sa famille d’abord». 
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«Au parvis ü» il donn^ au peuple* une large pro-^ 
spérité. — « Pour dix mille ans »> on voit ainsi que 
son nom n’est pas oublié. 

« La postérité » , ses descendants prospèrent, sont 
dans l’abondance, grandissent. Tan-tze n’oublie jamais 
les actes de vertu de Tcheng-Wang; il ne déshonore 
pas ses sages prédécesseurs ; il soutient et conserve 
la brillante vertu. x 4 ide zélé de la royauté, il procure 
au peuple, on peut le dire, l’abondance, la pro- 
spérité. 

Quand on sait s’appliquer aux alFaires el les faire 
réussir pour enrichir également^ tout le peuple, on 
mérite la gloire (*t la louange ; procurer les av^Uiges 
d’une prospérité toujours croissante, c’est ce que 
Tan-tze sait faire. S’il lui manque quelque chose, le 
descendant Vlo» ce prince accompli - saura bien y 
pourvoir et combler cette lacune. Cela ne se huait 
point par d’autr es que lui ^ ». 


V 


kong-Wang, la a ingt et unième année de son ï*ègne 
(023 A. C.), voulait faire fondre de grosses pièces de 

‘ Comm. — Tonij , égaiiher. 

Tsing-kong. 

D’une antre famille. 

^ Ta-hien. Jusque-là il nVxistait qu’uue seule espece de monnaie 
qui pesait 6 sliu ou ^ once d’argent. Kirig-Wang en fil de i;> sliu 
ou ~ once, et voulait supprimer la petite monnaie, en sorte que rien 
ne put être payé moins <jue les iv sliu. (fêtait un ol)starl<’ aux 
transactions et une ruine pour le peuple. w 
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^monnaie; Ma-feong de Tan.^ (s y opposa) et lui dit : 
«Cela nest pas légitime. Jadis, quand une calamité 
céleste descendait et frappait le peuple, on mesurait 
les joyaux et les soies, on pesait le poids des valeurs 
d’échange pour sauver le peuple Si le peuple avait 
à se plaindre d’une valeur trop légère en objcîtfe pré- 
cieux, on la parfaisait pour la rendre courante^. 

« Ainsi la niu'^ servait à équilibrer le tze et à !e 
rendre courant; aussi le peuple pouv^ait accepter et 
employer ces valeurs "’. 


^ Dpsceiidant de Tsing-lvong, dont il a été parlé précédemment. 

De jpeur que le ciel ue lut irrité j)ar l’usage de fausses valei\rs, 
de Vtdeurs en dessous d(' leur taux. A cette époque, on a^ait comme 
valeur d’échange monétaire des perles et gemmes, des pièces de 
soie d’un carré déterminé, puis desjiiècos de monnaie. On vérifiait 
la valeur, la mesun* de ces dners objets aliii d’apaiser la colère du 
ciel. Coin ni. 

*' Comm. Si le peuple se plaignait que la soie-monnaie eu était 
tçop légère, de trop peu de valeur, que l’objet acheté était supérieur, 
alors ou supjdeail le poids, la valeur [iciiong) pour rendre la légère 
courante. 

'' Le Ku shi-tchong porto : Sous SIjuu, les Ilia, les Shang et les 
Tclicous, il \ avait trois sortes de monnaies, la rouge, la blanche 
et la jaïuu^ ou de cuivre rouge, de laiton et de fer. La monnaie 
jaune était la principale; la soie, le cuivre et le fer étaient en des- 
sous. Mais toutes avaient la même valeur [yih-pin^]. C’est Kmg-Wang 
.qui en introduisit une seconde {erh-pin^). Après hîs Tcheous, les 
variétés montèrent au nombre de dix. Avant King-Wang, la petite 
monnaie était appelée tze « fils » et la grosse mu. 

® Comm. : Le tchong , la grosse valeur, est la mu «la m'ère», le 
king la petite valeur; la valeur inadéquate est le tze «le fils». Dans 
les échanges, si l’objet était de peu de valeur, le tze seul servait; 
si l’objet était d(* grande valeur, de valeur supérieure [tchong), on 
l’équilibrait par la mu , et ainsi on le rendait commerçable. La mu 
et le tze s’équilibrant , le peuple obtenait ainsi ce qü'il désirait. 
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« Si ia monnaie n'atteignait pas lA grosse \ aieu!‘^ 
on en réunissait beaucoup de petite pour la rendre 
échangeable et Ton ne rejetait pas la grosse valeur 
pour cela. Ainsi le tze équilibrait la mu et servait au 
trafic; peu ou beaucoup le peuple en tirait profité 

« Maintenant le roi rejette la petite monnaie et veut 
faire de gros et pesants d(‘riiers le peuple perdra 
ses richesses; n'en sera-t-il pas épuisé? Eu ce cas, le 
trésor royal ne sera-t-il pas iui-méme dépourvv*^? 
Pour remédier à ce iiial^ ne devra-t-ori pas prendre 
davantage au peuple^ pour grossir ce trésor? Inca- 
pable d'y suppléer, le peuple s'éloignera, s’enfuira 
(pour se dérober aux: collecteurs). Ainsi pn dis- 
persera la population, on perdra beaucoup de sujets 
qui iront vivre dans d’aulres Etats. Un Etat bien réglé 
n’a jamais établi un semblable état de choses. En 
venir là et sauver l'Etat de sa ruine, ce sont deux 
choses qui ne vont pas ensemble, ne peuvent se 
pénétrer. 

« Prév^oir un mal et ne pas le prévenir, c’est une 
négligence coupable. Pouvoir guérir un mal et, le 
prévoyant, le laisser venir, h» produire, c'est pro- 

^ Comm. . Si ta valeur monétaire de ta soie était plus considérable 
que l’objet mi» en négoce, cela rendait l’écliaiif^e impossible. Alors 
on devait (dire de petites valeurs pour les employer réunies, échan- 
geant les objets considérables contre les grosses valeurs et les choses 
de valeur minime contre les petites. Ainsi , s’il y a des monnaies de 
valeur haute et basse, les deux espèces seront utiles au peuple. 

^ Par là il épuisera la racine pour grossir les branches ; ainsi le 
peuple verra scs ressources s’épuiser. 

^ Le peuple appauvri ne pourra plus payer ses redevances. 

* Par de nouveaux impôts. 
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^voqaer les fié Aux célestes î. Tcheou a affaibli ses 
Etats; le ciel na point cessé ^ de lui envoyer des 
fléaux et déjà il veut perdre de nouveau son peuple, 
pour renforcer les calamités célestes! 

« Nos officiers de Tcheou sont négligents en ce 
(jui est nécessaire pour remédier aux maux envoyés 
du ciel; ils oublient les lois qui le prescrivent; leurs 
concussions , leurs vols augmentent encore ces fléaux. 
Ainsi ils dissipent les trésors^ et oppriment^* leurs 
gens. 

« Que Votre Majesté y pense sérieusement. » Le 
roi n’écouta pas ces remontrances et fit fondre les 
gros deniers. 


VI 

La vingt-troisième année de son* règne King- 
Wang voulut faire fondre les wa-yi^ pour leur 

* C esl CO, que ferait le roi en produisant les maux prédits par la 
fonte des gros deniers. 

^ Le ciel n’est pas rassasié de fléaux. 

^ Un bon gouvernement a des trésors dans les richesses du peuple. 

Comm. : Détruisant, exterminant. Al. ping « faire se cacher, fuir 
on lieu incoiiuu ». 

^ 52 1, troisième année du duc Tchao de Lou. 

“ Wu~yl , nom d’un tchoncj , dit le Cortim. Le tchoif^ est un instru- 
ment de musique, disent les lexiques chinois, sans eu indiquer la 
nature; c’est une cloche (167. 12) ou une flûte. Wu-yi « rinfaügahie » 
est, d’après le Li-hi et les traités de musique, le son du tube [lat) 
donnant la sixième note et appelé shu; il esl long de 4 pouces et 
636 /| fens. Il correspond au son du khi. ou élément atomique dyna- 
mique des êtres à la fin de l’automne; c’est un son pénétrant et 
étendu , notre ré dièze. C’est , dit le Comm., fondre les (tubes ou cloches) 
wu-yi pour grossir leur nombre (leur longueur) et en faire des lin: 
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donner le son (a-lin ^ Tan mu-kong lui dit à ce pro- 
pos : « Si l’on ne peut légitimement créer de gros 
deniers pour dépouiller le peuple, on ne peut pas 
davantage faire fondre un ta-tchong pour diminuer 
.sa continuité de son^. Si Ion n accumule que pour 
dissiper^ et que Ton diminue la durée de fusage des 
choses, comment les êtres vivants pourront-ils pro- 
spérer ? 

«Les tchongs no peuvent donn(*r un vson con..?- 
nable^ si Ton manque aiwc règles de fart. Si le wa- 
yi devient lin-tcliong , l’oreille ne pourra saisir ce son. 

« N’est ce pas une chose que Ton ne peut point faire ? 

‘«Disperser le peuple des lieux de séjour qu’on 
lift a donnés et appeler les châtiments célestes, n’(‘st- 
ce pas se préparer des dangers, des difficultés, et 
les attirer sur ^soi P Comment pourrail-on ainsi or- 
ganiser son gouvernement P Si le gouv{‘rnement ïi’cst 
point tel , comment émetira-t-on ses d('‘crets P l^jUiettrc 
des décrets et ne point être obéi, c’est la douleur des 
chefs. Aussi, pour éviter ce mal, les Saints cultivent 
la vertu dans le peuple, l’y implantent. 

* Ta-lin est la note ni. Son nom musical est iin-tchomj; il appar- 
tient au Vin et aux notes faibles (ton*/); le Wii-yi est du ïang et 
(les tons mâles.'^ 

^ Sien (195. 6 ) = Aua ( 4 o. 12), dit Wei-sin. Puis dt^passer lame- 
sure dans fusage des choses, c’est détruire les riclïesses, les res- 
sources du peuple. 

En rejetant la petite monnaie. Etres vivants Sen^, Comm, «les 
richesses ». 

^ Le f^P^u-yi est du faible yang, le Un-ichong (‘sl du fort yîn; leur 
i-éuuion ne peut être saisie par loreille, ne peut (Ure appréciée; cÜo 
trouble l'ouïe. Le lin-tchonij est appelé souvent aussi han-tchong. 
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«^Le Sha clejlia porte : «Le poids normal ser* 
vani aux taxes et le [Iden) poids divisionnaire har- 
monisé sont déposés dans le trésor royale » 

« De son côté , le Ski a cette sentence : « Contem- 
plez le pied du mont Han. Les châtaigniers, les 
aubépines^ y croissent en profusion. Joyeux; aisé 
est notre prince^ en sa haute dignité. » 

« De ce que les arbres croissent toufîus au pied 
du Han, le prince est lieurcux cl à l’aise en sa haute 
position. 

« Mais quand les arbres des montagnes diminuent, 
disparaissent, que les amandiers meurent, que les 
marais se dessèchent, se dépeuplent de buissons^, 
alors les forces du peuple s’épuisent, les champis 
restent incultes, ses ressources se perdent. Si le 
prince h* met ainsi en danger et misère, il n’aura 
plus de repos, et comment lui-même trouvera-t-il 
encore l’aise et la joie 

*« Si l’on enlève au peuple ses moyens de dépense/’ 
pour remplir le trésor du. prince, ce sera autant 
que d’obstruer la source d’un fleuve et vouloir lui 


^ Ces expressioas sont interprétées éiversenient. Nous suivons le 
commentaire Yi-Shi, qui nous paraît le. plus plausibJ(f . Le premier 
poids, le ski, est Itî ha actuel de i3o cattis; le Jàen en est le quart, 

^ Proprement «un arbuste épineux dont on faisait les bôis des 
llcches » : Hu. (ietlc belle végétation représente les vertus du sou- 
v(Tain. 

^ Litt. : «Kiun-tze», mais il s’agit de Wu-Wang. 

Ceci est uue figure des vertus, des actes méritoires du prince. 

Allusion aux jiaroles citées du Shi. 

® En supprimant les petits deniers et frappant des gros. 



64 JANVIM-FÉVRIER 1894. 

faire former un lac. Elle cessem couler et ^ans 

tarder. 

« Ainsi, si le peuple est dispersé et ses biens épui- 
sés, les calamités surviendront et toute restauration 
sera impossible. Qu adviendra-t-il du souverain lui- 
même? 

«Le son musical est fait pour foreille; ce que 
loreille ne saisit pas n’cst pas un son musical. De 
même ce que fœil ne peut voir n'est point fait pour 
Tmil ^ . 

« La mesure de la puissance de vision de l’œil ne 
dépasse pas le pu, le le pied et le pouce. Quant 
ajix couleurs, elle ne va pas au delà du mih, du 
tfhangj du tsin et du icKâng '^, 

« L’oreille , au point de vue de l’accord des sons , 
se tient entre Je pur et le trouble^, et, sous ce rap- 
port, elle ne dépasse pas la portée d’une voix hu- 
maine. C’est pourquoi les anciens rois avaient pris 
pour règle le tchomj et statué que leur mesure ne 
dépasserait pas le hien^, et leur poids, le shi^\ 

« Les tons musicaux [lu), les mesures de longueur 


* La substance de l’œil est lumineuse; ce qu’il ne peut voir n’est 
point produit selon (la nature de) l’œil. Quand on force la puissance 
de vision ou ÿ’ouïe, on rend les organes malades. 

^ pieds; pieds. 

* Mesures comptant 5 , lo, 20 et 4 o pieds. 

* Ces termes indiquent les variations des accords. Le hoang- 
tcliong étant accordé sur le kong est impur; le la-lu l’étant sur le 
kio est pur. 

^ La juste mesure. Un bâton de 7 pieds attaché à une corde aer- 
\ant à cette mesure. 

Poids de 130 kin. 
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/a, et (le capacité, liang, les. poids sont réglés d après 
cela, comme les instruments mesureurs, petits et 
grands, eh proviennent ^ Les Saints d’autrefois ob- 
servaient ces règles. Maintenant Votre Majesté veut 
faire un instrument dont le son ne sera point dis- 
tinct^, qui ne correspond à aucune mesure, dont 
foreillo ne peut saisir l’accord. On ne peut, quant 
aux mesures, sortir des normes fixées, sans ajouter 
au plaisir et appauvrir 1(^ peuple; à quoi aboutira- 
t-on P Le plaisir ne va pas au delà de ce que l’uni peut 
voir. Si faiidition de sons agréables fait trembler, 
et la vue de beaux objets cause l’angoisse, peut-il y 
avoir une peine plus grande? Les yeux et les oreillès 
sont les pivots-^ du cœur. 

« C’est pourquoi on ne doit entendre c[ue des 
sons harmonisés et ne regarder que des*choscs cor- 
rectes. Ainsi l’ouïe est claire cl la vue perçante. Ainsi 
aussi les paroles sont comprises et la vertu brille et, 
dans ce cas, on sait être réfléchi et ferme, et répan- 
dre la vertu parmi le peuple. Le peuple en est heu 
reux, rendu vertueux; il restaure la pureté de son 
cœur. 

« Quand les chefs savent gagner le cœur du peuple , 
ils font régner la justice; ils réussissent*alors dans 


^ Les petits sont : le i:e (i/Zj de tacl) , le tchii (1,6" de tze), îe 
feu et le fwucc. Les grands sont : le hin, le liauff , le tchanff et le 
tchi. 

* On ne saura s’il est pur ou mêlé. 

^ Les points de départ du mouvement. Quand le cœur a i.m 
désir, l’œil et l’oreille* le mettent eu mouvement. 
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toutes leurs entreprises iis peuvent^alors goûter dç 

vraies jouissances, 

« Quand loreiUe harmonise les sons mlérieure- 
ment Ja bouche profère des paroles élégantes. Si Ion 
s’en fait une règle et si on la propage parmi 1(^ peuple , 
si Ion règle tout par de justes mesures , le cœur du 
peuple suit de toute sa force et ne s’en fatigue point, 
il remplit sa tâche sans résistance ni variation. C’est 
la suprême jouissance. La bouche goûte, l’oreille 
entend intérieurement. Le son, le goût engendrent 
un khi. Ce khi, dans la bouche, produit la parole 
et, dans l’œil, la vue. Par la parole, il donne les 
>^ais noms aux êtres; par la vue, il dirige les mou- 
vements ^ Par les mouvements, les actes, on donne 
leur développement aux êtres. 

« Par de justes noms, on gouverne sans faute; un 
gouvernement parfait, des êtres praspérant, c’est le 
plus haut point de la jouissance. 

«Quand la vue et l’ouïe ne s’harmonisent pas, 
tout est agité, inquiet; le goût n’est pins pur, alors 
le khi n’agit plus et l’harmonie se perd Alors on 
entend des paroles de contention et de rébellion. 
Alors la vue est confuse, altérée; les noms sont 
changés, Corrompus; les mesures sont falsifiées, 
mauvaises 

« Les ordres émis ne sont point obéis, on n’y 


‘ Quand la vue est claire, alors 1rs niouvenienls ont leur temps 
convenable. 

Comme cola arrive quand le won-yi devient la-lin. 

^ Tout cola provient du défaut du khi. 
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croit point. I^e gouremeinent reiâché est dans le 
désordre; dans les acte» extérieur», on ne suit point 
les saison». 

« he peuple sans appui, sans défense ni force, ne 
sait plus ce qui! peut faire; tous ont le cœur |ié»i^ 
tant, partagé. 

t Le chef ne sait plus faire agû' son peuple con- 
venablement et ne parvient plu» à ses fins; ce qu’il 
cherche il ne l’atteint point. Comment pouiTait-il 
avoir paix et bonheur? En l’espace de trois ans il aura 
détruit les deux instruments de la vie du peuple (la 
monnaie et les la). Quel danger pour son royaume! # 

Le roi ne crut pas à ces paroles et interrogea à ce 
sujet le khieu^ Tcheou-kao, qui lui répondit : « Les 
traditions des employés de votre sujet ne le rensei- 
gnent point à cet égai’d. Tout ce qull a entendu dire 
c’est que ie kin et le she ont pour base le kqng^. 
•Le tchong , par contre , se base sur le yu La pierre 
a pour shang Ido^; le sheng^ et la flûte de bambou 
kaan ont pour réglant le IL 

« Les sons forts ne dépassent pas ie kong, ni les 
faibles le yu. Le kong est la dominante des tona- 
lités^; le yii est au second rang. 

’ Le chef de inusiqMe (SseryoJ. 

^ Gomwa tous les iiistruumU à son Hïinoe, nilUA has. 

Comme tous ceux à son gros et fort ^vé* 

^ I 4 C son <le la pierre est plas léger que ceiisi du Ukgfgcigj c'est 
pourcpioi il a pour dominante kio, son intermédiaire entre les pmtf 
(‘t les mélangés, 

La calebasse piantée de tuyaux, 

7'a-ku , parce qu’elle la plus puiHsaUÿluaut I^Oi)Ore. 
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« Les Saints maintiennent intacte la musique pour 
conserver les biens du peuple. Avec ces ressources 
ils confectionnent les instruments et par là musique 
ils font prospérer les biens du peuple ^ Des instru- 
ments, de musique les lourds et bas‘^ suivent les fai- 
bles, les légers et hauts suivent les forts 

« Les anciens, par la musique, apaisaient les vents 
et dirigeaient les travaux de l’agriculture; ainsi ils 
développaient les richesses du pays. 

« Ainsi des instruments de musique , les lourds 
suivaient les mince"^ ^ et les légers ^ suivent les 
grands. Voici quels sont leurs rapports : 

^ « Le métal a le yu. 

« La pierre a le kio. 

* « 

« La terre et la soie ont le kong. 

«La calebasse, les flûtes, le bambou suivent le 
ton qui leur convient 

« La peau et le bois ^ ont un son unique. 

«Pour que la musique soit bien dirigée, il finit 


* La musique diminue ie vent terrestre; elle dirige les opéra- 
tions de Tagricuiture, ainsi elle grandit les richesses, 

^ A savoir le métal et la pierre (tekon^). 

^ C’est pourquoi le tchpng a pour base ju, et la pierre, kio. 

‘ Lourds sont ie métd et la pierre. Le tchong a pour base le 
yü qui est léger et la pierre a le kio. 

* La terre moulée et la soie, qui ont pour base le komj , son 
fort. 

® I (149. i 3 ) — Khi tiao (149.8) îi. 

’ Le tambour et le bâton de direction ou le tigre de bois. Pour 
eux , point de variation de pur et mélé. 
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qu^îUe observe rharmonie des sons et riiarmonié 
doit observer Tégalité^ 

« Par les sons^ on harmonise la musique, par les 
la on harmonise les sons. Par la pierre et le métal 
on les fait vibrer^; par la soie et les tuyaux on les 
fait comme courir {hing)^. Par la poésie on leur 
donne un sens , on les dirige mentalement Le chant 
les fait onduler 

« La flûte les prolonge et répand au loin ; la terre 
cuite les soutient*^. 

« La peau et le bois les règlent 

« Quand toute chose a ses qualités essentielles , on 
appelle cela «une musique parfaitement réussie®». 

«Quand ce point suprême est atteint, on appelle 
son produit le sori ^^ correct, 

« Quand les sons se correspondent et se main- 
tiennent ainsi, c’est l’harmonie. La juste proportion 

* La juste clislribution des timbres; pas trop de faibles ni de 
forts. 

Les cinq notes fondamentales à tons entiers : ut, ré, fa, sol, la. 

^ Les ondes sonores sortant de la pierre et du métal vibrent 
comm<ï des rayons, sur place. 

* Les cordes et les tuyaux les prolongent , font comme courir les 
ondes sonores. 

® 7\w-tclii. 

® Ils montent et descendent comme des vagues, se prolongent, 
baissent , se relèvent , etc. 

’ Le maintient même pendant un certain temps. «Flûte» spé- 
cialement à base de calebasse. 

® Règlent la mesure. Le tambour et l’instrument qui indique les 
pauses. ■ ^ 

Kili~tchon(^, 

Ting, c’est-à-dire selon le style cbinois , «le son parfait». Ving 
lioa «les sons réunis, barmonisés ». 
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des sons faibles et des forts, cest l’égalit4 tonale ^ 
Cela étant, on fond pour faire les instruii\ents de 
métal ; on polit ceux de pierre, on tend ia.soie et on 
1 attache au bois ; on range en degrés les tuyaux des 
flûtes; le tambour leur donne la mesure^. Avec tout 
cela on produit ces sons conformément aux huit 
vents 

« Quand on observe ces règles, le khi n’est point 
entravé dans son aption; le yin ne disperse pas le 

« Quand le yin ét le yang observent l’ordre né- 
cessaire, le vent et la pluie viennent à leur temps; 
la joie règne partout, le peuple prospère et vit en 
concorde : tous les êtres se développent convenable- 
ment; la musique est parfaite; les supérieurs et les 
inférieurs ne son^t point en lutte. C’est pourquoi on 
dit : « La musique est parfaitement correcte. «Mais si 
le faible dépasse ce qui doit le dominer la correc- 
tion est impossible. User des choses en outrepassant 
toute mesure, c’est empêcher la richesse. 

« Quand la correction est violée et les richesses 
dissipées, la joie et la musique sont arrêtées. Le 
(son) fdble qui veut s’élever jusqu au fort provoque 


^ Ping. La substitution du lin au wu-yi détruit cette propor- 
tion. 

^ Litt, : « Ce qu’on fond c’est le métal « , etc. Le tambour indique 
qu’il faut renforcer ou diminuer, allonger ou précipiter. 

® Chaque vent a son instrument auquel il donne le son. Ainsi le 
nord fait résonner la peau ; le nord-est , les flûtes sbeng ; l’est , le 
bambou, etc. 

^ Si le ivu-yi dc\ient ta-Un. 
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sa fésistance et ne convient pas k i oreille; ce nest 
point de l’harmonie. Le son qui veut dépasser sa 
portée n’est point équilibré {ping). Des sons ainsi 
mauvais, irréguliers , n’appartiennent pas au domaine 
des Tsong-kuân \ 

«Les sons harmonisés, équilibrés, donnent les 
richesses justes et ^ûres. Ainsi on les dirige par la 
vertu du Milieu intact, on les ondule par les tons 
harmonisés. Par les vertus et les sons musicaux 
exempts de faute, on concilie îel esprits et les hom- 
mes. Ce sont les esprits qui donnent la paix, les 
hommes donnent le renom. 

« Dissiper les biens du pays , épuiser les forces 
du peuple pour satisfaire les passions du cœur, troû- 
bler i’iiarmonie des sons, la justesse des mesures, ne 
point grandir en instruction, mais perdre le peuple 
et irriter les esprits, c’est ce que votre sujet n’a ja- 
mais entendu qualifier de licite. » 

Le roi n’écouta pas davantage ce second conseiller 
et fit fondre son fa-tchong. La vingt-quatrième an- 
née , on vint lui annoncer qu’il était achevé. Il s’em- 
pressa de dire au maître Tcheou-kao que l’instru- 
ment était harmonisé. 

« C’est ce que je ne puis savoir », répondit le chef 
de la musique. 

« Comment cela? » répartit le roi. 

Tcheou-kao répondit : « Quand le roi fait faire 
un instrument el que le peuple peut le faire servir 
à la musique, alors il est harmonique. Maintenant 

^ Le Tsong-pc el les ofïîciei's du corps miisicai. 



n JANVIER-FÉVRIER 1894. 

les ressources sont épuisées, le peuple est accablé, 
partout règne l’indignation; votre sujet ne voit pas 
où est cette harmonie. 

(( Ce que le peuple aime peut rarement ne point 
réussir; ce quil déteste échappe rarement à la des- 
truction. C’est pourquoi il est dit : 

« L’union des cœurs forme une forteresse, l’union 
« des bouches fond le métal le plus dur ^ . En trois 
«ans, voilà deux altérations du métal crains 

« bien une chute. » 

Le roi, l’interron^pant, s’écria : «Vieillard rado- 
teur^, qu’en sa\ez-vousP » 

Lan XXV, le roi mourut, mais le tchoiig n’était 
pas harmonûjue. (Les musiciens avaient trompé leur 
prince.) 

Nota. Il serait hors de propos de s’étendre ici sur les 
principes de la musique; on pourra consulter à ce sujet le 
traité du père Ainyol, le Yo king de Tchou-lii, ma petite 
étude insérée aux annales de la Société asiatique d’ Italie, 1 890 , 
et d’autres ouvrages encore. Mais il ne sera pas inutile d en 
résumer ici les principaux traits nécessaires à l’intelligence 
de ce texte. 

Les Chinois connaissent et emploient nos douze notes de 
la gamme montant de demi en demi -ton. De très bonne 
heure ils en ont fixé le son en forgeant des tuyaux normaux 
dont chacun donne l’une des douze notes de cette gamme. 

' Les cœurs unis se défendent puissamment ; le soullîe chaud de 
toutes les bouches peut fondre le métal. C'est-à-dire : L’union fait, 
donne la force. 

^ Celle des monnaies e’ celle des in»truugients de musi([ue. 

^ Les mots chinois indicpienl un vieillard dè qiiatre-viugts ans à 
l’esprit affaibli et (|uelf|ue peu troublé. 
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‘ * 

Ces» tuyaux sont les lut (6o. 6) qui se comptent de difféi^tes 
manières; parfois on en compte douze et Ton range toutes 
les notes dans une seule et même catégorie. D’autres fois on en 
distingue deux classes composées clïacune de six notes que 
l’on qualifie de fortes et faibles, attribuant les premières au 
principe actif yang, les secondes au .pr incipe réactif yin; on 
appelle aussi les dernières notes intermédiaires parce que ce 
sont les secondes , quartes \ etc. Elles portent aussi les noms de 
la (3o. 4) et de long (3o. 3) Parfois encore on comj^te sept 
lut J qualifiant ainsi les sept notes de la gamme ordinaire. Mais 
ceci ne constitue encore que des tons^idéaux. Les notes pro- 
prement dites, appelées sliing ou yin, sons harmoniques, ont 
chacune un nom spécial. Mais les Chinois n’en reconnaissent 
que cinq comme fondamentales et dignes de ce nom; ce sont 
celles qui se -mesurent par un ton d’intervalle. Ainsi les lat 
ont un nom comme tels et la note qu’ils produisent en a un 
autre. La note fondamentale, la première des cinq, celle que 
donne le premier lut, est fa. Les autres sont calculées non 
point de ton en ton, mais par quintes fà, ut, sol, ré, la. On 
calcule ainsi les douze notes de quinte en quinte, ou de quarte 
en quarte en montant ou descendant sol, la, ut et ré y 
sont dièses. 

Ces notes s’appellent hong , shang, hio , tche, yu (fa, sol, 
la, do, ré)^; kong s’applique au premier des lut. 

Voici les noms des lut : 

FORTS IMPAIRS. FAIBLES PAIRS. 


Hoang-tckoncj. 

fa. 

Ta-lia. 

fa if. 

Tai'lsou. 

sol. 

Ing-tcliong, 

sol if. 

Klu si. 

la. 

Nan-liu. 

la if. 

J oui-pin. 

si. 

Lin-tchong. 

ut. 

l-tse. 

do if. 

Siao-lLu. 

ré. 

fVoü-yi. 

ré if. 

Kia-lchong. 

mi. 


^ Accoinpagnanl, 

’ Ce vsont aussi lés Ions pairs cl impairs. 
■' Si est picn-tchr ('t tni% pien-kong. 
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La longueur et la largeur de cos tuyaux mélodiques sont 
fixées en pouces, lignes, etc., en sorte que leur dimension et 
leur ton sont invariables, La première avait alors i. 2. p., 
5 1, sur 6 1. 4 1 . 

Les Chinois connaissent aussi la différence qui existe entre 
fa^ ei solh, entre ut et et comme leurs lui ne peuvent 
rendre ces nuances , ils ne peuvent admettre la substitution 
d’une base à feutre , comme voulait le faire King-Wang. Cela 
aurait tiOublé toute l’harmonie musicale \ 

Les douze lut sont aussi mis en rapport avec les douze mois , 
le premier correspondj|nt au onzième mois où se trouve le 
solstice d’iiiver qui est le point générateur de l’année entière, 
année astronomique et , à ce point de vue , invariable , tandis 
que l’année civile a commencé selon les temps à différentes 
époques, 

La longueur du [ircmier lut avait été déterminée par celle 
de 8i grains de millet noir mis bout à bout dans le sens de 
leur longueur. Les mesures ont varié; mais nous ne pouvons 
entrer dans ces détafls. D’après Tsai-yu , sous Slien isong des 
Mings (ibyS à 1620), il y a trois genres de lut fonnanl trois 
octaves : les graves, les moyens (octave normal) et les aigus, 
La base des moyens est le pied; celle des graves, le double 
pied; celle des aigus, le demi-pied. (]es trois dénominations 
s’appliquent aussi à deux octaves; les graves vont de.yi à rni; 
les moyens, de fa à vii; les aigus de^ù à la 

Pourquoi les Cliinois n’ont-ils que cinq notes fondamentales ? 
C’est incertain ; le plus probable , c’est qu’à toutes les choses de 
la nature ils cherchaient un nombre quintuple : cinq planètes, 

cinq éléments, cinq couleurs cinq tons; c’est qu aussi 

la tierce et la septième ont un caractère particulier, séparées 
d’un demi-ton seulement des notes suivantes; elles semblent 

^ Si woa-yi était /rongf, dit Tchen-tong-zhu, tckomj-lu seul ferait 
tche et il n’y aurait plus de Ion pour skmg, hio et jü. C’est-à-dire 
que si rè # devient base , il faudra mi fa # # et si ; or mi jf , fa jfff 
et stff n’existeni pas dans les instrument»» de musique à tubes, etc. 
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appjeler cdles-ci et n’avoir qu’une résonance, une sonorité 
de transition \ 

Les Chinois distinguent encore les sept bases ou principes 
et les cinq compléments , c’est-à-dire les sept quintes naturelles 
fa -ut, Uî-sol, sol-ré, réîa, la-mi, mi-si, si, puis les cinq sui- 
vantes î si fa ^ , fa^ iitlH , ttt # , so/ # sol# , réif^ etré^f-h# qui 
termine la série, la # ramenant à fa. 

Ajoutons que les Gliinois attribuent un caractère jwrticulier 
à chacun des cinq tons: kong, shang, etc., «majeMé», 
« force j> , « douceur « , « promptitude » , « action » et « brillant ». 


VII 

Le roi, voulant faire faire un wou-yi, interrogea 
Tcheou kao sur la nature des Celui-ci lui ré- 
pondit : a Le lu est ce qui établit fégalité , le niveau 
(des sons-) et doù procède la mesure^^. 

« Jadis les Shen-ku4ao avaient les sons justes et 

* Os notes portent aussi les noms de ho, mi, et tchong, si. 

* Ce mot désigne ks six lut et les six lu. Les premiers sont 
formés du yang et les siconds du yin. Les six lut sont : le koang- 
tchong, te ta-lu, le hu-sin , le yiu-pin, le i-tze et te wu-ji. Les six 
lu sont : le Un -tchong, le tchong-lin, le kia- tchong, le y iu-tcliong 
et le tmn-lin. Le lioang - tclicmg commence an onzième mois dans 
lequel tombe le solstice d’hiver qui commence l’année asti'onomique. 
Les six premiers ou lut sont : la note*du ton ou première, la tierce, 
la quinte , la septième , la neuvième et la onzième. Les six lu sont : 
les noies |>aires ou yin, seconde, quarte, sixte, octave, dixième et 
douzième. 

^ Kiim est le bois qui établit la mesure, le niveau du tchong; 
il est long de 7 pieds et suspendu à une corde. U sert à mesurer 
les tchongs , petits ou grands , purs ou mélangés, 

* Litt. ; «Les vieiilards-aveugles-esprits». Ce sont les chefs mu- 
siciens qui connaissaient les lois du ciel et qui , après leur mort, sont 
honorés d'un culte comme «pères de la musique». C’est pourquoi 
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les fixaient par la mesure. Mesurant les lut', nive- 
lant les tchong^ tous les mandarins en possédaient 
les lois. On les disposait daprès la distinction des 
trois (puissances : le ciel, la terre et Thomme). On 
équilibrait (les sons) par les six Ziif, on les parfai- 
sait par les douze notes. C’est la voie du ciel (dont 
le nombre est i 2 et pas plus). Ces six^ ont la cou- 
leur du milieu (entre ciel et terre), c’est pourquoi 
on donne (à leur fondement) le nom de hoang-tc^''>nÿ. 
C’est ce qui entretient et perpétue , propage les six 
khis elles neuf vertus, et c’est de là qu’est tirée leur 
règle. 

«(Le premier bit est donc le hoang-tchomj^). Le 
sêcond s’appelle ia-tsoa^. C'est par là que le métal 
(vibrant) aide le yang à s'échapper quand il est tenu 
concentré par le yin. 

«Le troisième lut est le ka-sin; c’est par lui que 

on les (jualifie de Shen « sachant combiner, harmoniser les sons » ; 
Us fixaient la forme des instruments et leur son par la mesure de 
la longueur et du contenu. On comptait en effet le nombre de grains 
de millet que devaient contenir les tubes normaux. 

^ Us mesuraient la longueur des lut et des lu pour équilibrer 
leurs tcfien^s ou leurs instruments musicaux, et hari^ioniser leurs 
sons et fixer les lois des fonctions. C’est pourquoi il est dit que les 
lut, les mesures de longueur, de capacité et de poids y ont leur 
principe. ^ 

^ Ce sont les six khis qui descendent du ciel et engendrent les 
cinq goûts. Ils ont la couleur de la lumière, et cela fait donner à 
leur base le nom de. hoang-tchong ou « tebong jaune ». 

Lekuan a 9 ponces de long, 3 fen de diamètre et 9 de circon- 
férence. Le lut a 9 pouces de longueur. 9X9 font 8 1 . C’esl le 
nombre fixe du hoang-tebong. 

* Tuyau de <S pouces. Sa note est le shang. Le métal est la rloclu^ 
qui dirige la mesure, ((di. Tcheoiili, XXllI, art. Tchong-she.) 



77 


ROüE-YÜ. 

les*èlres se forment et se purifient; il concilie les 
esprits. et attire les hôtes ^ 

«Le quatrième est le joui-pin, qui donne la paix 
et la joie aux esprits et aux hommes, qui fait offrir 
le vin et échanger les toasts 

« Le cinquième est le y-tse; c’est par lui que les 
chants ont leur modulation , que les lois se forment, 
que le peuple est en paix, sans dissension^. 

« Le sixième est le wou-yi; c est par lui que se ré- 
pandent les enseignements des sages, leurs vertus, 
et que le peuple pratique la justice^. 

«Les tons intermédiaires^ de ces six répandent, 
rassemblent, compriment et prolongent, dispersent, 
répandent çà et là (les ondulations sonores). 

« Le premier intermédiaire est le qui aide, 

perpétue les êtres et leurs actes. 

« Le deuxième est le Ida-ichong ; il met en mou- 


^ Ku-tin veut dire «lavé, pur». Quand on en use au temple an- 
cestral, 01)1 se concilie les esprits, et la paix cju’il fait régner permet 
de recevoir les liôtes que cette paix attire. 

^ Kum de 6 pouc^ 3 fens. Lut de 6 pouces 8 i fens. Son har- 
monie in»|Mre l'esprit de concorde au temj)le ancestral et à la 
maison. 

Lut de 7 pouces 129 fens. Par lui les êtres se parfont, les 
mélodies s’achèvent , les bonnes actions se font , etc. 

^ Lut de 4 pouces 6,56 1 fens. 

Les lu ou « tons pairs » , intermédiaires des impairs ; seconde , 
tierce, etc. 

® La seconde de la gamme, correspondant au douzième mois 
(son tube est de 8 p. 8 1.). A ce mois, le yin se rattache au yang 
par le hoang-tchong et domine; les êtres commencent à .se re- 
faire. 

La quarte correspond au deuxième mois oà tout renaît. Le Idii 
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vement les effluves atomiques des khi des quatre 
saisons. 

« Le troisième est le tchong4ti ^ ; il répand * pro- 
page le khi entre ciel et terre. 

«Le quatrième est le Un-tc1wng^; il établit Thar* 
monie entre les êtres qu’il développe, leur donne 
leurs fonctions et inspire la diligence et le res- 
pect. 

«Le cinquième est le nan-la, qui aide le yan^t^ i 
donner à tout sa perfection , sa beauté 

«Le sixième est le ying-tchong qui équilibre 
toutes les actions bienfaisantes des principes forma- 
teurs ® ; tous les ustensiles sont employés confor- 

reprend son action pour la pejpéluer pjidant les quatre saisons. 
Le kia-tchong aide le'lchoug du yang à se concentrer. Tube long 
de 7 pouces 4 lignes. 

' La sixte; quatrième mois; tube de 6 pouces 6 lignes. Le khi 
du yang pénètre dans l’entre-ciel-et-terre. Le yin se renferme au 
centre du yang pour l’aider en son action, le khi se répand en 
faisant croître les êtres. 

® La huitième; le sixième mob; tube de 6 pouces. Lin-tchon^ 
veut dire : ^qui rassemble tout, achève; en aon action, point d’er- 
reur ; tout en reçoit sa mission ; il aide à Tacoomplir avec diligence 
et soin minutieux». Il s’appelle aussi han-lcfwng. 

3 «Lu du Sud»; 5 pouces 3 lignes. Correspoodaut au huitième 
mois; c’est la dixième. Cette beauté est celle de l’épi non encore 
plein, de la fleur précédant les fruits. Le yin aide ie yang à les 
produire, et à développer tout ce qui croît. 

* «Tchong correspondant»; dixième mois; 4 pouces 7 lignes; 
douzième. Le yin correspond au yang, a une action égale; ainsi 
ils parfont les élres, rassemblant tous les éléments constitutifs 
{ tchong). Tous les instninaents sont prêt» selon le temps, leurs 
usages sont parfaitement réglés et équilibrés. 

On use de tout selon les règles et la juste mesure. 
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ïiiément aux régies de leur usage , retournant à leur 
nature essentielle K 

« Quartd les lut et les la ne sont pas altérés, alors 
rien n est corrompu W Lcs^sons minces , harmonisés 
(Aïo, jtt) ont le tehong sans le po^; ils font ressortir 
les forts. 

« Les forts harmonisés ont le po sans ichong 
Les très forts ^ nont point po et n'appellent, n ad- 
mettent que les sons minces. 

« Le son fort faisant ressortir le faible qui répond, 
c’est le procédé de l’harmonie véritable. Quand l’har- 
monie est bien équilibrée elle diiix (la musique 
peut se prolonger); se prolongeant, elle se main- 
tient en accord et plaît par sa simplicité. Simple ^-t 
harmonieuse, brillante, elle s’achève parfaitement®. 
Achevée , elle recommence, réglant ainsi l’exécution. 
C’est ainsi quelle doit se diriger et s’achever. C’est 


^ 11 s’agit pritjcipalement des \ases et ustensiles des sacrifices. 
Au premier mois d’hiver, il est ordonné de les mettre en ordre, 
afin qu'il n'y ait rien de désordonné, d’entravant l’enipioi; que les 
cœurs soient purs et pieux. 

^ Les Esprits ne nuisetit aucunement; rien ne blesse les êtres 
vivants; tout est fait en son temps. 

^ Tchong est le ta-tchong , et po le siao (le fort et le faible); 
tcfiong sans p« veut dire que les deux sons faibles ne s’harmonisent 
pas. C’est le tekong qui est la base de l’accord. Les deux sons minces 
sont ceux de la soie, du bambou , de la peau et du bois. Pre^rement 
Tekong est la grosse cloche musicale, po est la petite. (Cf. Tokeon- 
li, XXIII; Tekong-shi.) 

^ Kong et skang sont forts; deux forts ne s’harmonisent pas. 
C/est pourquoi il faut po (tchong faible) sans ta-tckmg (ou fort). 

Kong, skang en leur timbre fort. 

Comp. Lûn-yü, ÎII, 20 . 
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pourquoi les anciens rois l’ont tenue en grand hon- 
neur ^» 

Le roi (ayant entendu cette application) con- 
tinua : « Que sont les sept lat^? » 

Le chef musicien répondit : « Jadis, quand Wu 
Wang attaqua le tyran de Yin, (féloile) de Vannée 
était au Sfinn-ho^, La lune se trouvait au quadrige 
céleste ^ et le soleil à la partie de la voie lactée cor- 
respondant au Sik-nm^. La conjonction lunaire 
était au bout^* de l’anse du Boisseau. L’astre Sing*^ 
se trouvait au Tien-yuen Ainsi soleil, Sin^ et 
conjonction, tout était au Pe-wei (le Petit chien du 
nord). 

• «Ce par cjuoi Tchuen-hu fut établi en dignité, 
Ti-ku le reçut après lui^. Pour moi qui suis de la 

« 

‘ Parce qu’ils savaient qu’elle pouvait (IcLourner les vents et 
changer les mœurs grossières. 

^ Les Triieous connaissaient les sept notes et sept hit dont elles 
étaient la base. 

^ Sckun-ho, espace du 9 ® du Saule au ib** degré du Filet dans 
lllydre. 

^ La mansion Foncj au Scorpion. 

^ L’espace depuis le 10 ^ degré de la Queue jusqu’au 11 " du Bois- 
seau du midi; du Scorpion au Sagittaire. Le soleil était un degré de- 
vant. 

® Devant les chevaux du char céleste. (Commentaire.) 

’ La planète de l’Eau ou «Mercure». Al. La constellation Sinrj 
dans l’Hydre. 

* L’aire depuis le 8 ® degré de la 5ûwuu jusqu'au i5* de Wei; du 
Verseau a Péyase. L’aire de Tsi. 

Ils se succédèrent sur le trône. Les Tcbeous descendent de Ti- 
kou par Ileou-tsi. Tcliuen-hu régna par la vertu de l’eau qui venait 
du nord; Ti-kou, par celle du bois qui naît de l’eau. Les Tcbeous 
régnent par cetle vertu qu’ils ont prise aux Sbangs (Wu-sbu). • 
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famille Ki, je proviens, comme elle, du Tien-yuen. 
Le Si-mxi^ contient le Kienching et le Kien-nia^. 

« Pour* moi, je vénère comme de mon ancêtre le 
siège (point dappui)»de fesprit de Fong-kong, des- 
cendant de Pe-ling, le neveu de Ta-kiang, Tépouse 
impériale^. Où est lastre de Tannée, se trouve pour 
moi Taire de Tcheou. Quand la lune est au Chin-ma, 
au centre de la mansion Chin, l’agriculture pros- 
père, cest là Tœuvre de notre ancêtre Heou-tsi. 

« Le roi (Wu) désira tirer parti de ces cinq sta- 
tions et de ces trois sièges réunis^. 

« Depuis la Caille jusqu’au Quadrige il y a sept 
mansions^. Du sud au nord, ou distingue sept ré- 
gions’’. • 

^ L’espace Si-mu. L’aire correspondant à T^. Ils descendaient 
d’un prince de Tsi (Tsi-niu). 

- Partie du Sagittaire et le Bouvier. 

Pi dc^signe l’épouse défunte. C’est Ta-kiang, épouse de Tsi- 
Weng, mère de WangrJki, père de Weii-Wang. «Pe-ling», ancêtre 
de Ta-kiftng et prince de Fotig. Fong-kong, descendant de Pe-ling, 
était le néVeu de Ta-kiang. Les Yin avaient d’abord été investis de 
la principauté de Tsi. Ce pays appartenait au Tien-yuen, auquel 
ils avaient été associés. 

* Les cinq sont i l’aiméc, la lune, le soleil, les planètes et iea 
constellations. Les trois sont : ce sur quoi sc repose l’esprit de 
Fong-kong, le domaine des Tcheous et l’œuvre de Heou-tsi. (Corn.) 

•’ Le jS, J, TT, P du Scorpion. Com. de Tchang-siu à Fong-siu. 

“ Les mansions 26 , 27, 28, i, 2, 3 et 4 ; de fVuh à Tze. 

’ 'long. Tantôt c’était lie. Ceux-ci représentent les lut, les sons 
mâles. Les tong représentent les sons femelles. H y a sept tong 
de l’endroit où la race de Tcheou sortit jusqu’au Tien-yuen. Le 
ciel est divisé entre vingt-huit man.sions lunaires, dont sept au nord 
et sept au midi. On. voit que les exégètes ne sont pas sûrs de leurs 
explications. 

III. 6 
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« Les hoMities coltïA’ie les Esprits* s’accordent^ en^ 
leur musitpic, quatit à ce nombre, et le produisent, 
l’illustrent par les sons musicaux. Quand les nom- 
bres s’àccordetit et que les sons s’harmonisent, alors 
il y a entente eiîlVe les Esprits et les hommes. 

«C’est ainsi qu’il y a sept lût, cVst que par ce 
nombre on atteint celui des lai et harmonise le ton. 

<< Le roi Wu, après àeut mois, au jour kwei-hai, 
mettait son armée en onlre ; il n’avait point mcorc 
fini quil tomba nne forte pluie. Mais lorsque les in- 
struments de musique eurent été acc^ordés ^ sur le 
ton shang-kong et qu’ils eurent donné cette note, 
l’Ordre de bataille se trouva parfait^. 

« A l’heure tchen , quand la conjonction limairc 
est au-dessus de Shii^, élevant le Ion harmonisé 
kong, on en fait Yü**. 

« Par ces accents on (s’anime et) se rend capable 
de défendre le peuple et de lui faire observer les lois. 

« Par le hia-kong du hoang-ichong an son de ses 


^ Par cet accord ils établissaient un accord égaicment ^ïarfait 
entre les soldats et leur inspirait confiance et fidélité. Le kon^ 'était 
ta note fondamentale fa. Elle est qualifiée de 'shan^ ( parce qu’à 
ce moment ie Khi du Yang se portait vers le hadt. 

“ Cp. le Tcheau-U, XXlïl, Ta-shi, oÀil est dit que ie Ta-sbi, au 
moyen des tons fondamentaux et accessoires [lut et toiuj), <léter- 
mine la note de la musique guerrière et augure du succès des ma- 
nomvres de l’année, 

'' A l’anse du lloisseati. 

^ Le jtt est un son qtii anime , encourage. Le Corn, dit : avant 
d’employer kong, après que la conjonction était à la queue de 
l’Ourse; la musique qu’on fait à qe classement du temps est leyit. 

^ Ce ton maintient, nourrit, propage la force et la vertu. Son 
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accênts, le roi ( Wu) étendit ses armées sur la plaine 
de Mu. C 'est pourquoi on appelle ce ton li (qui 
anime, encpurage), parce quil sut donner du cou- 
rage à toutes leé troupes ^ 

«Par le son hm-kong^ du tai-tsoa, il promulgua 
ses ordres contre Tennettii, le prince Shang; il lit 
briller ses talents'^, ses vertus, atteignant {pour lès 
punir) tous les crimes de Sheou. 

« Par le tai-isoa (la note sol) \ on aide le Yang coa- 
gulé à se dégager. Ainsi ^ dit-on, il se signala parce 
qui! avait illustré la vertu des trois rois 

«De là il retourna jusqu'à Ying-nei^, et par le 
sbang^-koUg dû lut wu-yi il proclama ses ordres, 
fit régner les lois et connaître les méfaits défendus, 
à éviter parmi tout le peuple"^. C’est pourquoi il lui 
donna le nom de kii-lan. C’est par lui qu’on inspire 
la sagesse, qu’on donne la paix et le bonbeiir au 
peuple. » 

ton est qualifié- de hin parce que le hoan^-tchong est au bas de 
î’^cbeffe. 

^ Lift. : « Aux six corps d’armée». C’était te nombre que tlevnif 
''avoir le souverain 'stipréme. 

^ Meme thotif qù’à la note 5, p. 83 (hia). 
ffVa., Le Corrùngntaire y voit le noftî tie Wen-VVamg. 

* Weh-Wang et ses ancètrés Wang-ki et Ta- Wang. 

^ Localité incertaine «notn de pays», dit gravemtent Wei-shi. 

® Voir néfe 1 , p. 83. 

’ Le Wu-yi convient particulièrerwent pour reproduire les leçons 
'et faire comprendre les principes de l’équité. 
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VIII 

King-Wang avait foit tuer Hia-meng-tzc ^ Pin- 
meng, étant allé au faubourg, y vit un coq qui s était 
arraché la queue. Ses serviteurs qu’il interrogea lui 
dirent que cet animai craignait de se voir destiné au 
sacrifice^. Pin-meng s’en retourna en hâte et alla an- 
noncer le tout au roi. « Je vois, ajouta-t-il, c’est 
un vrai volatile doniestique. Il est difficile d’avoir 
une victime sacrificielle pour les hommes. Mais 
quand on se sacrifie soi-méme, il n’y a point de 
fort fait. Si l’on savait réprimer l’horreur que l’on 
a de servir de victime*^ pour les hommes, on serait 
capable de ce sacrifice. En cela, rhomme diffère de 
cet oiseau. Célui qui se sacrifie peut bien gouverner 
les hommes. » 

Le roi ne répondit point. 11 partit pour la chasse 


^ King-Wang. n’ayaiil point d’héritier légitime, voulait instituer 
comme son successeur un de ses fils secondaires, Tze-Meng, puis 
il changea d’avis et voulut lui substituer son frère cadet, Tze-tchao. 
Hia Meng-tze, Tafou de Tcheou, était lieutenant de Tze-Meng, c’est 
pourquoi le roi voulait le faire tuer pour qu’il ne contrecarrât pas 
ses projets. Pin-Meng, autre Tafou et lieutenant de Tze-lchao, plai- 
dait la cause de son chef. King-Wang goûtait ses avis, mais n’avait 
pas encore pris de résolution. Pour l’y décider, Pin-Meng profite de 
l’exemple du coq qui s'arrache la queue pour ne pas être sacrifié. 
H représente l’acceptation de la royauté comme un sacrifice dont 
peu sont capables. Il faut profiter, dit-il , de ces dis])Ositions rares 
de Tze-tchao. 

^ (i’esl l’acceptation de la couronne qui est ce sacrifice; le prince 
se dévoue pour ses sujets. 
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et rendit au mont K ong ^ H s y fit suivre des 
Kongs et niinislrcs, et là il voulut faire tuer Tan- 
tze^; mais .il mourut avant d avoir réussi dans ce 
projet. 

ÏX 

La dixième année de King-Wang Liu-weri-kong 
et Tchang-hwaiig voulaient fortifier la ville deTcbeng- 
tcheou. Ils allèrent fannoncer au pays de Tsin. Wei- 
hien-tze y tenait alors en main les rênes du gou- 
vernement. Il en parla avec Tchang-hwang et lui 


^ Au tlo-nan-liien. 

King-Waug craignait que Tze-tebao n'acceptât pas la positidu 
Je prince luiritier. C’est pourquoi il voulait faire tuer Tan-tze» son 
ami et sou confident, qui le détournait de cette acceptation. Le roi 
mourut d’une maladie de cœur. • 

“ Fils et successeur du King-Wang précédent ; les deux noms 
décrivent différemment. L’Etat de Tclieoii avait été, à l’avènement 
le ce prince, dans le plus dangereux état de division et de guerre 
uvile. Deux fils du précédent empereur, Mcng et Tchao, se dispu- 
tèrent sa succession. Meng, soutenu par ses deux ministres, Lien- 
dii cl Tciicng shi, avait fait une entrée triomphante dans la capi- 
tale, puis y était mort subitement quelques jours après. Ses généraux 
proclamèrent à sa place un frèrp utérin qui prit le nom de Kong- 
Wang. Mais Tchao continua la lutte et King-Wang, obligé de quitter 
la ville impériale, eut recours au prince de Tsin, Celui-ci vint à son 
secours avec une puissante armée et Tchao dut s’enfuir à Tcheou, 
où il fut assassiné par des émissaires impériaux. Mais, dans ces 
luttes, la capitale avait été à moitié démantelée, et il s’agissait de 
reconstruire ses remparts pour mettre l’empereur à l’abri des entre- 
prises des rebelles. Le rôle joué par le prince de Tsin, dans cette 
lutte fratricide, obligeait les ministres de Tcheou de s’assurer de 
îon appui. Ces deux personnages étaient deux ministres inférieurs 
le Telieou. Tclieng-tcbeou était vis-à-vis de la capitale, séparée par 
le fleuve. 
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accorda sa demande. Il convoqua leiî princes à 
entrevue pour délibérer à ce sujet. Piu-hi (Tafou) de 
Wei, étant allé au pays de Tcheou, entendit parler’ 
de cette affaire, alla voir Tan-mu-kong et lui dit : 
« Tchang-hwang ne s’expose-t-il pas à périr » 

Les chants de Tcheou portent ceci : « Ce que le 
ciel élaie soüdement^ ne peut s’écrouler. Ce qui s’é- 
cj^uje ne peut être soutenu. » Ce fut après sa victoire 
sur le dernier des Yin queWou-Wangcompo ,*^ jadis 
ce chant. Il en fit un chaut de fête et l’intitula le 
Tchi. Le laissant à sa postérité, il en fit comme un 
miroir (où l’on pouvait reconnaître la nature des 
événements). 

Le rite qui prescrit de rester debout^ à ce genre 
de fête fait connaître les règles supérieures. Les 
petites règles s'accordent avec elles. 

Ainsi, plein de crainte de manquer è ce qui con- 
vient à celte cii,xonstance , il désire instruire le peuple , 
lui donner de sages avertissements. 

Ainsi, celui qui sait soutenir un Etat connaît com- 


^ Appelé aussi Tebaug-shu, Nous apprenons par le Tso4chmn 
motif de cétte sentence. Tchang-hwang agissait en maître dans 
Tcheou et , dans une assemblée des Grands , il s’étail assis tourné 
vers le sud , ce qui était la position réservée à l’empereur seul. L’oç- 
ouper était commettre un crime de ièse-majesté et d’usurpation de 
pouvoir. 

^ Tout cela est fort obscur et ie Conmentajire ifexjdique rien. 
Les piliers du ciel sont ou le pouvoir impérial que Tcbang a usurpé, 
ou les préceptes et rites qu il renverse par sa conduite. Toki veut 
dire a rameau, soutien». 

Traduit en suivant Wei-sbi, comme ce qui suit : «Se tenir de- 
bout est marque de respect ». 
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plèteaient le&. oi^müons ciel e| de 1^ teire. S’il 
n’en est point on n’est point cap^Ie de laisser 
une succession k descerHfcints. 

Maintenait Tohang-hwang veut soutenir ce qw 
le ciel fait crouler; n est-ce pas upe entreprise dilïi- 
cile? Depuis Yeou-Wang> lo ciel a enlevé son éclat à 
Tcheou, il l’a laissé dans un état de trouble et dn 
lutte; Tcheou a abandonné la vertu; il s’est adonné 
à la débauche, il a oublié son peuple et le ciel l’a 
renversé. Qui pourra çpnjurer, réparer ses ruines? 
C’est impossible. On ne peut échapper aux ravages 
de l’eau et du feu , bien moins encore aux coups du, 
ciel. 

Un proverbe dit : « Suivre* ie bien, c’est s’élever; 
suivre ie mal, c’est assurer sa chute. » Jadis Kong- 
kia ^ troufda rem])ire des Hia; après quatre généra- 
tions, cet empire succomba. Hiueri-Wang gouverna 
Shang avec zèle; après quatorze âges, il s’éleva à 
l’empire. Ti-kia*-^ le troubla et après sept générations , 
Sbangpérit. Heou-tsiadministra Tcheou avec dévoue- 
ment ; après quin/Ai générations, Tcheou eut l’empü’e , 
Yeou-Wang^ ressuscita les troubles, il y a quatorze 

‘ Le quatorzième successeur de Yü ie Grand ( 1879-1 84 H). 11 
eut quatre successeurs, dont le deruier (ut Kie. détrqné par Tang^ 
On l'accuse priucipaleiweut de s’être adenné au culte des Esprits dea 
difFéreutes contrées et d’avoir perverti 1 ^ peuple (Ta-lti). 

^ Ti-kia, appelé ausf^i Siao-lpiil, cinquième successeur d^Tang, 
trouids^ les lois de ia dynastie- Sou histoire est racuatêe de différeutes 
manières ([ne nous ne, pouvons exposer. Le Livr^ de Baiub,ou a u^ 
Tai-kiaqui régna de 168G-1649. 

^ Yeou-Wang a violé toutes les lois de Tcheou. Aupira vaut Tcheou 
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générations. Les biens confiés du ciel’ qu il a à garder 
sont très nombreux, comment y réussirait- il? 

ïcheou était une haute montagne , un large fleuve , 
une piaine immense ; il pouvait produire des biens 
excellents. Yeou-Wang en a lait une petite colline, 
une terre d’immondices, un étroit canal. Pourrait-il 
subsister encore? Tan-tze répondit à ces paroles: 
« Les fautes commises par Tcheou sont-elles si nom- 
breuses ? » 

L’autre repartit : «/Fchang-shu ^ s’oppose avec 
ardeur à ceux qui voudraient les réparer en faisant 
suivre les règles célestes (dans les affaires humaines). 
Lès règles célestes doivent être suivies et jamais aban- 
données. 

« Tchang-shu s’y oppose et trompe Liu-tze, ainsi 
il commet troi^ fautes : 

1° « Il résiste au ciel. 

2° « Il s’oppose au règne des lois de la sagesse. 

y « Il trompe les hommes. 

«Si Tcheou était sans faute, Tchang-shu seul le 
ferait périr. Bien que Kien-tzc de Tsin se préoccupe 
de cet état de choses, s’il obtient du ciel la pros- 


avait produit des sages éminents, maintenant ii n'y a plus que des 
gens cupides et rebellées. Ce prince, épris d’une épouse secondaire 
nommée Pao-sing, s’enferma dans son palais sans se mêler du 
gouvernement. Les princes se révoltèrent. Battu par celui de Tchin , 
il fut fait prisonnier et mis à mort (770 A. C.). 11 commença ainsi 
la décadence des Tcheous. 

^ Nom d’honneur de Sliu-hwang ou Tchang-huang; Hiuen-Wang 
est Ki, le fondateur de la dynastie Sliang. 
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.périté, l’aiira-l-il acquise par ses mérites? ^ Quant à 
Liu-shi, ses descendants seront certainement mal- 
heureux (en châtiment de ses fautes). H a abandonné 
les principes et les lois pour suivre ses caprices Il 
use d’artifice *^ pour porter les calamités célestes à 
leur comble. Il met en mouvement tout le peuple 
pour accpiérir de la renommée. Son châtiment sera 
terrible. » 

Celle même année , Hien-tze de Wei réunit tous les 
Tafous des princes k Ti-lsiuen. Puis il alla à la chasse 
dans la campagne de Ta tse et y mourut. Quand sur- 
vinrent les troubles suscités par Fan-lchong-hing 
^Tafoude Tsin), Tchang-hvvang s’unit aux rebellés. 
J^es gens de Tsin le condamnèrent, et l’an xxviii îls 
le firent mourir. 

Enfin, quand Ting-Wang fut monté sur le trône, 
Liu-shi^ mourut à son tour. 

Nota. Il est fait mention de ces projets de fortilication et 
de leur exécution au Tso-ichuen, livre de Tchao-Kong (X*), 
an. xxxn , S /j. li y est dit cjue King-Wang envoya Fu-sin et 
Shi-tchang à Isin pour demander l’appui des princes, tant 
la puissance de Tcbeou était affaiblie, — Dans sa lettre le sou- 
verain vante sa bienveillance pour les princes et se plaint de 
leur pou de bienveillance. Il rappelle que Tcbeng-Wang avait 
jadis fortifié Tcheng-tcheou afin que cette ville put être la 

^ Litt. ; «Convient-elle à sa personnalité?» 

’ Il viole les lois de Tcheou en faisant fortifier la ville de Tcbeng- 
tcheou. 

Il projette au fond de faire changer de capitale et d’établir le 
siège du gouvernement à Tchcng-lcheoii. 

Descendant de Wen-Kong, dit le Commentaire j, qui ajoute ; «il 
faut lire Tao-Wang au lieu de Ting-Wang. » 
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capitale orientale de l’empire, et annonce (|u’il va r<^par^ les 
fortifications ébréchées pour rendre la sécurité h ses Etals. 
Sur le conseil de Fan-hien-tze, Wei-hien-tze, le ministre de 
Tsin dont il est question au Koue-Yü, envoya Pe-yin porter 
l’expression de son contentement et de k promesse de son 
concours. La derrxième année, Wei-sbu et ilan-fu-sin ras- 
semblèrent les Tafous des divers Etats à Ti -tsiuen, on ils 
renouvelèrent leur engagement et donnèrent les ordres né- 
cessaires pour le relèvement des remparts. 

En cette réunion , VVeidnen-üe le rainisire se plaça le visage 
tourné vers le sud comme s’il était le souverain, ce ^.ai lit 
dire à Piu-he de Wei qu’il lui arriverait certainemerit mal- 
lieur. Puis le Tso-tchuen raconte comment Sse-mi-meou lit 
les plans de la nouvelle forteresse et llan-kien-tze les exécuta 
à la satisfaction du souverain. 

^Ces renseignements nous sont donnés au règne de Tcliao, 
an xxxvni. Mais , au livre suivant (Ting-Kong , an i ) , nous trou- 
vons des détails tout difl’érent s. Après la mention de la réunion 
de Ti-tsiuen, 1104s lisons dans ce dernier j>assagc que Piu-lie 
de Wei prédit mallieur à Wei-bien-tze parce qu’il avait assumé 
la direction des travaux, sur quoi le rniriislre remit ce soin 
à Han-kien-tze et à \uen-sben-kuo , s'en alla chasser à Talut 
et trouva la mort à Ning en revenant. 

Après quoi l’auteur raconte des différends suscités par de 
petits Etats qu’on avait pas admis à prendre part aux travaux, 

La reconstruction des fut achevée en irente jours. 

Kaortchang de Xsi arriva trop tari! pour y prendre part, 
c’est pourquoi lu-sbu-kuan de Tsin dit ces paroles : 

«Ni Tchangdtvvang de Tchæu, ni Kao-tchang Tsi n’é- 
chapperont au châtiment. Tcbang-shu a agi en opposition 
avec le ciel et Kao-lze contrairemenl aux hommes. Ce que le 
ciel renverse ne peut être soutenu; à ce que tous veulent faire 
on ne peut résister. » 

Il n est pas besoin de faire re.ssorUr les contradictions qui 
existent entre ces deux textes et que Lcgge avait déjà signalées. 
H l’est moins encore do montrer que notre passage contredit 
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^taut* spécialement ‘le premier et ne s’accorde avec le second 
qu’en certains détails ou plutôt dans les conséquences qu’on 
peut en tirer, par exemple le blâme infligé à Tchang shu. La 
dernière sentence n’est qvie partiellement au Konc-Yu, et le 
conteur donne une autre cause à son introduction dans le 
discours. 

IJ est assez difficile de croiu’e que tout cela provienl d’un 
xnéme auteur, à moins que celui-ci n’ait compilé des textes 
divers sans anenne critique , ce qui est très ptxssible. 

Remarquons enfin que ni Sse ma-tsien, ni les Annales de 
Bambou ne mentionnent aucun de ces faits. (Voir Sse-Ki^ IV, 
26-27.) 

Du reste , la mention du Yîn et du Yang dans les passages 
précédents rend déjà cette partie des Koue-Yü très suspecte 
d’interpolation. Ces derniers faits confirment les soupçons et 
en font presque une certitude. 
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NOTICE 


SUR 

LES MANUSCRITS SYRIAQUES 

GOÎ^SEUVÉS DANS LA BIBLIOTHEQUE 
DU PATRIARCAT GREC ORTHODOXE DE JÉRUSALEM, 

^ PAR 

J. -B. CHABOT, 

DOCTEUR EN THEOLOGIE. 


INTRODUCTION. 

En vlsllanl la riche bibliothèque du Patriarcat des Grecs 
orthodoxes à Jérusalem, dans laquelle S. B. le Patri- 
arche Gérasinios a sagement fait réunir les volumes qui pour 
rissaicnt dans les différents monastères de sa juridiction, je 
remarquai une armoire renfermant cinquante manuscrits sy- 
riaques. 

Je me demandai aussitôt s’il n’y avait pas chance de re- 
trouver là, plutôt qu'aiileurs, les parties de la version palesti- 
nienne qui ont jusqu’à présent échappé aux recherches des 
savants. Malheureusement il n’en était rien. 

Grâce à la bienveillance de le Patriarche, il me fut 
permis de feuilleter ces volumes, pour la plupart en fort mau- 
vais état de conservation; et, comme leur catalogne n’existe 
pas, je recueillis eu les parcourant les éléments de la présente 
notice. 

La collection sc compose presque uniquement de livres li- 
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turgfiques et aucun manuscrit n*a grande importance. La no- 
tice que je donne aura du moins Tavantage d'éviter, à ceux 
qui seraient tentés d’imiter mon exemple, une perte de temps 
souvent rendue considérable par le peu d’obligeance du moine 
bibliothécaire. Les clausules de certains manuscrits permettent 
aussi de fixer plusieurs dates dans la chronologie des patri- 
arches nesloriens des derniers siècles. 

J'ai conservé les numéros d'ordre assignés aux volumes 
dans la case où ils ont été rangés selon leur format. Tous sont 
en papier, à l’exception d'un seul (cod. 20 ) qui est en par- 
chemin. 

Us proviennent presque tous, sinon tous, de l’ancien cou- 
vent des Syriens nestoriens de Sainte-Marie-Madeleine à Jéru- 
salem , qui était situé dans la partie nord-est de la ville , non 
loin de la porte actuelle dite porte d’iïérode ou des Fleurs. 
Les manuscrits ne nous donnent pas de renseignements sur 
ce monastère. (Voir cependant codd. 5, 7 , 27 , 36.) 

Je dois faire observer ici qu’en reproduisant les litres des 
ouvrages, j’ai supprimé les formules banales, comme par 
exemple : vAn nom et par la vertu de N. -S. Josus-Christ nous 
commençons à écrire tel livre » , et les épitiiètes multiples 
comme : «composé par le très sage, très pieux, très vénérable 
Mar un tel ». 

Je ferai encore remarquer que tous les livres ou extraits de 
l’Ecriture sainte sont selon la version Simple. 
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Goo. l. 

Volume de 58 o millimètres sur 345 , composé de i 3 ca- 
hiers de 1 0 feuillets chacun. Chaque page est divisée en deux 
colonnes de lignes. L’écriture en est très soignée ; les lettres 
ont 1 1 millimètres de liauteur. 

Lectionnake. 

Titre : 

JLdbo . . . 

H, JÙI,.,. \ ^ ll^of 4d)o OiZSdf 

« Livre saint de Tadorable Évangile partagé en 
leçons pour tous les dimanches de l'année et les com- 
mémoraisons (des saints) selon le rite de MossouL » 

On trouve rà et là des têtes de pages dessinées et coloriées 
représentant des rosaces , des entrelacs , etc. et quelques grands 
dessins d’un goût douteux, par ex. nu P 3 ^ du cahier », l’en- 
trée triomphale de Jésus à Jérusalem, au f' 5 “ du cahier 
l’apparition du Christ à l’apôtre saint Tliomas. 

Cinq longues notes finales nous apprennent : 

a Que le ms. a été terminé le jeudi soir i 4 de Ab de 
l’an 1990 des Grecs (août 1679), i 648 de l’ascension du 
Christ, le 17 du mois de Radjah de l’an 1086 des Arabes. 

b Qui) a été écrit dans le monastère de Saint-Hormizd à 
Alqos, la ville du prophète Nahum. 

c Au temps du patriarche Elias. 

d Pour le monastère de Jérusalem. 
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€ «Par rni certain Georges , prètrè , fils <ki bienheareax 
•Israël, fils du prêtre Hormkd, fils du prêtre Israël d’Al^oi. 

CoD. 2. 

Volume de 3i centimètres sYir ^o, coniprenant i4 crfficrs 
de lo feuiliets. Très bonne écriture ; Û 7 lignes à ia page. 

Keciieil triiymnes ( J üwo:^), comprenant: 

1. Hymne de (jabriel, métropolitain cleMossotil, 
qu’il composa quand il estait moine dans le couvent 
de Sabaijésus à Beth Qouqa. 

If. Seize hymnes de Kamis Bar Qardahé, sur ia 
prière et la pénitence. • 

III. Sept hymnes de (îeorges Varda , utiles pour 

la prière. • 

IV. Hymne de Mara , l’archidiacre , sui noiïiiDé Bar 
Meèiha. 

V. Hymne de Georges Varda, comprenant les an- 
tiennes du Psautier. 

VI. Six hymnes de Kamis, pour l’Aven t, les fiâtes 
de la Nativité, des Rameaux, de la Résurrection, de 
l’Ascension 

VII. Hymne du meme sur Jésusabran. 

VIII. Hymne du même sur la Croix. 

IX. Deux hymnes de 'Ebedjésus de Gozarte, sur 
• les ttiartyTs Cyriaqué et Julite. 

X. Trois hymnes du prêtre Isaac Sabdanaia qu’il 
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composa en Tan ^ yS i ( i AAo), poiiv la prière, pour 

la fete de saint Georges , sur la Providence et la Croix. 

XL Hymne do Georges Varda, sur le péché ori- 
ginel. 

XIL Chant de Mar Narsès. (Sur Titus 

le bon larron : dialogue entre un chérubin et le 
voleur. ) 

Achevé le jeudi 4 du mois dlloul i ()73 ( sept, i G62 ) , à Al 
qos, dans le monastère de Rabban llormîzd le Persin, an 
temps de Mar Klîas, patriarche , pour l’église des Nestoriens 
de Jérusalem. 

Les derniers feuillets ont été remplis par: 

‘ XIII. Deux bytnnos du prêtre Bacchus , fils dlsaac 
do Bagonz, qui se récitent le lundi du jeune des Ni- 
nivites. 

Une noie platée en tète du volume déclare tpie trois lidèies 
sont venus à Jérusalem en l’an 1980 ( 1669): le prêtre Bac- 
chus , fils d’Isaac de Bagouz , le diacre Jésus , fils d’ibraliim , et 
un serviteur indien (éthiopien.^) nommé 

Coi). 3. 

Volume de 3 i centimètres sur ao, comprenant originaire- 
ment 43 caliiers de 10 feuillets dont quelf|ues-uns ont dis- 
paru; 29 lignes à la page. 

Bréviaire (Btew). 

Le litre manque. Vo'icWexpUcit : 

JLiÜjOo jlofi 
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«•Office pour tous les Jours de l’année », selon le 
rite du monastère de Mar Gabriel et Maf Abraham, 
près de MossOid* 

' Achevé le sameoi 23 d’ Adar de l’an ï 87 1 ( fév. 1 56 o ) , dans 
la ville d’Amid. 

On lit à la fin une autre note ainsi conçue : « moi 

'Enanjësus , métropolitain de Mardiws enTan 1893(1 682 ) , j’ai 
célébré la fête de la Résurrection le *5 de Nisan à Jérusalem, 
où je suis venu avec le prêtre Thomas , son fils le prêtre ^Ebed- 
jësus et Siméon, de Mossoul, Jacques du village de àous 
( , Misraël, Isaac et Abraham du village de'Aïn-Tannour. » 

On avait cédé ce volume du Bréviaire métro- 

politain des Arméniens, pour cinq dariques d’or. H fut repris 
au métropolitain David et remis en place îans l’église dés 
Nestoriens. 

On lit encore une note dans laquelle un Chaldéen déclare 
avoir confié aux Francs qui sont à Jérusalem « deux volumes 
de grammaire, un arabe -grec et l’autre grec -syriaque; deux 
parties du livre arabe appelé dans lequel se 

trouvent les mesures des climats de la terre ; le livre de David , 
en arabe : deux livres de prières pour les fêtes , selon l’usage 
de nos frères maronites; un missel; un livre d’offices; un 
calice et une croix d’argent», parce qu’il n’y avait plus ni 
prêtre ni diacre dans le monastère des Chaldéens de Jéru- 
saleuk; mais si des prêtres ou des diacres y reviennent, ces 
objets leur seront rendus. La note se termine par ces mots : 
«Ceci en l’an 1925 des Grecs» (161 4 ). 

Con. 4. 

Volume do 29 centimètres sur 18, composé de 34 cahiers 
, de 12 feuillets 23 : lignes à la page. 

Bréviaire. 


in. 


7 
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Titre ; 

Jli^^offo |Laj;.3^f ||jk? 1)1^ 

<*)L^o ô!^ )J^jUà3 ^.^ub^o 

« Office pour les jours de fête et les commémorai- 
sons des vendredis et autres jours , qui se font pen- 
dant toute Tannée dans les monastères et les églises » 
(et d après ïexplicit :) « selon le rite du grand monas- 
tère de Mar Gabriel et Mar Abraham , dans le voi- 
sinage de Mossoul ». 

Une première note finale nous apprend que le livre a été 
achevé le samedi 4 du mois de Tesri premier, de l’an 1879 
des Grecs (octobre 1567}. 

Une autre qu’il fut écrit à Amid, et par un nommé Elias. 

Enfin une troisième donne la liste exacte des offices ren- 
fermés dans le volume qui sont les suivants : office de la Na- 
tivité de N. -S.; office de sainte Marie, de l’Epiphanie, de 
saint Jean( -Baptiste), des apôtres Pierre et Paul, de l’Unité 
de Personne (Jii^ojud et de la Croix. 

Cou. 5. 

Volume en papier de a6 centimètres sur 20 , contenant 
2 à cahiers de 10 feuillets; 22 lignes à la page. 

Office pour les jours de la semaine. 

Titre : 

❖ 

C’est le livre appelé aussi Ka^konl qui * 

est extrait du grand'^Tloudra ou Propre du temps. U 
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renferme en oatre les hymnes (|Lo) paraclétiques 
avec leurs Ions inlerrnédiaires. Le tout selon le rite 
du couvent de Mar Gabriel et Mar Abraham. 

(Comp. le Cat, des mss. syr, de la Bibl. Nat. sous leu* i53, ) 

Plusieurs notes finales nous apprennent : 

a Que le livre a été terminé le samedi, veille du dioMinebe 
après l’Ascension, vingt-huitième jour du mois de Yar, en 
l’an 2031 des Grecs (mai 1710). 

b Au temps du patriarclie Mar Elias. 

c A Alqos , dans le monastère de Elaibbân Hormizd. 

d Par un moine qui a aussi écrit un Rituel 
grâce à la munificence d’uiie pieuse fidèle nommée Ëddâé 
(Vtjl)’ prêtre Marouga. 

On a rempli les derniers {Juillets par divers morceauic li- 
turgiques : et Kü). * 

Sur l’avant-dernier se lit une note du prêtre Kanoun de 
Tell-Kef, dans laquelle il déclare être venu à Jérusalem en 
1718, pour faire de nombreuses réparations au couvent et à 
l’église des Nestoriens. Il donne la description des travaux exé- 
cutés sous sa direction , et a dresse l’inventaire du mdbiiier et 
des livres de l’egiise. La liste des livres^ a disparu; celle du 
mobilier (très médiocre) existe à la page précédente. 


CoD. 6. 

Volume de papier mesurant 26 centimètres sur 20, com- 
posé de 5.H cahiers de 10 feuillets dont les deux premiers ont 
22 et les suivants 28 lignes à la page. 


Bi’éviair(\ 
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Titre : 

ôillbût jLao;âf ii^offo JLi^ |jl^ 

«Office des fêles de Notre -Seigneur et des corn- 
mémoraisons du cycle de toute Tannée » , selon le rite 
du couvent de Mar Gabriel et Mar Abraham. Ce 
volume renfèrme les offices suivants 

1. Nativité de Notre-Seigneur. — 2. Fête de la 
Sainte Vierge. — 3 . Fête de TEpiphanie. — 4 . Fê> 
de saint Jean-Baptiste. — , 5 . Fête des saints Pierre 
et Paul. — 6. Fête des Evangélistes. — 7. Fête de 
saint Étienne. — 8. Fête des Docteurs grecs {Dio- 
dore, Théodore et Nestorius). — 9. Fête des Doc- 
teurs syriens (Éphrem, Narsès, Abraham, Jean, 
Julien [ et Mar Michel). — 10. Fête de 
rUnité de Personne ^]. — 11. Fête des 

défunts. — 12. Fête des Confesseurs. — i 3 . Fête 
de saint Georges. — i4. Fête de àamouna et ses 
fds. — i 5 . Fête de TAscension. — 16. Fête de 
la Pentecôte. — 17. Fête de saint Thomas. — 
18. Fête de saint Cyriaque. — 19. Fête de la 
Transfiguration. — 20. Fête de TInvention de la 
Croix. 

D’après les notes finales ; 

a Le ms. a été achevé le jeudi 27 du moisd’Adar, l’an 1 966 
des Grecs (mars 16/1 5 ). 

h A Alqos. 

c Au temps du patriarche Elias , et de Jean , évêque de Mar- 
din. 

d Par uu moine nommé Elisée. 
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CoD. 7. 

Volume mesurant 2 35 millimètres sur lyo, composé de 
1 3 cahiers de i o feuillets. Bdles marges et euèadrement rouge 
autour des pages. Ecriture trèii régulière; 23 lignes à la* page. 

Psautier, 

Titre : 

10 jLr£:^ 

a»o9o^o)L ]P2^ JL;.dot 

JL-3| S» hO 'l jQO 

• 

« Livre des Psaumes du bienheureux David , roi 
et prophète, (homme selon le) cœur de Dieu, avec 
les introductions de Mar Théodore l’Interprète des 
Livres divins cl les canons établis par le cathoiicos 
Mar Abba. » 

Le psautier est partagé en cinq livres selon l’usage. 
Des notes marginales établissent la répartition des 
psaumes dans l’office. 

Suivent : 

1** Les trois Cantiques de Moïse (Ex. XVI; 
Deut. XXXIl, i-2o; Deut. XXXII, 21 - 43 ) et celui 
d’Isaïe (XLII, 10). 

2*^ Les morceaux ci-après ; 

a Hymne de Narsès, pour la nuit des dimanches 
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et des fêtes^df N.-S. (commençant p£(r les mots : 

( 

de Wnt Éphrem, pour le matin des 
dimanches («i^yc la .venue du Christ : ^oa- 

• (•. JL>a^ ^ ^ ^ 

c Hymne deNarsès: )>oj 

d Le Cantique des trois enfants (Dan. IX). 
e L’hymne de Mar Théodore l’Interprète. (Para- 
phrase du Gloria m excehis.) 

f Confession des trois cent dix-huit Pères. (Sym- 
bole de Nicée.) 

* ÿ Les prières de la fin de la messe (hV|î 
composées par Mar Éphrem, Yazdin le Grand, Mai 
Timothée patriarche, Abraham de Nisiho , Bar Çaiirn? 
de Nisibe, Ahimelek le docteur, Jean de BothRab 
ban, Babai le Grand, Babai de Nisibe, Georges, mé- 
tropolitain de Nisibe, Simon Bar Çaboé. 

h Les prières après le repas (JL^üauco) de Mai 
Abba patriarche, et de Babai de Nisibe. 

i Les proclamations du Bréviaire (Bfo-.*? ILolo*^] 
k Les hymnes des Martyrs ()Îômï>î !.twa v ). 

Achevé le mercredi 17 de Tesri second de fan 1900 (nov 
i 588 ), du temps du Mar Elias, catliolicos et patriarche d( 
l’Orient, et de Mar lïénanjésus, métropolitain, frère du pa 
triarclie. Écrit par un certain Hormizd. 

11 a été rélié en fan ao 35 (1724) par le prêtre Georges 
fils du prêtre Daniel d’ Al qos , sacristain de Jérusalem. 
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COD. 8. 

Volume de 36 centimètres sur 16, comp 6 ié de 16 càliiers 
de 10 et 13 feuillets ayant 3 a lignes è la pa^. 

Titre t 


jL*.? J(>Mjao) HJisuaf 

|Jt» J f i t , « JH ft >1 

JL jl Ji.jftt n V UloSo JLaloaao 

;_âu^) U04 low-MbâL:»^ iL^^t )jL«âa*âo 

<*JLs>aèa.mAd| )lflci.,rv.^|3 

« Chapitres ou sentences d’Élias de Peroz-Sapor 
(Anbara). » 


Dans le cours du volume Touvrage est désigné 
par un titre plus concis : JL^)^ « Le 

livre de la discipline d’Elias ». 

De très longues notes expliquent la division de 
l’ouvrage , dont voici le mécanisme : 

Le livre est divisé en trois parties ()la-^>K„.,9»); 
chaque partie renferme trois livres (h^JUo) et un 
quatrième s’ajoute à la dernière pai tie. Chaque livre 
renferme un certain nombre de centuries 
de chapitres (Âjl?). Ces chapitres sont formés d’un 
certain nombre de strophes, infariable pour toutes 
les centuries d’un même livre. Lès chapitres du pre- 
mier livre sont formés d une seule strophe , ceux du 
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seo#ïid de deux, ceux du troisième* de trois, œux 
du quatrièqie de quatre, et ainsi de suite jusqu'au 
dixième et dernier. 

Suit uti court fragment d’une Histoire ecclésias- 
tique , racontant l’entrevue d'un évêque , envoyé par 
l'empereur Maurice , et du patriarche Sabarjésus pre- 
mier. 

Le livre a été achevé le jeudi 17 de Yar de l’an i 865 
(mai 1554), 961 de l’Hégire, et écrit pour le monastère ae 
H. Hormizd le Persan situé pçès d’Alqos, au temps du patri- 
arche Simeon , par Jésujab , métropolitain de Nisibc , de Mar 
din, d’Amid et de toute l’Arménie, originaire de Mossoul, 
üls du prêtre Elias , fils du prêtre Samuel. 


CoD. 9. 

Volume de 2^ centimètres sur 17, composé de 22 cahiers 
de la feuillets. Ecriture soignée; 3 o lignes à la page, (p j 

Nouveau Testament. 

Savoir : les quatre Evangiles; Actes; Epître de 
saint Jacques; de saint Pierre ; i"" de saint Jean; 
Epîtres de saint Paul dans cet ordre : Rom. , P* et if 
Cor., Gai., Eph., Philip., Golos. , T et if Thés., 
et if Tim., Tit., Phileni., Heb. 

A la fin , une note rédigée à la manière des notes 
massoréthiques de l’Ancien Testament indique le 
nombre des sections, chapitres et versets. 

Achevé dans le couvent de saint Georges martyr, situé près 
dAlep par un nommé Abdallah, 

1 an 1672 des Grecs (1261), 658 des Arabes. 
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Piusieul's autres notes donnent des noms de pèlerin# qui ^ 
se sont servis de ce livre au couvent de Jérusalem. 

CoD. 10. 

Volume centimètres sur i 6 , comprenant 3 7 cahiers 

de 13 feuilles. Très bonne écriture; 3i lignes à la page. 

Titre : 

f Jl3tsa:>f JLcuîftV 

Ji g»a S»| |o^f 

❖ (foiU) 

« Eclaircissement des passages difficiles des Livras 
saints composé parle vénérable Mar Jésudad , évêque 
de Hadith (en Assyrie). » 

L’ouvrage comprend l’Ancien Testament; il est 
partagé en quatre parties : )io»aj = Penta- 

teuque; JoLoâo J^^-oî = Jos. Jud. Sam. Reg. Prov. 

Sap. Coh. Caiit. Eccli. Job; JLlajj === les seize Pro- 
phètes ; )?aio)bof Psaumes). 

Achevé le jeudi 16 de Ab de l’an 16^1 (août i38o),au 
temps de Mar Dcnlia, successsur de Mar Timothée. 

8 uit une note qui commence ainsi : « Moi Georges diacre , 
fils du prêtre Marouga, et moi Marouga, son gendre, nous 
avons vendu au Père Mar Joseph le livre des Prophètes , le livre 
des Sessions (taloio , le livre de Mar Narsès et le présent 
livre. , . » (le reste est illisible). 
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CoD- U. 

, Volume en papier dè aS centimètres sur 17, composé de 
1 3 cahiers alternativement de 8 et 1 o feuillets , contenant de 
a 5 a ^7 lignes à la page; ce volume èst trè^l mal conservé, 
des feuillets manquent dans plusieurs cahiers. 

Titre : 

)K lî jia XL.-:» JL>N> 

*>)LLâoi)fO 

‘ « Le Paradis d’Eden composé en vers par 'Ebed- 
Jésus, métropolitain de Nisibe et d’Arménie. » 

Le mot )JU^y> , dans le titre, a été rayé et une main 
postérieure a écrit au-dessus La présence 

du premier qualificatif pourrait faire supposer que 
le manuscrit a été copié sur l’autographe de fau- 
teur. 


Achevé le lundi 2()du mois de Ab de l’an 1 ySb ( août 1474), 
et écrit par ,)ean, fils du jirêlre Jonas. 

Dans une seconde note, Jean, prêtre et moine, dit qu’il a 
aclieté ce livre de son cher et honoré frère le diacre Çabib. 

A la page suivante : 


« Histoire d’Arsène , roi d’Égypte. » — On n’a écrit 
que les huit premières lignes. 
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Une dernière note déclare que le Rvre a été donné à l’église 
de Jérusalem par un homme nommé David et sa femme Ha- 
nem 


CoD. 12. 

Volume de centimètres sur 17, incomplet de la (in et 
comprenant une série de 19 caliiers de i:a feuillets, ren- 
fermant 34 lignes à la page. 

Bréviaire 

Le titre manque. 

La liste des offices se trouve sur une feuille collée 
sur la garde de la couverture; ce sont les suivants : 

Office de la Nativité de N. -S. , de la Sainte Vierge, 
de rE^piphanie, de saint Jean (Baptiste), des saints 
lierre et Paul, des Evangélistes, de saint Etienne. 

Sur le premier feuillet , ajouté , se lit la note suivante : « Moi 
'Ebedjésus, par la grâce du Christ métropolitain de Nisibe, 
j’ai donné ce Bréviaire à l’église du saint et illustre martyi' 

Mar Pethion Écrit de ma main , au mois de Y ar de 

l’an 1769 (mai j / i 58 ). » 


CoD. 13. 

Volume de 32 centimètres sur i 5 , comprenant 11 cahiers 
de 10 feuillets; 30 lignes à la page. 

Rituel et Pontifical comprenant ; Tordre sacerdotal ; 
la consécration du ferment, du calice, de TautéJ; 
divers exorcismes et bénédictions; Tordre du bap* 
tême et celui de la pénitence; la consécration des 
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eaux impures ; les prières avant et après la messe r les 

prières pour les défunts, etc. 

Parmi ces prières, le plus grand nombre èst attri- 
bué à 'Ebedjésus’ de Nisibe, à^Ebedjésus de Gozarte, 
à Israël, prêtre d’AlqoS, à Georges prêtre, fds dis- 
raël. 

Achevé le lundi 1 1 du mois de Haziran de Tan 302 1 (juin 
1710) , du temps du patriarche Mar Elias, dans le monastère 
de Rabban Hormizd à Alqos , par le prêtre Georges , fils àa 
prêtre Israël. 


CoD. 14. 

, Volume de 23 centimètres sur i5, comprenant 16 cahiers 
de 10 Teuillets. 

Rituel des funérailles. 

Titre : 

^ JLiLifo 

((Livre d office des défunts séculiers, hommes, 
femmes et enfants » (selon le rite du couvent de Mar 
Gabriel et Mar Abraham). 

Suivent les rites pour les enfants qui n’ont pas 
reçu le baptême, et pour le second et le troisième 
jour des funérailles; puis les Médrasé pour tous les 
ordres : pour les patriarches , les évêques , les prêtres , 
les diacres, les clercs, les différentes catégories de 
moines , les fiancées , les étrangers , les docteurs , les 
scribes , les médecins , etc. , attribués à divers auteurs 
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(Bat* Meqadem ,* Jean cl’Arbèle, ie prêtre Israël d’Al- 
qo§, etc.). 

(Cf. Cad. VcUic. LXI.) 

Ecrit par le prêtre Joseph , fils du prêtre Georges , fils du 
prêtre Israël d’Alqos, sur Tordre du patriarclie Elias, pour 
Téglise de Jérusalem. 

Achevé à Alqos, le mardi aa de Tesri second de Tan aoa i 
(novembre 1709). 


CoD. 15. 

Volume mesurant 20 centimètres sur i 5 , composé de 
i-jf cahiers de 10 feuillets ; 22 lignes à la page. 

Psautier. 

Même titre que le cod. 7 . 

Après le psautier viennent également les Cantiques 
et les autres morceaux qui se trouvent dans le cod. 7 . 

D’après les noies finales, le volume a été achevé le mer- 
credi 8 de Ab de Tan 1 904 (août i 593 ) , dans le monastère de 
Rabban Hormizd le Persan, prèsd’Alqos , puis acheté au copiste 
pour la somme de dix schayés (ILom^^), par un moine nommé 
Abda, du village d’Ardina (ifjM) près d’Amid, pour en faire 
cadeau à son couvent. 

Ensuite une femme i\^) du village 

de Beth Megali A.a»), dans la Zabdicène, Tacheta de 

ce même moine pour 60 et le donna au couvent des 

Nestoriens de Jérusalem. 
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CoD. 16. 

Volume de a O centimèti’es sur i/i , comprenant 1 7 cahiers 
de 10 feuillets ayant de ao à 34 lignes à la page. Quelques 
feuillets manquent. 

Titre : 

IKul jLikâoffo 

« Office de nuit et du soir pour les jours de la 
semaine de toute Tannée, appelé Kaskoul. » 

{Cf. sapra cod. 5.) 

Sans date. Ecriture du xvi' siècle. 

Con. 17. 

Volume de 30 centimètres sur i 5 , contenant originaire- 
ment 45 cahiers de 10 feuillets. Très bonne écriture; ib lignes 
à la page. Le premier feuillet et le lifre mampient; pluaîeurs 
câJiiers, à partir du quinzième, sont incomplets. 

Histoires édifiantes (en carsouni). 

Voici la liste des vies dont les litres existent encore : 
Vie des Quarante martyrs. — Histoire d'un prince 
(Josaphat); de Jacques le Moine; de Tabbé Marcos; 
d’un marchand et sa femme ; du martyr Ina; de saiut 
Mar Phineas; de Job; du prophète Jonas, — Paroles 
de N. S. le Messie. — Histoirq de saint Jean l’Evan- 
géliste. — Vision de saint Grégoire. — Sermon fu- 
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iièbre. — Histaire de l^mpereur Zénon. — Autre 
sermon funtVbre. — Histoiie de saint Maurice mar- 
tyr; d'uhe famille qui a souflFert sous Dioclétien; de 
Malchus de Clysma ; de sainte Eugénie martyre ; de 
Rabban Hormizd; de sainte Anastasie martyre; de 
saint Matthias ; dé Samouna et ses fils. 

Une note syriaque, répétée plusieurs fois , dit que le volume 
a été écrit par le prêtre Isaac, fils de Gabriel, originaire de la 
région d'Ourniiali, du village de Soupourgan de- 

meurant actuellement à Amid; une autre dit que ce même 
Isaac a donné le volume à l’église des Nestoriens de Jérusalem 
en l’an i g 2 3 ( i G 1 3 ) ; une troisième , que le prêtre 'Ebedjésus 
d’Atêl est venu à Jérusalem en Tan ig 35 (iGi 4 )* 


CoD. 18. 

Volume de 23 centimètres sur i 5 , compiljnant 26 caiiiers 
de 10 feuillets. Très bonne écriture; 16 lignes à la page. 

Titre : 

ooLo UâJbâof 

* 

« Prières du matin pour les fêtes , composées par 
le patriarche Elias 111, surnommé Abouhalim; et 
autres prières pour les dimanches, les commémorai- 
sons, les vendredis de carême et autres, composées 
par Salita de RiS^'ain. » 
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Gf. Ass&n«ttî^ Cat. eoi, Bik. Vatie., t.Jfl, eodd. XC etaXCI. 
Notro volume comprend cependant un plus grand nombre de 
prières. Qudques morceaux sont altril)ués à Georges d’Atour. 

Achevé le jeudi 3 deTamouz de l’an 1968 (juillet 1657), 
dans la ville de Gozarte , sur le Tigre , au temps de Mar Elias 
le patriarche . et de Mar Joseph, métropolitain de Gozarte et 
de Beth Zabdé , par le prêtre Bacchus , fils du prêtre Isaac , fils 
de Simeon. 

Les derniers feuillets libres ont été remplis par des prières 
en carsouni. 


CoD. 19 . 

Volume de 21 centimètres sur i 5 , contenant 16 cahiers 
de 10 feuillets; 18 lignes à la page. 

Recueil de pièces liturgiques contenant : 

,0 - ^ (sic) j, £ iût A.| ^ 

et JimA^ Office du temps 

de Pâques (extrait du Bréviaire). 

2° *> JLcûu^]^ « Sur le voleur Titus. » Il 

s agit du bon larron. Ce morceau est attribué à 
Narsès, dans lecod. 2. 

S*" JULi* ^SïJBO 

a Livre des vivants et des morts dont on lit les noms 
pendant les saints mystères » (à certains jours indi- 
qués). 

4 ° Extraits du Bréviaire, savoir : 

a Les proclamations (jlofo;^), pour les sept di- 
manches (le carême et quelques fêtes. 
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b Les hymnes ) ; a. pour les dimanches 

de carême, attribuées à Jean de Daiiam; jS. pour le 
vendredi de Lazare , attribuée à 'Ebedjésus , métro- 
politain de Gozarte. 

c Les antiennes pour les fêtes et com- 

mémoraisons de toute Tannée. 

Ces fêles sont les mêmes que celles énumérées ci- 
dessus (cod. 6.), sauf que saint Georges (i3) est ici 
remplacé par saint Hormizd. 

Une note placée en tête du volume est ainsi libellée : « Moi 
'Ebedjésus , évêque d’Alêl , j’ai fait écrire ce livre pour Jérusa- 
lem à la demande des frères lecteurs. » 

Une autre note placée à la fin nous dit que le volume a été 
achevé le mercredi 1 a dnmoisd’Iloulde Tan 1971 (sept. 1660), 
à Alél , parle prêtre Marcos , fils d'isaac , fils du diacre Éphrem. 
Et dans une autre qui fait suite, le susdit 'Ebedjésus raconte 
qu’il a fait trois fois le voyage de Jérusalem. 

Cod. 20. 

Volume en parchemin de 20 centimètres sur 17, composé 
de 27 cahiers de 8 feuillets. Les quatre premiers feuillets et 
les quatre derniers ont été remplacés par des feuilles de papier. 
Ecriture très bonne et très serrée; 3 o lignes à la page. 

Prophètes. 

Titre : 



Les écrits prophétiques sont complets , et disposés 
' dans Tordre suivant avec ces titres : 

a (), ^h) Prophétie dJsaie. 

lU. 


8 
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h {», 3o). Lurre <ies douze prophètes: Osée, Joël, 
Amos/ Al>cUas,:Jonas, Michée, Nahum, Habacuc, 
Sophonie, Aggéa, Zacharie, Malachie. 
c (*^, 3 J). Prophétie de Jérémie. 
i (^, 1 6). Lamentations de Jérémie. 
e {^, Uh). Pr€phétié d’Ézéchiel. 
f (ofô, 3i). Prophétie de Daniel. 
g ( JLû , 5 fc). Bel le dragon. 

Sans date; 1 écriture dénote le xii® siècle, peut-être même 
la fin du XI*. 


CoD. 21. 

Volume de 2 2 centimètres sur composé de 28 cahiers 
de 10 feuillets; 20 à 22 lignes à la page. Quelques feuillets 
manquent. 

Bréviaire. 

Titre : 

.«to— 

« Office des cellules pour les novices et les moines 
faibles comme moi, qui récitent Toffice en particu- 
lier dans leurs cellules. » 

L’office finit au folio 56 du cahier om. D’après une note 
qui se lit en cet endroit , il fut écrit dans le monastère de saint 
Hormizd par le prêtre Abraham , et tenniné le mardi 7 de 
Ab de l’an igoé (août lôqS). 

Les feuillets suivants ont été remplis par divers extraits, 
savoir : 
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à Admonitions (Jîoiof) de Mar Dadjésus. Com- 
mencement : 

b Admonitions et préceptes de Mar Abraham de 
Netphar, Commencement : ^ 

c Contre ceux qui aiment les vanités. Commen- 
cement : JL>i?»aA 41*0$^ llo **o 

d Psaumes des Complies. 

CoD. 22. 

Volume de 3 1 centimètres sur i 6 , composé de lo caliiers 
de lo feuillets. Très bonne écriture; i4 lignes à la page. 

Liturgies 

1 ° Des saints Apôtres; 2 *" de Mar Théodore de 
Mopsuesle; 3*" de Mar Neslorius. 

Achevé dans le monastère de Mar Pethion à Amid, le ven- 
dredi 9 du mois de Yar de l’an 1966 (mai i655), au temps 
de Mar Siméon catholicos» et de Mar Siméon, métropolitain 
d’Amid, par le prêtre Abdalcarim fils de,ïésus. 

On a relié au commencement du même volume 
le premier cahier d un autre codex portant poor titre : 
JLAfioau*f a Ordre de la Pénitence » ( incomplet ) ; 

et à la fin un autre cahier de i 2 feuillets contenant 
le « Rite de la consécration des eaux le jour de TÉpi- 
phanie » (complet). 


H. 
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CoD. 23 . 

Volume de a o centimètres sur i 5 , comprenant i6 cahiers 
(quelques-uns incomplets) de lo feuillets. Bonne écriture; 
20 lignes à la page. Le texte est entièrement vocalisé. 

Recueil d'hymnes 

I. Hymne de Gabriel Mossoiil (cod. 2,1). 

IL Cinq hymnes de Kamis (les trois premières 
sont les mêmes que dans le cod. 2 , n° II). 

IIL Trois hymnes de Mar Jésujab, métropolitain 
dlArbèle, surnommé Bar Meqadem. 

IV. Hymne de Kamis (cod. 2 , H, 1 6®). 

V. Hymne <du prêtre 'Aua Bar 'Atali. 

VI. Hymne de Georges Varda (cod. 2, XI). 

VIL Hymne du prêtre Isaac (cod. 2 , X , i**®). 

VHL Hymne du prêtre Çaliba. 

IX. Treize hymnes de Kamis (cod. 2, II, 7-1 5 , 
4 - 6 ). 

X. Trois hymnes de Jésujab Bar Meqadem. 

Ce volume a été achevé le vendredi 6 de Haziran de 
l’an 1921 (juin i6iq) , dans le monastère de Mar Jean , frère 
charnel et spirituel du bienheureux Mar Aha , du temps de 
Mar Elias, patriarche, et de Mar Joseph, évêque de Gozarte. 
Il a été acheté pour l’église de Jérusalem par Rabban Joseph. 
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CoD. 24. 

Volume en très mauvais état, mesurant 20 centimètres 
sur i 4 et comprenant i3 cahiers de 10 feuillets; 18 lignes 
à la page. 

Il contient : 

o»Ji.v> jkdf ^ |;^jl3o 

9 l ^ t JLÂ Ü^ o )LauL»lw2o «^o»a4aocH^jba ^ 
❖ jLuSlj^o mO) 

« Traité composé par un moine à qui l’un de ses 
parents avait demandé une règle ^de conduite et des 
conseils pour diriger com enablement son corps et 
son âme ...» 

Ce traité est partagé en nombreux chapitres , plus 
ou moins longs, qui paraissent extraits de livres ascé- 
tiques et portent différents titres, par exemple : De 
l’observation du dimanche, du jeûne, de l’humilité, 
de l’utilité des veilles , etc. 

2 ^ ^ jliVLo^o |;;âojU9 

JLauo Jl.t3&a^ 

« Traités utiles faits sur des paroles de la Sagesse 
de Salomon, fils du roi et prophète David. » 

Ces traités sont au nombre de trois. 


^i^ou laofidbki^o 
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« Préceptes et admonitions du prêtre vertueui et 
du philosophe du temps Jean de Mossoul » , du cou- 
vent de l’Archange saint Michel (d’après i'cxplicit). 

U* id jOlLaao 

« Discours utile de Mar Jean de Phenek. » 

Achevjé le samedi 7 de Tamouz de Tan 1 960 (juillet 1 649 ) » 
du temps de Mar Elias , patriarche. 

CoD. 25. 

Volume presque entièrement détruit par llmmidité , me- 
surant 18 centimètres sur i 3 , composé de 16 cahiers de 
10 feuillets. Ecriture très négligée ; 31 lignes à la page. 

Psautier. 

Le titre et le contenu du volume sont exactement 
les mêmes que dans le cod. 7. 

Le volume a été terminé le mardi 29 de Tesri premier, 
en Tan 1968 (octobre i 656 ). 

Cod. 26, 

Volume de 1 8 centimètres sur 1 3 , cooqjosé de 1 4 cahiers 
de 10 feuillets; 18 lignes à la page. 

Même contenu que dans le cod. 24. 

Achevé le mardi 17 de Hazirande l’an 1861 (juin i 55 o). 

CoD. 27. 

Volume assez mal conservé » mesurant 1 8 centimètres sur 
i 3 , composé de 31 cahiers de 10 feuillets; 19 lignes à la 
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pagk Quelques feuillets manquent; les marges sont réou- 
vertes de notes relatives à la distribution des psaumes dans 
VolFice , êt de prières ( )• 

Psautier. 

Même titre que celui du cod. 7. 

Suivent : 

r Les trois cantiques de Moïse et èelui d’Isaïe. 

2® L’hymne de Narsès et les autres morceaux qui 
viennent à la suite dans le cod. 7* 

D’après différentes notes , ce volume a été écrit en l’ati 1 896 
(i 585 ); acheté en 1976 (i 665 ) par un certain ^Ebedjésus 
pour cinq gros (Iaoî^d) et demi; relié à neuf en l’an aojb 
(1735) par le prêtre Georges, sacristain de l’église de Jéru- 
salem , fils du prêtre Daniel d’Alqos. 


CoD. 28 . 

Volume^ incomplet de la fin, mesurant 176 millimètres 
sur i 35 , composé de cahiers de 8 feuillets; 30 lignes à la 
page. 

Titre : 

ÙHTôjrlxos — Livre ecclésiastique dans lequel les 
hymnes sont disposées selon les huit tons , que les 
Syriens appellent Uû? . 

Sans date. Ecriture du xvir siècle. 
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CoD. 29. 


Volume de 176 miUimètres sur i 35 , composé de cahiers 
de 10 feuillets; 17 lignes à la page. 

Bréviaire. 

Le titre manque , mais Vexplicit nous apprend que 
c est le livre appel é^a-aufcû « Kaèkoul ». 

(Cf. ci-dessus codd. 5 et 16.) 

Ce volume a été achevé le jeudi 5 de Nisan de fan 1 882 
(avril 1571). 


CoD. 30. 


Volume incomplet de la fin , mesurant 1 8 centimètres sur 
i 3 et comprenant 3 i cahiers de 10 feuillets. Très bonne écri- 
ture; 18 lignes à la page. Il manque plusieurs feuillets et tout 
un cahier. 


(), ] h) JQ. V t )ba^j9oL 


« Grammaire de la langue syriaque composée par 
le vénérable Elias, métropolitain de Nisibe de sainte 
mémoire. » 


2 " (^, i6)jfoL 

JLoi^o Iwolo JL^^ofio |lkax> 

(sic) ' 

« Grammaire, c'est-à-dire Règles du discours de la 
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langue syriaque, composée par le grand moine et 
vrai religieux Rabban Jean Bai' Zou'bai. » 

Assémani, B. O., III» i, 307 et 3 oH|Lt.abbé Martin a pubiié 
sa métrique. 

Sans date, xvi* siècle. 


CoD. 31 . 

Volume de 1 8 centimètres sur 1 3 , comprenant 26 cahiers 
de 10 feuillets dont quelques-uns sont incomplets; 19 lignes 
à la page. 

Recueil d’hymnes. 

I. Hymne de Gabriel de Mossoul (cod. 2 , I). 

II. Dix-huit hymnes de Kamis (cod. 2 3 , Il et IX). 

III . Sept hymnes de \arda (cod. 2 , III). 

IV. Hymne de Mara (cod. 2 , IV). 

V . Deux hymnes de Varda (cod. 2 , V et une autre 
pour le mercredi). 

VI. Huit hymnes de Kamis (cod. 2, VI, VU, 
VllI). 

VU. Trois hymnes d’Isaac Sabdanaïa (cod. 2 , X). 

VIII. Hymne de Varda (cod. 2 , XI). 

IX. Deux hymnes de Mar Ephrem. 

X. Hymne de Berikjésus, conn|%sous le nom de 
Bar Eskapha. 

XI. Hymne pour la fêle de la Nativité de N. -S. 

XII. Hymne de Rabban Siméon Sanqalbad. 
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XIII. Notes sur la chronologie. 

XIV. Explication de certaihs passages des hymnes 
de Mar Gabriel, de ]^amis et de Jésusabran. 

XV. Table des hymnes et des variantes pour lof- 
fice. 

XVI. Chants pour les dimanches et les 

fêtes. 

. XVII. Çhant de Narsès (cod. 2 , XII). 

XVIII. Sur la pénitence, paï^ la nièce de Mar 
Abraham de Kidôn. 

^ XIX. Hymnes sur saint Etienne et saint Georges. 
XX. Chants pour diverses fêtes. 

D’après une «oie , le volume a été écrit dans le monastère 
de Mar Eugène à Nisibe ; on répète plusieurs fois qu’il appar- 
tient à ce couvent. Une autre note, placée en tête , se lit ainsi: 
« Moi Abraham , je suis arrivé au monastère de Mar Eughin au 
mois de Ab de l’an 1823 (août ibia). » 


CoD. 32 . 

Volume de 18 centimètres sur i 3 , contenant 16 cahiers 
de 10 feuillets renfermant de 19 à 28 lignes à la page. Les 
premiers feuillets très endommagés. 

Office des cellulês. — (Voir cod. 0 1). 

Achevé pendant le carême de l’an 1916 ( i 6 o 5 ) , au temps 
du patriarche Éllas, et de Joseph, métropolitain de Gozarte, 
par Rabban Joseph pour Rabban Abda , diacre , son oncle , 
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qui Tenvoya au couvent 4 ^ Jérusalem en l’an iqaS (ifii i)* 

Rabban Joseph dit encore qu’il était fils de la sœurdeRab- 
ban Abda , originaire de la Mésopotamie , et moine du couvent 
de Mar Jean frère de Mar 

\ 

CoD. 33. 

Volume de 17 centimètres sur i 3 , en très mauvais état, 
composé de 20 cahiers de 16 feuillets, ayant 24 lignes à 
la page. 

Nouveau Tcstanqient. 

H contient les mêmes écrits, et dans le même ordre 
que le cod. 9. 

» 

La reliure du volume est très élégante et ornementée avec 
goût. Une note placée à la fin du cod. nous apprend qu’elle 
a été exécutée en l’an 1916 (i 6 o 5 ), par tyi moine nommé 
Jean, du monastère de Mar Jacques le Reclus, situé près de la 
ville de Se'crt 


Cod. 34. 

Volume de i 85 millimètres sur i 35 , contenant 19 cahiers 
de 10 feuillets. Très bonne écriture; 24Jignes à la page. 

Œuvres d’Emmanuel de Mossoul (àrarah). 
Uexplicit est ainsi conçu : 

JLapcL {sic) )j^xui£ 

JLuolo |«3ojttt3 )Laj;ia,iaot 

<• Jiji.aO 

« Fin du tome quatriènae sur l’Hexaméron et la 
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Providence, en vingt-huit traités, composés paV le 
prêtre Emmanuel. » 

Le deuxième traité manque; le copiste déclare 
qui! faisait défaut dans le volume qu il transcrivait. 

Les traités, à partir du quinzième, ne sont pas 
dans le même ordre que dans le ms. du Vatican. 

(Cf. Bibl. Orient., II, p. 499 ; III, 1, p. 277; Cat, Bibl. Vat., 
t.lU, p. 38o. n'CLXXXII.) 

Le volume a été achevé le mercredi i*' jour du mois de 
Tesri premier de l’an 1600 (octobre 1288). 


CoD. 35. 

Volume de 1 8 centimètres sur i3, comprenant originaire- 
ment 3o cahiers de 8 feuillets; 19 lignes à la page. Quelques 
cahiers manquent. 

Rituel des funérailles. 

Titre : 


90 lioL-df jJ(wdS>9a..d 


« Livre dofïice pour la sépulture des prêtres, des 
diacres, des évêques, des moines, des patriarches et 
des autres clercs. » 


C’est, comme on le voit. Je complément du 
cod. i4. 

Suivent roffice pour les défunts et les Médrasé 
pour les morts. 
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toe note autogrâphc dit que^Enanjésus, métropolitain de 
• Nisme , a eu le livre entre les mains. 

Sans date. Jtvjii* siècle. 

CoD. 36. 

Volume de i8 centimètres sur 1 3 , comprenant 1 7 cahiers 
de 10 feuillets ; les derniers cahiers sont incomplets. Bonne 
écrî lure ; 1 7 lignes à la page. 

Office des cellules. 

Même titre que le cod. 2 j . 

Une note placée sur le premier feuillet nous apprend que 
le prêtre Bacchus , recteur de 1 eglise de Sainte Marie 

à Jérusalem, a eu ce livre entre les mains l’an 1994 (i 683 ). 


Gon. 37. 

Volume de j 6 centimètres sur 12, comprenant 19 cahiers 
de 1 2 feuillets ; 1 5 lignes à la page , d’une écriture soignée. 

^oio;pojUo ^ |;;âojUo^ JLd(o 

a .^>00 

❖ JL^ );A>av:> );.Afiu 

« Office des Rogations des Ninivites composé (prin- 
cipalement) d’homélies choisies de Mar Ephrem, 
ordonné et arrangé par le bienheureux Mar Yaqira, 
dans le monastère de S. Mar Elias , près de Mossoul. « 


Achevé l’an i562 des Grecs, 648 des Arabes, le vendredi 
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premier jour de Kanoan second (janvier i a 5 1) , par un moine 
du nom de Jésus , originaire du village de Halmin ♦ près de 
Sal(jata(?). 


CoD. 38. 

Volume de i8 cenlimèli'es sur i 3 , contenant i3 caliiers 
de 1 0 feuillets chacun ; 1 8 lignes à la page. 

Titre : 

« Hymnes du Docteur Georges , surnommé Varda. » 

Ces hymnes sont distribuées pour tous les jours 
4e la semaine et les principales fêtes de Tannée. 

Sans date. Fin du xvu' siècle. 


CoD. 39. 

Volume de iG centimètres sur 12 , comprenant 18 cahiers 
de 8 ou 10 feuillets; ao lignes à la page. 

Bréviaire (Extrait du). 

Cet extrait comprend les « offices de la fête de la 
Nativité de N.-S. , et de la fête de TEpiplianie m. 

Il a été achevé Tan i 858 ( i 547 ). longue note nous 
apprend que le prêtre Yar, fils de Daniel , fils de Jean , fils 
d’Ahraham , s’est rendu aveè d’autres compagnons à Jérusalem 
au couvent de Sainte-Marie , dont il a relié gratuitement les 
anciens volumes , ainsi qu une grammaire et le présent livre 
en Tannée 1958(1647). 
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Co 0 . 40. 

Volume de i 5 centimètres sur lo, copiprenanl 39 cahiers 
de 8 ou 10 feuillets; i4 lignes à la page. 

Même titre et même contenu que dans le cod. 2 4. 

Achevé le mardi 18 de Tamouz 1842 (juillet i 53 i). 

Cod. 41 . 

Volume de 16 centimètres sur 12 , comprenant originaire* 
ment 22 cahiers composés de 10, 12 ou 16 feuillets. Mauvaise 
écriture; 17 lignes à la page. 

Rituel des funérailles et prières pour les défunts. 

Le titre et les premiers cahiers manquent 

La dernière clausuiè est celle-ci : jLficuâ.^ 

IjUodf « fin des discours de consolation ». 

( Cf. Wrigbt , Catalogne of syriac ms, , n* DXXII. ) 

Ce livre a été donné au couvent de Jérusalem par le fidèle 
Aaron , frère du prêtre Samuel d’Atel. 

Sans date, xviii* siècle 


Coj). 42. 

Voliune de 1 5 centimètres sur 1 o , contenant 1 6 cahiers 
de 10 feuillets; 18 lignes à la page. Le dernier cahier est in- 
achevé. 

Office des cellules. 

(CL supra C04. 21.) 

Il n’y a aucune note. — Ms. du xvuP siècle. 
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CoD. 43. 

Volume de i6 centimètres sur lo, contenant i 5 cahiers 
de 10 feuillets; i4 lignes à la page. 

Bréviaire. 

Titre : 

IjêJ 09} l^àjx^ 

« Le livre de roffice du soir pour les jours de la 
semaine, appelé daqdarn xva dbatar, sans renvois. » 

Ecrit du temps de Mar Elias patriarche, et de Mar Joseph 
métropolitain, par le moine Arsène. Achevé le samedi 27 de 
Kanoun second 3 e Tan 1908 (janvier 1597). 

On a relié à la suite deux cahiers renfermant des prières 
liturgiques, en carsouni, écrites 1 an 1968 (1657). 


CoD. 44. 

Volume de là centimètres sur 10, contenant 16 cahiers 
de 10 feuillets. Très bonne écriture; i 4 lignes à la page. 

Rituel ; 

« Ordre sacerdotal selon l’usage du monastère 
d’Ëlie au-dessus de Mossoul. » 
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Jl^heré jeudi oçtAve de V A^ceu^iofi 3o de Y^r de |*aii 1 96 1 
(mai i 65 o) , du tem|»s des * Pères saîxtis Mar feias catholieOft 
patriarche de l’Orient , et M«Ur Siméon^ cathoUcos. Que Nétre 
Seigneur J%us rétahlisse la paix entre |tui ! » 

* A la marge: «Ce Mar Siméou, dont nous parlons* persécuta ion 
diocèse. » 

> XoD. 45. 

‘ /S ‘ * 

Volume de lô centimètres sur 10, composé de cahiers de 
10 feuillets a^ant lignes à la page. 

Bréviaire, 

Même ouvrage et même titre que le cod. 43. 

Achevé au mois de Yar de l’an 1890 (mai 1579) ’ ^ 
par Simon , fils du prêtre Abraham de la ville de IVfossoul.* 

Ck>D. 46. 

Volume mesurant i 5 centimètres sur 10, composé de 
1 7 cahiers de 1 o feuillets ; 1 9 lignes à la page. 

Même ouvrage que le précédent. 

Achevé le mardi aS de Tamouz de l’an 1 887 {juillet 1 59G) , 
dans la ville de Gozarte )U|i^) , sur le bord du Tigre* 

au temps du patriarche Mar Elias , et de f jabriel , ëvèque mé- 
tropolitain de Gozarte. * 

CojL). 47. 

Volume de i 4 centimètres sur 10, comprenant 10 cahier» 
de 10 feuillets chacun ; i 5 lignes à la page. 

Titre : 

^9?. . • JL^d^o jbi&o 

1 ) 


tvraïMlUiLR «ATIUX41b.JI. 



IM 1894. 

« Le iiwe ée Eabhan 'Enanjésus avec le» glosetf de 
Rabban Honain. » 

Opuscide lexicogn^phique poUié par G, HoG&ata en 1880 
dans son OpUÈcula nestmiana, 

A la suite viennent : 

a Les règles sur racceutuatiôn de Mar Sabarjésus. 

^ J(wn4I>o) ffcûkJ ]Ucujd) 

b Une note sur le Comput ecclésiastique, 
c Une note sur là chronologie. 

, On a relié à la fin du volume deux cahif‘rs étrangers con- 
tenant des fragments d’hymnes et d’offices. 

Sans date, xviii* siècle. 

CoD. 46. 

Volume de i 4 centimètres sur lo, contenant 17 caliiers 
de 10 feuillets chacun; les cahiers i 5 ‘et 16 ont disparu et 
l e derriier est incomplet. 

Titre ; 

« Ordre complet des prêtres » , c’est-à-dire Rituel. 

(Voir ci-dessus cod. 44 .) 

Achevé le vendredi 30 de Sebat, l’an des Grecs igSb 
{ février i 645 ), dans la ville d’Amid, au monastère de î^far 
Pelhion le martyr, par le prêtre Makabai , fils du prêtre Isa. 
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CoD. 49 . 

Volume tïe i 5 centimètres sur la, jmHrès mauvais état, 
comprenaut primitivement { i cahiers de lo feuillets. Les 
trois premiers manquent complètement. Mauvaise écriture; 
1 6 lignes à la page. 

Recueil d’hymnes. 

I. Neuf hymnes de Kamis (cod. 2 3, IX, les neuf 
dernières]. 

II. Sept hymnes de Varda (cod. 2 , 111). 

III. Hymne de Mara (cod. 2 , J\ ). 

IV. Deux hymnes de Varda (cod. 3 1 , V). 

V. Hymne de Varda (cod. 2 , XI). 

On a relié à la suite trois cahiers provenant d’un 
Rituel des funérailles. 

Sans date. x\i 11' siècle. 


Cod. 50 . 

Volume de i 4 centimètres sur 10, composé de 10 cahiers 
de 8 feuillets. i 3 lignes à la page. 

Rituel. 

Titre : 

JLajI JLûoo^ jbs.^ia,v> Jlflcia^ 

« Ordre complet de la bénédiction du genre hu- 
main (du mariage) »>, selon le rite du monastère de 
Mar Gabriel et Mar Abraham, près de Mossoul. 


9 - 



tas fâN?lfR-fïi¥«IE» l«»4. 

Oh y trouve le rite des fiançailles et du couron- 
nement, de la bénédiction des vêtements et du Ut 
nuptial, etc.; et deux hymnes alphabétiques com- 
posées par Bar Kanouà pour être récitées l’une sur 
la tête de la fiancée et l’autre sur celle du fiancé. 

(Cf. Cod, Vatic. 64 ) 

Le volume se termine par ces mots : « Ce livre des fiaii* 
çailles „ complet et sans abréviations, a été fini le samedi 6 de 
Tesri second, de l’an 1966 (nov. i 654 ), à Amid, du temps 
de Simeon le patriarche, et de Siméoii, évêque d’Amid. » 
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INDEX DES AüTEÜi^. 


(Les chiffres indiquent les numéros des manuscrits.) 


Alïba (Mar), 7; i 5 ; aS; 27. 
Abouhalim (Élias IIÏ), 18. 
Abraham de Nephtar, 2 1 . 
Abraham de Nisibe^ 7; i 5 ; 25 ; 
27. 

Alûmelck, 7; i 5 ; aS; 27. 

Arsène (Histoire d'), 11, 

'Atia Bar‘Ataii, aS, v. 
fiabaide Nisibe, 7; i 5 ; 20; 27. 
Babai le Grand , 7 ; 1 5 *, 2 5 ; 27. 
Bacchus , 2 , XIII. 

Berikjésus, 3 i, X, 

Çaboê ( Siméon Bar) , 7 ; 1 5 ; 2 5 ; 

37- 

Çaliba, 23 , VIII. 

Dadjésus, 21. 

'Ebedjésus de Gozarte, 2, I\; 
i 3 ; 19. 

'Ebedjésus de Nisibe, 11; i 3 . 
Élias m, 18. 

Elias de Anbara , 8. 

Élias de Nisibe, 3 o. 

Emmanuel de Mossoul, 34 . 
’Enanjésus, 47. 

Éphrem, 7; 3 i, IX; 37. 
Ëskapha (Berikjésus Bar), 3 i, X. 
Gabriel de Mossoul , 2 , 1 ; 2 3 , I ; 

3 i, I; 3 i, XIV. 

Georges d’Ajqos , 1 3 . 


Georges d’Atour, 18. 

Georges de Nisibe, 7; i 5 ; 25 ; 
27. 

Georgës Varda, 2, lll, V, XI; 
23 ,VI; 3 i,III, V, VIII; 38 ; 
49, U, IV, V. 

Histoires édifiantes ,17. * 

Honain, 47* 

Isaac §abdanaia, 2 , X; 23 , VIÏ; 
3 i, Vü. . 

Israël d’Alqos , 1 3 ; 1 4 . 

Jean Bar Zou'bai , 3 o , X. 

Jean d’Arbèle, i 4 . 

Jean de Betb Rabban, 7; i 5 ; 
25 ; 27. 

Jean de Dailam , 1 9. 

Jean de Mossoul, 24 ; 26; 4o. 
Jean de Pbének, 24 ; 26; 4 o. 
Jésudad de Haditb, 10. 

Jésujab d’Arbèle , 1 4 ; 3 3 , III , X. 
Jésusabran , 3 1 , XIV. 

Kamis Bar Qardahé , 2 , II , 

VI-VUI; 2 . 3 , n, iV, IX; 3 i, 
II, VI, XIV; 49, I. 

Kanous (Bar), 5 o. 

Liturgies, 22, 

Mara Bar Meàiha, 2, IV; 3 i, 
IV; 49 ,in. 

Meqadem (Bar)^ v. Jésujab. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SÉANCE DU 12 JANVIER 1894. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M, Barbier de Meynard , président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et la rédac- 
tion en est adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. A W. Gheenup (Rév.), Culford Ileath, Bury Éd- 
mund’s, Angleterre, présenté par MM. Duval et 
Drouin ; 

Romesh Ghunder Dütt, attaché au service civil du 
Bengale , Calcutta , présenté par MM. Sylvain Lévi 
et Drouin. 

Lecture est donnée d’une lettre du Ministère de l’instruc- 
tion publique annonçant l’ordonnancement du premier tri- 
mestre de la subvention annuelle allouée à la Société asia- 
tique. 

M. Rubens 'Duval informe la Société que Ralimâni, 
archevêque de Bagdad , prépare en ce moment l’édition de 
la Clironiqm de Michel le Syrien. M*' Rahmâni s est procuré 
un manuscrit complet de cette importante dironique, dont 
on croyait l’original perdu et qui ne nous était connue que 
par une version arménienne abrégée. Une traduction fran- 
çaise devant accompagner le texte syriaque, la Société ren- 
drait un grand service aux études orientales ôa faisant les 
frais de cette publication , qui figurerait honorathlemeat dans 
la collection de ses ouvrages. Ma Rubens Dnvai le 
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Président di» ÿontmettrsé |a proposition à IVxamen dhi Gonleil. 
H ajoute que , dans lè cas ou ie Conseil serait d’im avis fa- 
vorable , il se cbargferait volontiers de surveiller i'inxpression 
du texte et de la traduction. 

Le Conseil, après en avoir délibéré, vote à runanimité 
Timpression de la Chronique de Michel le Syrien et charge 
M. Rubens Dnvai de s'entendre avec M**' Rabmâni pour la 
réalisation de ce projet. 

M. Senart donne connaissance d’un envoi archéoloorîrjïîc 
du plus haut intérêt qui lui a été fait par le capitaine Deane , 
commissaire du district de Péchave»** lÈet envoi consiste en 
douze pierres inscrites. Une dq^ces pierres porte une in- 
scription sanscrite, prclyablement votive, conçue dans l’al- 
phabet dit du nord-ouest, employé par Açoka et remontant 
au troisième siècle avant notre ère ; deux autres pierres por- 
tent deux autres inscriptions sanscrites dans le dévanagari 
du X* ou XI* siècle. Les neuf autres pierres portent des in- 
scriptions conçues dans un caractère inconnu , ou plutôt non 
déchiflPré : car ce caractère se rencontre dans les légendes et 
monnaies d’origine arsacide. Il est donc peu douteux qu’elles 
datent de l’époque parthe. Quant à la langue qu’ elles cachent , 
on n’a guère le choix qu’entre une langue de l’Inde, une 
langue de la Perse et une langue des Scythes, c’est-à-dire 
un dialecte sanscritique , un dialecte pehlvi et ie dialecte 
des Çakas de Kanishka , lequel était sans doute de famiQe 
turque. Mais le caractère semble d’origine sémitique et rap- 
pelle l’écriture pehlvie. 

M. Oppei*t communique la traduction d’une inscription 
très importante que l’expédition américaine a rapportée de 
ses fouilles de Niffar. Ce monument date du roi Beinadinabal , 
c’est-à-dire du xii* siècle avant l’ère chrétienne ; il a trait à 
la spoliation d’une ancienne divinité tombée dans l’oubli, 
que nous nommons Nina. L’importance de ce texte est dans 
la donnée chronologique qu’il fournit : 696 années se sont 
écoulées, d’après ce texte, depuis le règne de Gulkisar jus- 
qu’à Nahuchodonosor. Cette donnée confirme l’authenticité 
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de ie Liste des rois d'âprè» lAq^leUe , entre Guiki«ar et la fin de 
la secondé dynastie, il s’est éconlë 1 19 ans, et entre cèUe^ 
et la troisième dynastie, 676 ans et 9 mois, soit un total de 
696 ans, 9 mois. 

La séance est levée à 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOGIÉTé. 

(10 janvier 1894.) 

Par llndia Office : Indian Antiqaary, €k‘tober-Novem- 
ber 1898. Bombay, in-A®. 

— M. A. Stein , Kalhanas Rajatarangim , Chronicle of tke 
Kings of Kadimir, Vol. 1 . Bombay, 1898; in-A*- 

— • Bhandarkar, Lists of sanscrit manüscript<i of primie Li- 
braries in the Bombay Presidency. Part I» 1898; m- 4 *. 

9 

Par la Société : Société de géographie , Comptes rendus des 
séances, n®* i 5 -i 8 . Paris, 1898; in- 8®. 

— Comité de conservation des monuments de Vart arabe, 
exercice 189a, 9® fasc. Le Caire; in-8®. 

Par les éditeurs : Revue critique, n® 5 o, 1898-1894» Paris, 
1 894 ; in-8®, 

— Polyhihlion, parties technique et littéraire, novembre 

et décembre 1898; in- 8®. * 

— Revue des études y a/ rw, juillet- septembre 1898; in-8*. 

— Bolletino, n® 192. Firenze, 1898; in-8®. 

— S. C. Das. , Journal and Text of the Buddhist Test Society 
of îndiu. November 1898; in-8®. 

— J. W. Powell , Eigkl animal Report of the Bureau of 
Ethnology to the secretary of tke Smithsonian Institution, 1886- 
1 887 . Washington , 1 898 ; in- 4 *» 

Rendiconti délia Reale Accademia dei Limei, V, II, 10. 
Borna, 1898; in-8®. 


Par les auteurs : B. Atkinson, On the south Iftiiptic Tewts, 
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« mtimnm 4» M* Bmtimt*: Éhg$ du murfyr PScton Jii de 
Mumamu, Dubiia, 1891; m-8®* 

-îr- Bai Qaagadhar Tilak» TkêOrion, orMesmrtihs into the 
aiUiquity (flke Vedas. Bombay, i 8 g 3 ; m- 4 *- 

— Florence Groff , Guide ta Caire and Environs. Catalogne 
of the Muséums ofEgyptian Ântiguities at Gizeh and Amh Ait' 
tiguities of El-Hakim, iSgS; 

— Oldenberg, Le Buddha, sa vie, sa doctrine, sa commu- 
nauté. Paris, i893;m*8“. 

— J. C, PiBing , The Ckinookan Languages. Washington , 
1893; m- 8 ®, 

— J. HaWvy, Les deux inscriptions kétéennes de Zindjirlî. 

Paris, 1894: m- 8 ®. '* 

— Dr. L. Venetianer, Dos Buck der Grade, von Schem- 
tob B. Joseph Ibn Falacjuera. Berlin, iSgd; in- 8 ®. 

• — Rëv. John Levaux , Rosari Pangahi Bindri. Pompéi , 
1894; in-ia; Sadhu kunumri Rosari mala ki rani, Pompéi, 
1894; in* 13 , 

Cl. Huart, «Sommairi? des études turques pendant la période 
1886-1891, Londres, iSgS; in-8®. 

— A. N. Graen , Les races de V ancien monde et leur carac- 
tère historique (en russe). Kiev, 1894; in- 8 ®; La dynastie des 
Bagraiides en Arménie (en russe). Kiev, 1894; in* 8 ®. 

~ Croizier, Le dernier Emir de Boukhara. Rouen , 1 8 q 3 ; 
in-S®. 


SEANCE DU 9 FÉVRIER 1894. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie , sous la prési 
dence de M. Barbier de Meynard , président. 

M. Barbier de Meynard donne communication d’une lettre 
de M. Naville, président du Comité d’organisation du di- 
xième Congrès international des Orientalistes qui s’ouvrira 
à Genève en septembre 1894. M. Naville prie la Société 
asiatique de Paris de vouloir bien nommer des délégués 
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représenter m Congrès. M. Boîtier de Meynard 
pelle au Ck>nseil que k Société a cm devoir s’abstenir dé 
nommer des délégués amt Congrès tenus à Londres et è Lk^ 
bozme en i Sgra. M. de Blonay appuie , au nom de M. Bmssier, 
de Genève, qui la prié de le représenter, la proposition de 
M. Naville. Le Conseil, en réservant la question, décide, sw 
la proposition de M. Duval , de souscrire aux publications du 
Congrès. 

M. Senart annonce la prochaine publication du 3* et der- 
nier volume du Mahâtmtu, 

M. le Président rappelle que le Conseil, dans sa séance 
précédente , a décidé la publication , aux frais de la Société , 
dans sa collection orientale, de la Chronifjue de Michel le 
Syrien, dont Rahmâni de Bagdad entreprend l’édition et 
la traduction. Cette publication, espacée sur plusieurs an- 
nées , laisserait disponible une partie des fonds de lâ Société 
et peut-être y aurait-il lieu d’ajouter à notre collection le Ki- 
tab al-Hakema d’Al-Kifti, ouvrage si important pour l’his- 
toire de la science arabe. Auguste Mülier «avait rassemblé 
pour la publication de ce texte des matéiiaux que sa veuve 
a légués à la Société germanique orientale. Il faudra d’abord 
s’adresser à la Société germanique orientale pour demander 
communication de ces documents , et si la réponse est favo- 
rable, M. {]. de Vaux entreprendra définitivement cette œuvre 
que la Société sera sans doute disposée à accueillir. 

. Une autre publication du plus haut intérêt , à laquelle la 
Société ne refuserait pas ses encouragements , est la traduc- 
tion par M. Clia vannes de la grande histoire de Sse-ma- 
tsien. Ce document est la source à laquelle ont puisé tous les 
historiens de la Chine pour les périodes anciennes jusqu’au 
I*'' siècle avant notre ère, époque à laquelle appartient Sse- 
ma-tsien. Mais la nécessité d’un vaste commentaire, sans 
lequel ce texte serait à peu près sans utilité pour les histo- 
riens, augmente oonsidérabiement l'étendue de l’ouvrage 
qui prendra dix ou onze volumes. 11 serait aussi nécessati^ 
de donner dans les caractères dbinois les nombilmix nmns de 
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Üetiï et d# ee rencentreat à diaque pttfe 

que rendent mai les transcriptions romanes. M« le Président 
propose que M. Chavannes j^pare ie premier volume dont 
PImprîmerie nationale dressera le devis et la Société pourra 
prendre ensuite avec des éléments d*appréciation plusetîrtains 
une décision définitive. 

lia séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

(9 février 1894.) 

Par rindia Office: Arckaeological Survey of India, South 
Indian Inscriptions, Tamil Inscriptmis of Rajaraja, Rajendra 
Chola and others in the Rajarajesvara Temple of Tanjavar, 
edited and translated by Hultzsch. Vol. Il, part II, Ma- 
dras, 1893; in-folio. 

— The Journal of ihe Bombay hranch of the Royal Asiatic 
Society, 189a; in-S®. 

— P. D. Prasada , A Catalogue of sanscrit manuscripts exis- 
ting in Oade Province for the year 1889 ; in-8®. 

Par le Gouvernement néeiiandais: Bijdragen, 1890. 
Volgr. XIX , I Sgravenhage ; in-8*. 

Par le Ministère de l’instruction publique : ( Publications 
de l’Ecole des langues orientales vivantes) Siasset-namèh , 
traité de gouvernement , composé pour le sultan Méiik-Sliali 
par le vizir Nizam-ui-mulk , traduit par Charles Sckefer. 
Paris, 1898; in- 4 ®. 

— Mémoires publiés par les membres de la Mission archéolo- 
gique au Caire : tome XII. D. Mallet. Les premiers établisse- 
ments des Grecs en Égypte, Paris, 1898; m- 4 ®; 

— Tome XIII, G. Bénédite, Le temple dePkilae, i*' fas- 
cicule. Paris, 1898; in- 4 "- 

— ilnnoîe^ du Musée Guimet, tome XXV. E. Amélineau, 
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des mdnastères de la Basse/Égypte. Paris. 189 &; 

in-4®. 


Par la Sofcîétë : Balîetin de Vlnstitut égyptien. Avril et 
mai 1899; mars 1898* Le Caire; m-8*. 

— Transactions of tke Asiatie Society of Jupan, vol# XXI. 
November iSgS; iii»8®. 

— Catalogue of the sanscrit and pâli books in the British 
Muséum, by Dr. E. Haas. London, 1876; in-8“. 

Rendiconti délia Reale Accademia dei Lincei, V, vol. Il, 
fascicule ii. Rome, 1894; in- 8 ®. 

— Société de géographie, comptes rendus, n® 1. Paris, 
1894-, in-8®. 

— Journal asiatique, novembre-décembre 1894; in-S®. 

— Journal of*ihe Royal Asiatie Society, January 1894; 

iii-8®. • 

7— Actes de la Société philologique. Année 189a (t. XXll) ; 
in-8®. 

— Giomale délia Societa Asiatica itaiiana* vol. VII. Roma, 
1898; m-8®. 

Parles éditeurs : Revue africaine, n" 2 1 1 , 4 * trimestre 1893. 
Alger; in-8®. 

— Bolletmo, n" 194* Fireme, 1894; in- 8 ®. 

— Revue critique , n®* 3 - 6 . Paris , 1 894 ; in- 8 ®. 

Shornik. XVllI. TilÜs, 1893; in-8®. 

— Le Maséon. Janvier. Louvain, 1894; iu- 8 ®. 

— Bulletin archéologique , n* 1. Paris, 1894; in-8®. 

— The American Journal of Philology, Baltimore, De- 
cember 1893 *, in-8®. 

— Journal des Savants, novembre - décembre 1898; in- 4 ®* 

— ISinth Annual Report of the Bureau of Ethmlogy ta the 
Secretary <f the Smithsonian Institution, 1887-1888. Was- 
hington, 1892. 

— Revue de V histoire des l'eligions. Septembre* dé- 
cembre 1898; in-8®. 
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Par kié Jiilaiirii r Clbareileey» Dr h fmtyifntd éu 
dimn des deuw continents. Caen, 1894; in-S*. 

D. S. Margoliouth , Arabie Papyii of the Bodleim Ll 
bmry, LoniJoti, 1898^ ïîi-8*. 

— J. C. Pilling, Bibliogmphy ^ tke SalUhm Lw^m^m 

Washington 4 1898; iti 4 ^ * 

— G. Ferrand, Contes populaires malgaches, Paris, 1898; 
in-S". 

— Sir W. Mmr, The Life of Mahomet, 1 . London, 1894; 
m‘ 8 ^ 

J. Opf^ert, Adad-Nirar, roi d*Elhssar (Extrait). Paris, 
1 898 ; jn-8“. — Une laicisatkm an xti* siècle avant Vère chré- 
tienne (Extrait). 1894; in- 8 ®. 

— F. H. Weissenberg et W. Bang, Die alipet'sischen In- 
schrifïen, I, Liefening. Leipzig, 1898; in ^®* 

• — W. GrofT, La plus ancienne obsci'vation d*nn phénomène 
naturel ou astronomique. Le Caire, 1898; in'8'’. 

— Bouriant, Chansons populaires arabes en dialecte du Caiw, 
Paris, 1898; iii-8®. 

— Vilh. Thomseii, Déchiffrement des inscriptions de lOrkkon 
et de VYénisséi. Copenliague, 1894; in» 8 ". 

— R. Basset, Leœpédition du Château d’or, etc. Rome, 
1898, in-8^ 


BIBLIOGRAPHIE. 


BEMARQITES 

SÜR L’ÉDITION DU LEXIQUE DE BàR BaULOVL, ^ 

Lorsque je publiai, en 1888, le premier fascicule du 
lexique syriaque de Bar Bahloul, j’exprimai dans une courte 
préface le regret de ne pas livrer au public cet ouvrage com- 
plètement achevé, mais d’étre obligé, à raison de son volume 
et du temps qu’exigerait l’impression , de le diviser en cinq 



NO€¥iLiiEa Èt MÉhànms. m 

fastîèiiler qià êe lâii^vaieixt à dea înlefVaQea de dk-^fatiit DEioia 
environ. J’ajëmtai que j'avaia derit une introductioti ^ tfiéf 
tant î I® de Toriglfie et de la composition du lexi^e; a* de 
la médiode aiâvie pour l’édition; 3* des autorités de Bar Bah- 
loul et des sources auxquelles il avait puisé ; 4" des dialectes 
araméens cités dans le lexique ; 5° des manuserits du lexique 
qui se trouvent en Europe , et 6“ de la préface syriaque et de 
la préface arabe que Bar Bahloul avait mises en tête de son 
livre et dont il serait donné une traduction latine ; mais qu’fl 
y avait intérêt à ne pas publier cette introduction avant Tacbè- 
vement de rimpression du texte. En attendant , je donnaia#ur 
ces différents points quelques notices indispensables au JeCt^ur 
pour s’orienter dans l’étude du texte publié. 

Je divisais les treize manuscrits du lexique se trouvant en 
Europe en trois groupes : i ° le groupe oriental ou nestorien com- 
prenant quatre manuscrits; ü® le groupe occidental, ou jacd- 
bite et maronite , renfermant également quatre manuscrits ; 
3® le groupe des manuscrits mixtes, au nombre de cinq, 
composés avec les lexiques de Bar Bahloul* de Bar Ali et 
d’autres lexicographes , qui n’avaient qu’un intérêt minime 
pour l’édition de Bar Bahloul. 

Mon édition, ajoutais -je encore, reproduit entièrement 
quatre manuscrits : i” un manuscrit jacobite d’Oxford, H, 
qui forme la base de l’édition comme étant le plus correct; 
3* un manuscrit de Florence, F, l’une des trois copies que 
l’on possède actuellement en Europe d’un original conservé 
dans un couvent du Liban ; 3® et deux manuscrits nestoriens 
en la possession de M. le professeur Socin , qui se rapprochent 
pour la rédaction des deux autres manuscrits nestoriens , l’un 
au musée de la Propagande à Rome et l’autre à la biblio- 
thèque de i’Unîversité de Beriin. Quant aux autres manu- 
scrits j’en avais examiné et collationné de nombreux passages. 
En outre , dans les premières pages de mon édition , disais-je, 

^ J ai lu une partie de cette iutroduction dans la séance généraJe de la 
Société asiatique du i8 juin i886. Voir le procès-verbal de nette séai^ioe. 
Journal asiatique, 8® série, t. VIII, p, 6. 
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In 4 m ixiaiiiitcrit» p&t 

jii§er de leiir tideiir 0i de iecir fMurenté entre em* 

Je pâcr ]ei ieeteiui du Jourml miati^m de 
d*entrer deiu» ee$ expüeatioiui, mais j y &uis oidig# ||Élr 
pondre à un long article de quarante pages sut l^lipnifr 
£asclciile de Bar Bahloul , qae M. Alfred Raldfs, %k%uneii 
^ve de Paid de Lagarde, vient de publier dans les Géttin'^ 
gmhe gekhrieAnzeigen, n”* 26 et a6 , lo et ao décembre 1 893 , 
p. 960- A 010, artide aussi injuste que malveillai^it. Injuste « 
car, sur l’examen d’un seul fascicule^ M. Rahifs porte un 
jugement d’ensemble et débnitif iur l’ouvrage en»^. 11 
m’aecuise de manquer de méthode et me condamne sans con- 
naître les raisons qui m’ont guidé dans la marche que j’ai 
suivie. M. Rahifs a mis plus de cinq ans à publier sa recen- 
sion, puisque le premier fascicule a paru en 1888; il aurait 
pu attendre encore deux ou trois ans , jusqu’à ce que l’im- 
pression de l’ouvrage fût achevée. Mais son siège était fait à 
l’avance , que lui importait d’attendre î De parti pris M. Rahifs 
a même écarté de son examen les deuxième et troisième 
lascicules parus en 1890 et en 189a. Injuste encore, car 
M. Rahifs accumule quantité de vétilles pour créer une base 
à son accusation de négligence et d’inexactitude qui doit en- 
lever tout prestige à mon travail. 

Mais , avant de répondre aux critiques de détail , relevons 
le principal grie(‘, le manque de j^lan et de méthode^ Je suis de 
nouveau obligé de répéter par anticipation , mais d’une ma- 
nière abrégée , ce que mon introduction fera connaître avec 
tous les développements nécessaires. 

Le lexique de Bar Baliloul, comme son auteur nous en 
avertit lui-même , n’est pas une œuvre originale , mais une 
compilation faite d’après les travaux âte lloneiii, Zacharie de 
Merw, Henânischo fils de Serôschwai , etc. La part person- 
nelle de Bar Bahloui est cependant considérable ; elle consiste 
surtout en gloses qu’il a extraites des ouvrages de la littéra- 
ture syriaque sur la philosophie, la théologie, l’exégèse, 
la médecine , la botanique , l’astronomie , etc. Cette compila 
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tioit s'eftt cxmtiiiuée après la mort de son auteur, au moyen 
de gloses marginales ajoutées par les lecteurs sur leurs e^tem- 
plaires et que les copistes ont successivement fait passer dans 
le teitte. Chatun de nous a ainsi l'habitude d'ennchîr de notes 
marginales le lexique dont il se sert et de combler les lacunes 
qu’il remarque quand il ne trouve pas un mot qu’il y cherche. 

« Ce que nous appelons Bar Ali et Bar Bahloul , disait très 
justement Paul de Lagarde \ est une collection , continuée 
pendant des siècles, de gloses de valeur très différente et 
d’auteurs très différents (dans Bar Bahloul il n’est nullement 
rare que Bar Hebræus soit cité ! ) » ; et il concluait en disant 
que tout le corpus glossaram devait être publié. 

C’est sur cette indication de Lagarde que j’ai formé le ^an 
de mon édition , comme je le disais dans ma préface *. Re- 
constituer le texte primitif de Bar Bahloul est une entreprise 
impossible , si l’arbitraire en est exclu. Les plus anciens ma- 
nuscrits que nous possédons sont au moins de deux siècles 
postérieurs à Bar Bahloul et tous sont fortement interpolés. 
Les gloses ajoutées ne sont pas , d’une manière générale , em- 
pruntées à des auteurs postérieurs , mais beaucoup d’entre elles 
ont été extraites des lexiques de Honein et de Henânischo. Bar 
Bahloul les avait délaissées , parce que les anciens lexicographes 
se proposaient surtout de faire des lexiques syriaques-arabes , 
tandis que lui avait, en vue une sorte d’encyclopédie et en 
même temps un dictionnaire grec-syriaque qui facilitât l’in- 
telligence des traductions dans lesquelles les termes techniques 
étaient conservés avec leur forme grecque. C’est ainsi qu’un 
grand nombre des interpolations tirées des lexiques anciens 
sont des formes verbales introduites dans les lettres aleph, 
mim, noun, tav, suivant les prélixes qui les distinguent. Ces 
gloses étaient certainement étrangères au fonds prunitif de 

^ Gesammelte Abhandlnmjen , p. 3. 

* P. V : «Multas in salebras delapsurunx esse Icxici Bar BaiiluUs odito- 
rem jam pridexn senscrunl vlri doctrinis in orientalibus vcrsatî, impriiiiisqite 
Paulus de Lagarde, qui viam operis aggrediendi iatissiniam oatendit, 
c/. Gcsamm lit Abknn Uangen , p. et S^m nkîa, p. si et «eq.» 
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Bar Bahk^vii; par 14 on a'eicj^que le grand nombre va- 
riantes qu’elles présentent dans les différents manuscrits. 

Si la reconstitution du texte primitif de Bar Bahloul est 
impossible» aussi bien importe-t-elle peu» ndn seidement 
parce que, comme nous Tavons dit, c’est une œuvre de com- 
pilation , mais sui'tout parce que Bar Bahloul et ses continua- 
teurs indiquent dans la majorité des cas les sources où ils 
ont puisé. Dès lors » quel intérêt y a-t-il à savoir, dans ces cas , 
P le compilateur est Bar Bahloul ou un interpolateur î Dans 
les autres cas, ce sont les variantes Qii figurent les deest ou 
les addidit qui permettent de supposer une addition posté- 
rieure, mais sans qu’on puisse arriver à la certitude. 

Dans ces conditions , le devoir de l’éditeur, suivant en cela 
l’indication de Paul de Lagarde, était de choisir un manu- 
scrit complet et correct, comme base de eon travail, et de 
nôter les variantes des manuscrits offrant une rédaction diffé- 
rente. C’est la tâche que je me suis efforcé de remplir. J’ai 
donné la préférence au manuscrit Huntingdon d’Oxford (H) , 
qui m’a paru éü’é le plus correct; j’ai noté toutes les variantes 
du manuscrit de Florence (F), qui représente le groupe 
maronite, et des manuscrits de M. Socin (SS^), qui repré- 
sentent le groupe nestorien. J’ai le ferme espoir que cette 
méthode rencontrera l’approbation de la grande majorité des 
orientalistes. 

Tel n’est pas l’avis de M. Bahlfs, qui conçoit d’une autre 
manière le plàn d’une édition de Bar Bahloul. Libre à lui, 
mais était-il en droit de conclure que je n’avais suivi aucune 
méthode et qu’une nouvelle édition était à faire d’apres leS 
principes qu’il énonce ) Voyons ce que soûl ces principes. 

L’éditeur de Bar Bahloul, pense-t-il, devrait dégager 
l’œuvre de l’auteur des additions qui sont venues s’y greffer. 
Pour cela il faudrait prendre comme base de l’édition un 
manuscrit syro-ori entai (nestorien). Ce manuscrit, à la vérité, 
ne serait pas exempt de nombreuses interpolations , mais il 
offrirait l’avantage de ne pas avoir été retravaillé dans un 
sens jacobite ou maronite , et notamment de ne pas renfermer 
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déft*gioftes entières qui décèlent une origine occidentade* Ce • 
pendant les gloses de ce genre ne devraient pas dispetaître , 
sauf quelques-unes qui ne lui semblent d'aucun intérêt. 
Comment s’y prendre' alors pour l’impression de l’ouvrage ? 
Ici nous laissons la parole à M. Rahlfs qui dit, p. 1009 : « Ou 
l’on devrait faire trois divisions sur chaque page : 1® texte; 
a® différences de la recension syro-occidentale * ; 3 ® variantes ; 
ou l’on devrait — et cela serait peut-être le procédé le plus 
simple et en même temps le mieux approprié à la perspec^ 
tive — laisser dans le texte les additions syro-occidentales , 
mais les marquer d’une "inanière quelconque comme des ad- 
ditions. » En note : « On pourrait sans doute imprimer le texte 
syro-oriental avec l’estrangélo et les additions de la recension 
syro-occidentale avec des types jacobites , et on pourrait même 
comprendre aussi dans le texte les ^oses ajoutées après coup , 
qui se rencontrent dans quelques manuscrits syro-orientaux 
ou syro-occidentaux , en se servant de l’écriture orientale ou 
occidentale suivant les cas , pourvu qu’on les enfermât entre 
crochets et qu’on ajoutât l’indication du manuscrit dans le- 
quel elles se trouvent. » Ce serait là un joli travail de mo- 
saïque et , pour ma part , je souhaite vivement que M. Rahlfs 
entreprenne la deuxième édition qu’il recommande de faire 
dans ces conditions. L’échec certain auquel il courrait serait 
la meilleure justification de ma méthode. 

Mais ce n’est pas tout • les cas ne sont pas rares où un 
manuscrit occidental est d'accoixl avec un manuscrit oriental 
contre d’autres manuscrits occidentaux, par exemple FSS^ 
contre H , ou HSS^ contre F, comment faire alors Et si deux 
maiiuscrits orientaux diffèrent entre eux, l’un des deux con- 
cordant avec une recension occidentrde, quels types em- 
ploiera-t-on pour ce cas spécial? On voit combien, à vou- 
loir trop distinguer, on tombe dans l’arbitraire et le bizarre. 

On pourrait m’ objecter : J’entends bien vos raisons, mais 
^ pourquoi n’avez-vous pas pris un manuscrit nestorien pour 

' Plus exactemoiit des recensions occidentales, car la recension jacobite 
donnée par H n’est pas toujours conforme à la recension maronite de F. 
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base de édition, de prèlcrenee à un manusorit jaeobite , 
puisque Bar Bahioui était nestorien ? J'ai déjà dit que le ma- 
nusprit Hontingdon qui avait fixé mon choix était le plus 
correct de tous les manuscrits. Quelques mots sur les manu- 
scrits oestoriens Justifieroitt cette assertion. Ces manuscrits 
sont actuellemem au nombre de quatre en Europe , abstrac- 
tion faite bien entendu des manuscrits mixtes dont j'ai parlé 
plus haut et que personne ne songera à faire entrer en ligue 
de compte. 

L'un de ces quatre manuscrits est celui de Berlin que j’ai 
désigné parla lettre B. M. Ralilfs , qui Ta eu entre les matns, 
lui consacre plusieurs pages^de son article , 980-985. Il ter- 
mine sou examen de ce manuscrit par ces mots : « A colla- 
tionner d’un bout à l’auti’e une si déplorable copie on ne 
serait pas récompensé de sa peine et je dois en conséquence 
ddnner complètement raison à Duval de ne pas avoir com- 
pris B parmi les manuscrits qui fonnent la base de son édi- 
tion, » M. Bahlfs ajoute avec justesse que ce jugement ne 
s’applique qu’au’x parties nouvelles du manuscrit qui com- 
plètent d’anciens fragmenis. 

Le second manuscrit nestorien est celui de la Propagande 
de Rome que j’ai désigné par B. Ce manuscrit est formé de 
quatre tomes dépareillés , d’époques^ d’écritures et de formats 
différents. Le premier tome contient les quatre premières 
lettres , mais il est incomplet à la fin et il manque une partie 
du dolatli. Le second tome va du hé jusqu’au kaph inclusive- 
ment. Le troisième tome s’étend du yodfi jusqu’au semkath 
et renferme par conséquent les lettres yadh et kaph qui se 
trouvent déjà dans le tome II. EnGn le tome IV comprend 
les dernières lettres à partir de ^ain, mais la lettre çâdê est 
très abrégée et incomplète. On voit que ce n’est pas encore ce 
manuscrit qui devait arrêter mon choix. 

Les deux derniers manuscrits nestoriens sont ceux de 
M. Socin. J’en ai donné la collation complète; M. Socin veut 
bien prendre la peine de revoir cette collation sur les épreuves 
que je lui soumets , ce qui est une garantie d’exactitude inap- 
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pr&iaUfi. On verra par les variantes que le texte en est en 
générai bien ronins correct que celui du Huntingdon. L’un 
deux, S^, est ancien mais incomplet et finit après le thk; le 
second , S , est complet mais moderne et souvent fautif. 

Je crois ces explications suffisantes pour me disculper du 
reproche de défaut de plan et de méthode. Venons-en main- 
tenant à l'accusation de négligence et d’inexactitude. Ici 
encore je pourrai être plus bref que M. Eahlfs qui s’appesantit 
deux et trois fois sur le même grief pour lui donner une 
importance qu’il n’a pas. 

11 commence par ma préface. J’ai mal disposé les para- 
graphes de l’introduction que je publierai; il aurait voulu 
un autre ordre. Le manuscrit de Berlin que j’ai désigné par 
hhh ne porte pas le n® Sgô de la collection Sachau, mais 3o5 
(une faute d’impression). Je n’ai pas vu le manuscrit de 
Berlin B6, quoique me posant comme l’ayant examiné, puis- 
que c’est un manuscrit de Bar Ali et non un manuscrit de 
Bar Bahloul ; je m’en suis tenu au catalogue de la collection 
Sachau, qui m’a induit en erreur. J’ai daté lê manuscrit Hun- 
tingdon d'Oxford de 1284 au lieu de 1 645. J’ai indiqué pour 
les deux manuscrits d’ Oxford les numéros du catalogue de 
la Bodléieniie, au lieu de donner ceux qu’ils portaient dans 
les collections Huntingdoii et MarsJi. 

Si M. Bahlfs avait attendu que mon introduction ait vu le 
jour, il se serait épargné un travail inutile , puisque cette in- 
troduction , qui doit remplacer la préface provisoire, contient 
une description complète des manuscrits et reproduit les 
clausules renfermant les noms des copistes et les dates , ainsi 
(|ue je l’avais annoncé. Pour me justifier du reprociie de 
négligence , je ferai seulement les observations suivantes : 

J’ai examiné le manuscrit Bè ainsi que tous les autres. Cé’ 
n’est pas seulement ce manuscrit que l’on peut classer parmi 
les Bar Ali, mais aussi B6è (collection Sachau n®5o5), L 
(bibliothèque de l’Université de Leipzig, provenant de la 
collection Sachau) et A (British Muséum). Car tous ces ma- 
nuscrits ont la préface de Bar Ali et non celle de Bar Bah- 
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loul; en ovto, dans L et A, le ndm de Bar Ali a été gratté 
et remplacé après coup par celui de Bar BaMoul. Tous ces 
manuscrits ne renferment pas , à proprement parier, le texte 
de Bar Ali , mais un mélange de Bar Ali , de Bar Bahloul et 
d’autres kxicograplies , coinme je l’ai indiqué dans ma pré- 
face (où Je les ai groupés sous la rnbrique de manuscrits 
mixtes), et comme le copiste du manuscrit L en fait la re- 
marque , pour sa part , à la fin de la préface. H dit expressé- 
ment que ce manuscrit contient des gloses de Bar Bahloul 
A ce titre , ils ont droit de figurer dans un catalogue des 
manuscrits de Bar Bahloul. Ce n’est pas par erreur, mais 
avec intention que, dun c^të, M. Sacliau a indiqué les 
n®* ig4 et 3o5 de sa collection {ï^b et Bbb de mon édition) 
sous la rubrique Manuscrits de Bar Bahloul, et que, d’un 
antre côté , les Bibliothécaires de Leipzig et du British Mu- 
séum ont classé sous la même rubrique les manuscrits L 
et A. 

Quant à la désignation incriminée d’inexactitude des ma- 
nuscrits d’Oxford, j’avais pensé jusqu’ici que, du moment 
qu’il existait un catalogue de la bibliothèque où ils sont dé- 
posés, le plus expédient était d’indiquer les numéros du 
catalogue. 

La seconde série des griefs de M. Rahl fs porte sur les pro- 
messes que j’ai faites et que je n’ai pas tenues. Outre les 
variantes complètes des quatre manuscrits que j’ai colla- 
tionnés intégralement, j’ai examiné et noté, ai-je dit dans 
ma préface , beaucoup de passages des autres manuscrits ; de 
plus , dans les premières pages , j’ai donné toutes les variantes 
des manuscrits , afin que l’on pût juger de leur valeur et de 
leur parenté réciproque. Or il se trouve que , d’un côté , le 

* M. Kahlfs trouve spirituel de dire, p. 97a, note i : «Que peut bien 
vouloir dire des manuscrits de Bar Bahloul qui sont cum glotsis Bar BaJilulis 
composili ? Or voici ma phrase quil dénature à plaisir : «Tertia sériés mixtos 
codices A, Bé« hbh, Bhbb , L, cum Bar Alii et Bar Bahlulis aliorumque 
lexicographorum glossîs compositos indudii qui tamcn quum de editîone 
lexici Bar Baâiloliam agitur parvi sont momenti. » 
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hêmcùup de passages »e rëdmit à peu de chodei^ et ijiie , d un 
antre côtë , le toutes les varimUs est inexact puisque ces va« 
riantes ne sont pas complètes; ainsi le but que je visais nest 
pas atteint Si M. Rahlfs, au lieu de,s^’en tenir au preimer 
fascicule , avait jeté un coup d’oeil sur les deux fascicides sui- 
vants; s’il avait surtout attendu l’achèvement de l’édition, 
avant de porter le premier de ces deux jugements , il aurait 
hésité à conclure d’une façon aussi péremptoire. 

Je ferai remarquer que , après le classement des manuscrits 
par familles, CFM d’une part et BRSS^ d’autre part, il n’y 
avait d’intérêt à donner les variantes d'un autre manuscrit du 
même groupe que lorsque le manuscrit de ce groupe pris 
comme hase de mon édition présentait des lacunes, ce qui 
est surtout le cas pour les dernières lettres ( fascicules iv et v ). 
Est-ce là manquer de métliode ? 

Quant à son second jugement, il rne semble que j’ai atteint 
mon but au moins en partie , puisque c’est d’après les variantes 
que j’ai données qu’il a reconnu que le manuscrit du Britîsh 
Muséum était d’origine syro-orientale (p. 

Afin de me convaincre d’inexactitude, M. Rahlfs a fait 
venir de Berlin le manuscrit B et les copies et collations, 
totales ou partielles, que Bernstein avait fait faire des ma- 
nuscrits HMCF. Il commence par comparer mon texte avec 
celui du manuscrit B, p. 974. 

« 3 , 13 B; Durai (c’est à-dire Ss) a devant ce 

mot un O qui ne lui appartient pas. » Pourquoi ne lui appar- 
tient-il pas ? 

«3,3 Durai ; B ; le dernier exact d’après 

P. Smith q5o. » Si M. Rahlls avait quelque teinture de litté- 
rature syriaque, il saurait que ne signifie rien, màià^ 

que ffUk,} V» désigne Abraham bar Dàschandâd, un auteur 
connu (voir Assémaiii , B. O. , IIF, i , 179, 194 . 196 , note 4 ; 
Wright , Syriac Uterature dans Y Ençyclopedia Britannica , XXII , 
p. 844; Budge, The Book of Govemors, II, p. 3oi, note 4). 
S’il avait attendu mon introduction qui traite des autorités 



15Ï MINraR-FéSmi^ i8«4. 

de Bar Biddool , il se tarait épai^isté cette bém^ Aa wtfdsa , 

sur ma copié j ai uolë expresaémoat que B doanaii ce ftom 
de la même mamèra que Ss. 

«3, 3-4» rinterponctioii (la ponctuât ion) est défectueuse 
et rend i’intelligence du teîtte plus difficile. Le point doit 
être placé après et non avant . » M. Rahlfs n a pas com- 
pris la phrase. Bar Bahloul cite ses autorités : Grégoire de 
Nysse, Bar Dàschandâd, Zacharie de Merw, le médecin 
Schamii, d*après Honein; puis («^l) Jean fils de Sérapion, 
etc. Il a ajouté le mot pais parce que la chaîne de Ténr aé- 
ration était rompue par îlncise d'après Honein. Tout syro- 
logue sait que o®l se met au*commencement de la phrase et 
non point à la fin. Quant à sa critique générale sur ma 
ponctuation , je crois m’y entendre sur cette question aussi 
bipn que lui. Du reste , dans cette préface de Bar Bahloul , j’ai 
donné la ponctuation de Ss et n’ai rien mis de mon chef. 

« 3 , 8 , après B a fiudlbaeo qui aurait dû être con- 

servé. Sans la phrase est intraduisible. Avec Iwnfiaeo 

elle dit que le lexique de Henânischo bar Serôschwaï , évêque 
de Hirta, est particulièrement correct et complet et qu’il a 
porté le nom de médecin (ou [^tc /]. » Ici encore 

M. Rahlfs n’a pas compris la phrase , que j’ai donnée correc- 
tement : wA» *• iipatiéf» 

Uml loei CbteASoo , ce qui signifie : «... et 

Henânischo bar Serôschwaï, évêque de Hirta. Son lexique 
était particulièrement exact et complétait (celui de) Honein 
le médecin. » 

« 3,9 sans o, exact. » est, à mon avis, préfé- 
rable; le vav a le sens de « aussi ». 

« 3, 10 Duval B exactement » L’observation 

tfst juste , Ss a également ; Jlio^est une faute d’im- 

pression ; à corriger dans la liste des errata. M. Rahlfs préfère 
WiAsot (B) à «ppAot (S^), mais à tort, car le sens est; «et 
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quelcpies passages épars des extraits qu'ii (Bar Bahloül) re- 

cuèiMe ». 

Les cinq varîafïf es suivantes sont sans intérêt. Au contraire » 
p. 976 , ii ^kitue une ligne de B que j’avais sautée et que 
je rétablirai dans les errata ^ 

Je passe , comme étant sans, importance , les critiques con- 
cernant quelques variantes de B et de CM dans les premières 
pages de Valeph, et qui ne peuvent nuire à l’ensemble de 
mon travail, puisque ces manuscrits n’y sont utilisés que 
d’une manière intermittente. J’arrive à ses observations sur 
H qui sont plus dignes d’attention , puisque H constitue une 
des bases de mon édition. Je dois rappeler que j’ai copié 
entièrement ce manuscrit et que j’ai ensuite collationné d’un 
bout à l’autre ma copie sur le manuscrit, travail qui à lui seul 
m’a pris quinze longs mois. Je me crois donc en droit de 
compter sur l’exactitude de ma reproduction de ce manuscrit. 
M. Rahlfs se plait encore ici à signaler ma négligence en 
s’appuyant sur la copie que Bernstein avait fait faire par un 
de ses élèves et à laquelle il donne toute 5a*confiance , quoi- 
qu’il y ait reconnu quelques fautes. Il était plus sûr et plus 
équitable de s’adresser à la Bodléienne pour avoir la révision 
des quelques variantes qu’il cite; c’est ce que j’ai fait, pour 
ma part, en recourant à l’obligeance de mon ami M, Neu- 
bauer. 

D’abord , cinq variantes qui m’étaient connues et que j’ai 
jugé inutile 4e noter comme insignifiantes. 

4' 36*, 5 — î — et non (Bernstein) est exact, 

comp. Payne Smith, Catalogue, p. 619 , 1 . 3 . M. Rahlfs aurait 
dû comprendre que tiUi était incorrect. 

5,3, H, et non (Bernstein). 

‘ A propos de iL|k. ~ 8 , M. Rahlfs , qui fait montre d'érudition en dtant 
les divers autours qui ont parlé des figues uumériques, aurait dû inen> 
donner avant tout autre l’article de M. Gottheü, Z. D. M. G., XLlll, 
i a 1 et suiv. 

* C’est-à-dire: colonne 4, note a6, r signifiant les notes dans les cita- 
tions de M. Rahlfs. 
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6 , S, ^ Il se trouve dam H sous 
copie est donc encore ici exacte contre celle de Rernslein. 
H a, au contraire, huaSbU, y»wf) et comme 

l’indique M. Rahlfs , mais ce sont là des erreurs bien insigni- 
fiantes qui trouvent leur excuse dans le grand nombre des 
variantes que j’ai accumulées dans les notes des premières 
pages. M. Rahlfs reconnaît du reste que dans la suite le texte 
de mon édition pour H est correct. Ces observations s’ap- 
pliquent aussi à F. Quant aux manuscrits SS5, je suis d’autant 
plus sûr de’ mon texte que mon ami M. Socin , leur pos'^es- 
seur, veut bien reviser ma collation article par article. 

Je devrais clore ici cette réplique déjà trop longue , mais 
je demande la permission de signaler encore une critique de 
M. Rahlfs. a II m’est impossible de comprendre , dit-il , p. 1 008 , 
comment Duval , 12, 1 4 , a pu laisser qui rompt l’état 

construit. » Voici la phrase dont il s’agit : 

y-Àmi «le poids de six dirhems, a-t-on dit, 

un dâneq et degii, plus correctement un demi (dàneq)». 
M. Rahlfs a compris « un dâneq et une demie d’une demie » 
(soit un dâneq et un quart). Un peuple civilisé ne s’exprime 
pourtant pas d’une manière aussi barbare et les Arabes ont 
un mot pour exprimer le quart , . 

Une étrange illusion de M. Rahlfs, qui prouve le peu 
d’habitude qu’il a de ces textes, est de croire que les gloses 
arabes des manuscrits syro-orientaux sont en langue classique 
et celles des manuscrits syro-occidentaux en arabe vulgaire. 
En fait , les uns et les autres ont des formes tantôt gramma- 
ticales et tantôt vulgaires; c’est seulement dans les locutions 
dialectales qu’ils varient le plus. 

En résumé , de cette longue diatribe qu’y a-t-îl à retenir ? 
Rien que trois ou quatre corrections pour la liste des errata. 
M. Rahlfs a cru écrire une critique savante et il n’a fait qu’une 
œuvre de polémique inutile. A prendre au sérieux ses con- 
clusions, je n’aurais rien de mieux à faire qu’à arrêter ma 
publication. Quel profit en résulterait-il pour la science? Jl 
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y 4 paxiei^ ifti'iine neconde ëéitioii ne sera pas cle m 

iong^emps élaborée , fnrtont dans les conditions proposées 
par M. Ralilfs, Les nombreuses marques d'encouragement 
que j’ai re^lbs de juges plus cmupétents que lui et la con- 
science du devoir accompli m’engageront à pom-suivre mon 
travail jusqu’à la fin. 

Je n’avais pas besoin de l’indulgence de M. Rablfs, mais 
mes travaux , connus en Allemagne aussi bien qu’ailleurs, 
m’autorisaient à compter sur plus d’égards de la part d’un 
jeune privatdocent au début de sa carrière scientifique. 
Paul de Lagarde maniait la féinile d’une main lourde ; l’arme 
tombée des mains du maître a été ramassée par l’élève , mais 
celui-ci n’a pas la même autorité , ni la même dextérité. Un 
maladroit se blesse lui-même en voulant frapper autrui. 

J’avais écrit cet article quand j’ai eu communication d’un 
nouveau manuscrit de Bar Bahloul dont la Bibliothèque na- 
tionale vient de faire l’acquisition (n® Si8, fonds syriaque). 
C’est une copie moderne en carscliouni et en caractères ja- 
cobites , sur 343 feuillets ou 686 pages in-folio , divisées en 
deux colonnes. Cette copie a été faite en 1 886 par un scribe 
du nom d’^Abd el-Aziz fils du prêtre Giwargis dans le vib 
lage de Ba^schiqa dans le Tour 'Abdin, pour le 

compte du diacre Sàka ibn Petros, intendant (J^) 

de l’église de Sainte-Scheunouni à Bartella \ moyen- 

nant cinq cents piastres. Le copiste est jacobite , comme il 
résulte non seulement de l’endroit qu’il habite , mais de la 
mention du patriarclie Ignatius et des archimandrites des 
couvents de Màr Mattaï et de Mossoul. Il invoque Marie 
mère de Dieu. Ces renseignements sont consignés dans une 
clausuie en carschouni à la dernière page du manuscrit; mais 
il n’est fait aucune mention de l’original * qui a servi pour 

^ Ba*ftchiqa et Bartella soat deux bouii^ades jacobite», oonap. Pryxu et 
Socin , fur^Ahdin, p. V. 

* M. Socin a vu un manuscrit de Bar Bahloul dans le *Abd&n k 
Dêr eî-*Amer, voir Z, D. M. G., U XXXV, p. 254. ^ * 



cette capie» La pi^face syiiaque et la prë&ce aralie Bar 
Bahioul manqiitent; le manuscrit commence à la première 
page par iâ lettre ahfk, A en juger par un premier èxamen » 
il suit la même rédaction que SS# (les manuscHts de M. So- 
cin), mais il renferme un certain nombre de gloses en plus. 
J'en donnerai les variantes à partir de maintenant, c’est-à- 
dire à partir de là feuille 97 (milieu de «ft), à laquelle l’im- 
pression du lexique est arrivée actuellement. Mon introduc- 
tion contiendra une description de ce manuscrit et rapportera 
les clausuies. 

Rübkns Düval. 


Hermann Jacobi : Vvher dos Aller des Ri^-Veda, Extrait tiré à part de 

Feslÿr^s an Rudolf von liothziim Dohior-Juhilàuni Augusi 1893 , 

’ von seinen Freunden und Sckûlern, Stuttgart, 1893. 

Le mémoire de M. Jacobi est très court , de sept pages in- 
quarto à peine ; «mais il n’est pas de ceux qui se laissent ré- 
sumer en peu de mots. Pour exposer la question que l’auteur 
soulève et la solution qu’il y apporte, j’aurai à entrer dans 
quelques détails et , si je veux y joindre quelques obsen^ations , 
je serai peut-être obligé d’être plus long que lui. Mais la chose 
en vaut vraiment la peine, M. Jacobi s’est , en effet , proposé 
de déterminer ce que les données éparses les plus anciennes 
du calendrier védique peuvent nous apprendre touchant 
l’âge du Kigveda. C’est là une reclierche qui date du début 
même des études védiques, mais qui, dans ces derniers 
temps, pour diverses raisons, était un peu discréditée chez 
nous. Dans l’Inde même, elle n’avait jamais été abandonnée 
et, tout récemment, un savant indigène, M. Bâl Gangâdhar 
Tilak de Poona , la reprenait dans un livre remarquable ^ où , 

* The Orion , or Hesearches into the of the Vedas , Bombay, 189.H. 

Un résumé très succinct de l’ouvrage , fourni par fauteur, a été présenté au 
Congrès des Orientalistes tenu à Londres en 1892 , et se trouve inséré dans 
les Transactions du Congrès, vol. I, p. 376. 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 157 

ia publication de M* Ja^bi, il arrivait par des 
voies en partie différentes aux mêmes conclusions génoises. 
Seulement le savant hindou a quelque peu compromis sa 
thèse en y iiltroduisant , à côté d'un fond d’arguments très 
solides V d’autres qui le sont beaucoup moins, notamment des 
spéculations mythologiques toujours suspectes et, peut«ètre 
aussi , une cosmographie trop avancée. M. Jacobi , au con- 
traire , a su défendre des propositions très hardies avec une 
sobriété parfaite : il s’est borné aux données qui rdèvent in- 
contestablement du calendrier, et il n’a rien supposé que 
n’ait pu fournir l’empirisme le plus rudimentaire. 

Mais , avant d’exposer les vues de M. Jacobi , je dois dire 
quels sont les éléments du calendrier du Rigveda. L’année était 
de 56o jours et comprenait douze mois évalués à trente jours 
chacun. Cette année n’était pas une année vague , la simple 
somme de douze lunaisons. Elle était déterminée par le retodr 
des mêmes saisons : en principe , c’était l’année tropique , 
mesurée par le retour du soleil au même équinoxe ou au même 
solstice. Mais l’observation avait dû faire voir l)ien vite que 
36o jours ne suffisaient pas pour amener ce retour, qu’il 
fallait un supplément , et , en effet , il y avait un mois inter- 
calaire. De même le mois , comme le nom sanscrit l’indique , 
était en principe la lunaison, mesurée de pleine lune en 
pleine lune, ou de nouvelle lune en nouvelle lune, c’est-à- 
dire par la révolution synodiqne. Et , comme cette révolution 
est de 29 jours et demi seulement, il devait y avoir, de ce 
chef aussi, un artifice pour accorder l’observation avec le 
nombre rond de 3o jours. Cet artifice , nous l’ignorons ; de 
même que nous ne savons pas au juste comment se faisait 
l’intercalation du mois supplémentaire. Car, en l’absence de 
preuves positives, nous ne pouvons pas supposer chez les 
Hindous d’alors les systèmes compliqués dont leurs descen- 
dants ont fait usage dans la suite. Mais nous pouvons hardi- 
ment leur faire, dès cette époque, le crédit d’une habileté 
d’observation suffisante pour opérer des raccordements sem- 
blables. Si , plus tard , leur astronomie est devenue avant tout 
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une affaire de ealcui, Üa devaient au contraire, à t’iéi|pdque 
du Çligyeda , regarder assidûment le ciel , précisément parce 
qu’ils n^avaiaat pas de diéorie les dispensant de l’observation. 
C’est ainsi qu’ils avaient dès lors une connaissance assez pré- 
cise des routés du soleil et de la lune , qu’ils avaient jalonnées 
au moyen de cariaines étoiles ou de certains groupes d’étoiles. 
Ces constellations , les nakshatras - — que nous trouvons fixées 
plus tard au nombre de 37 ou de 38, qui leur ont fourni 
dans la suite et leur fournissaient peut-être dès lors les noms 
de leurs mois , chacun de ces mois tirant son nom de celui 
du naksliatra dans lequel la lune du mois était pleine -w. fôtir 
donnaient,. pour mesurer laj^évolution annuelle, un moyen 
plus précis et plus commode que le retour forcément un peu 
vague des memes saisons ou la détermination plus délicate 
des équinoxes et des solstices. Ils avaient été conduits ainsi 
tdut naturellement à mesurer l’année tropique par l’année 
sidëi^ale. Et ils ont pu continuer de la sorte pendant des siècles 
sans s’apercevoir qu’ils confondaient des grandeurs différentes , 
tant la diffërencé est petite , un excès , pour l’année sidérale , 
d’un peu plus de 30 minutes par an. On sait, en effet, qu’en 
vertu de la précession des équinoxes, le soleil, dans sa course 
annuelle d’occident en orient, revient au même point de 
l’ëtdiptique , équinoxe ou solstice, avant de revenir à la 
même étoile , et que , pour atteindre celle-ci , il lui faut par- 
courir en plus un arc de 5o''; en d’autres termes, que les 
points équinoxiaux et solsticiaux se déplacent d’orient en oc- 
cident de 5o" d’arc par an et jwir rapport aux étoiles. In- 
sensible longtemps, cet écart, en s’accumulant, finit par 
s’imposer à l’observation. Après cinq siècles , par exemple , il 
est de 7 ®, et les équinoxes et les solstices sont en avance sur 
leur position sidérale primitive de sept jours. Au bout de 
mille ans, la différence sera presque d’une demi -lunaison , 
et, dans un pays comme l’Inde, où le régime de l’année est 
très régulier, les saisons paraîtront déplacées : elles lie 
commenceront ni ne finiront plus avec le lever héliaque des 
mêmes étoiles et ne correspondront plus au rtiême aspect du 
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ciél.* De ces changeikietits , les Hindous > même dans leur 
astronomie empruntée des Grecs, n ont jamais su domi^rtine 
théorie acceptable ^ ; mais ils en ont gardé divers souvenirs 
dans leur littérature. Et ce sont ces souvenirs , en partie déjà 
signalés dans leurs Brâhmanas et dans le traité de leur vieille 
astronomie intitulé Jyatisha, que M. Jacobi reprend dans ce 
mémoire, en les complétant, en les groupant d’une façon 
ingénieuse et originale , et , ce qui est un point essentiel fai- 
sant défaut jusqu’ici , en y ajoutant des données nouvelles 
prises, non plus dans les Brâhmanas, mais dans le Rigveda 
même. 

Ces données que M. Jacobi pense avoir trouvées dans le 
Rigveda sont au nombre de deux. 

Dans le VU* livre , l’hymne i o3 est consacré à l’éloge des 
grenouilles , qui sont comparées à des bràlimanes réglant la 
marche du sacrifice sur celle de l’année. Au vers 9 , il est dit 
de ces animaux : « Ils observent l’ordre établi par les dieux; 
ces hommes-là n’enfreignent pas l’échéance du dvâdaça : au 
cours de l’année, dès que les pluies sont venues, les brûlants 
chaudrons “ reçoivent congé. » Sâyana et , à sa suite , tous les 
traducteurs rendent dvâdaça, dans ce vers, par «année ». Et, 
en effet , comme la plupart des adjectifs numériques ordinaux , 
celui-ci a un sens secondaire, celui de «composé de douze 
parties ». Mai», dans ce sens, ces adjectifs sont régulièrement, 
ou unis à leur substantif en un seul composé , ou placés im- 
médiatement à côté, de façon à former avec lui une seule 
locution , par exemple : pohcavimçabrâhmanam ou pancavtm- 

* Par contre, iis ou ont trouvé une évaluation sing^ulièrement exacte 
{ 54 " par an) J plus exacte que celle des Grecs ( 36") , et dont 1 élaboration , 
en l’absence chez eux de toute chronologie un peu ancienne, reste une 
énigme. S’ils l’ont réellement obtenue par observation au bout d’un très 
petit nombre de siècles, elle fait le plus grand honneur k leur habileté. 

* Ces «chaudrons» sont, d’une part, les creux où les grenouilles se re- 
jtirent pendant la période sèche et, d’autre part , certains vases que les brib- 

manes emploient dans leurs sacritices. Los sacrifices étaient apparemment 
interrompus [lendant les pluies. D’après le rituel postérieur, n’en entre- 
prenait pas de nouveaux du solstice d’été au solstice d’hiver. 
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çam bi4hmi^um «le Br4hmaça en vingt-cinq seçiüüm» ,*é>â- 
daçastotiHm on d^âda^am stoiram « un chant liturgique com- 
posé de douze parties ». f ci, au contraire , dvàdaça est employé 
seul , sans objet exprimé. M. Jacobi le prend donc dans l'ac- 
ception ordinaire de « douzième » et , sous-entendant « mois » , 
il traduit ; «Ces hommes-là n’enfreignent pas l’échéance du 
douzième (mois)». Pour l’auteur de l’hymne, le renouvelle- 
ment de l’année aurait ainsi coïncidé avec l’arrivée de la 
saison des pluies. La traduction n’est pas certaine , mais elle 
est assurément la plus simple et la plus naturelle , celle qui 
s’accorde le mieux avec l’usage de la langue et le cours des 
choses. De toutes les diyisions de l’année hindoue, la saison 
pluvieuse est , en effet , la plus régulière , la plus tranchée , 
celle qui agit le plus immédiatement sur la vie de la popu- 
lation; si bien que, jusqu’à nos jours, les termes les plus 
usités pour signifier l’année, varsha, aida, sont des syno- 
nymes de « pluie». Or, dans l’Inde, particulièrement dans le 
Penjâb , qui a été le centre de la poésie védique , les pluies , 
amenées régulièrement par la mousson , commencent à la fin 
de juin, vers le solstice d’été. 

Cette première donnée n’acquiei'l une valeur chronologique 
que si on la rapproche d’une seconde , que M. Jacobi trouve 
dans le X* livre, dans l’hymne 85 ou hymne nuptial. La 
première partie de cet hymne décrit les noces de Sûryâ , la 
fille du Soleil et , ici , certainement une figure du soleil , avec 
Soma, le dieu de la lune. Le vers i3 est ainsi conclu : «La 
pompe nuptiale de Sûryâ s’est mise en marclie , congédiée 
par Savitri : aux Aghâs, on tue les bœufs aux deux Arju- 
nîs , se fait la procession ^ » Les Aghâs et les deux Arjunîs 
sont les trois nakshatras consécutifs appelés plus tard Maghâ, 
première et deuxième Phalgunî; et l’Atharvaveda , où le 
vers se retrouve avec une variante pour le deuxième hémi- 
stiche , ne fait que redire la même chose en un langage plus 
moderne ; « Aux Maghâs , on tue les bœufs ; aux Phalgunis , 

' Pour la récepiiou des lidtes , dans la maison de la fiancé..*. 

’ La do.rtum deJucth, 
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se fait le mariage. » La traduction ne laisse anenn nt 

le rapport de ùMe partie de f hymne et, en particadîer, du 
vers 1 5 avec la mar^e du s^eH n*est pas non plüà contesté. 
Quant à la conduston qu*en tire M. Jacohî , je la reprodids 
en ses propres pardes : « Comme il s'agit des noces de Sâryâ 
et de son entrée dans une nouvelle maison, M est bien dair 
qne , par l'époque spécifiée , il faut entendre le commence^ 
ment d'une nouveüe révolution solaire» Et, comme une année 
védique , ainsi que nous venons de le voir par le passage pré- 
cédent, commençait au solstice d'été, il faut croire cpi'oii 
plaçait alors ce solstice dans PhaigunL» — Magbâ est 
Hégulus ; les deux Phdgunis correspondent aux étoiles 8 et 
^ du Lion. La position du solstice d’été qui serait ainsi im- 
pliquée dans l’hymne est celle qu’il occupait vers l'an 45 oo 
avant notre ère. ^ 

J'ajoute que , même dans le cas où l’on ne voudrait admettre 
aucun rapport entre les deux passages; où, s'en tenant à 
l’ancienne traduction pour le vers de l’hymne des grenouilles , 
on renoncerait à invoquer ce vers en faveur d’une année 
commençant avec les pluies du solstice d’été , on serait encore 
conduit, par le seul examen du passage de l’hymne nuptial, ' 
à regarder la conclusion de M. Jacohi comme très probable. 
En elEet, si le mariage de Sûryâ symbolise réellement la 
marche du soleil et le renouvdliement de l’année , la position 
de l'astre en Phalgunî ne peut s’entendre que de l’un ou de 
l’autre des quatre points cardinaux de sa carrière , soit équi- 
noxe, soit solstice, les seuls d’ou puisse convenablement 
partir une année nouvelle. Dès lors , le choix du solstice d’été 
s’impose ; car, pour les trois autres points , il nous faudrait 
remonter infiniment plus haut et ajouter à cette date déjà 
si reculée de nouvelles périodes de 6ooo, de i 3 ooo, de 
19000 ans. Et, puisque je î»uis à prévenir des objections, 
j’en écarterai de suite une de plus. On pourrait objecter à la 
'rigueur que le mariage de Sùryà et de Soma doit s’entendre, 
non de la révolution annuelle, mais de la lunaison, et que la 
position dans Phalgunî doit être celle de la lune. Mais , alom 

1 1 • 
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mèm®» il ftudraîi admettre que cette luuaiicm tmpmSt être 
la prpuière vernie , et que^ si le choix de IVstërisme doit avoir 
ua s^aSy elle ne peut être que la première de Tannée. Dès 
lors» nous aurions de nouveau le solstice d’été en Phalgunî et 
le résultat chronologique resterait le même. De plus, cette 
lune mnsi placée en Phfidguni, au point solsticial d’été, aurait 
été ou nouvelle, ou pleine. Dans le premier cas, le soleil s’y 
serait trouvé avec elle , et nous rentrerions absolument dans 
les données précédentes. Dans le cas où on la supposerait 
{deine — supposition peu probable , car ^le placerait le 
mariage des deux astres k un moment où ils sont à des points 
opposés du ciel — le soleil se serait trouvé au solstice d’hiver, 
et le seul changement qui en réMdterait dans nos conclusions , 
T argument chronologique demeurant intact , serait que le vers 
en question suppose une année commençant avec le mois de 
TPhàlguna , au solstice d’hiver, année pour laquelle , comme 
nous le verrons plus loin , il y a encore d’autres témoignages 
védiques. Enfin il est une dernière objection que feront peut- 
être des gens de peu de foi , et que je ne dois pas passer sous 
silence : c’est qu’il ne faut pas chercher dans notre vers de si 
grands secrets ; que le second hémistiche pourrait fort bien 
n’être qu’un dicton populaire constatant une coutume , celle 
de célébrer les fiançailles et les* mariages de préférence à 
l’époque de l’année où le soleil était en Maghâ et en Phal- 
guni, coutume qui, comme tant d’autres, aurait été simple- 
ment reportée de la terre au ciel. Des objections de cette sorte 
sont difficiles à réfuter ^ : elles sont avant tout commodes. 
La force qu’on accordera à celle-ci dépendra de l’impression , 
variable selon les individus , que feront l’ensemble et la sin- 
gulière concordance des preuves produites par M. Jaçobi. 

La position du solstice d’été en Phalguni suppose l’écpiinoxe 
du printemps en Miigaçiras, dans Orion , et, naturellement, 
ce n’est plus là que nous le trouvons dans la littérature pos- 
térieure. Dans les Brâhmanas , il est placé dans les Krittikàs*, 

‘ La coutume en question ne serait éu tout cas pas sanctionnée par le ri- 
tuel posiérieur. 
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ka Pléiiid«», position qu'il occupait veia Tan a^ooavant notre 
ère. Dans le traité astr<Hiomique dépendant du Veda et in^ 
titulé Jyotiska, il est placé dans Bharaçiî, la Mouche ce qui 
était exact vers i3oo avant cette même ère. Du temps de 
Tastronome Varâha Mihira , il était dans Revatî , à la longitude 
de Tétoiie K des Poissons. Que les Hindous aient eu ou non 
la conscience bien nette de ces déplacements , toujours est-il 
qu’ils en ont noté les résultats successifs et qu’ils ont modifié 
en conséquence l’ordre d’énumération de leurs nakshatras. 
Mais, à côté de ces indications nouvelles, plusieurs de ces 
écrits nous ont conservé des souvenirs et des survivances de 
l’ancien ordre des choses , de celui que M. Jacobi pense avoir 
établi pour IJigveda. Et ces témoignages , lûen que les écrits 
soient de beaucoup postérieurs, sont à la fois plus précis et 
plus nombreux que dans le Ijiigveda , parce que l’objet im- 
médiat de ces écrits est le rituel et que celui-ci, archaïque 
de sa nature , est inséparable du comput. C’est ainsi que dans 
le Kaushitaki-BrâÂmana et dans le Taitiiiiya-Brûhmana , à 
propos de certains usages rituels , il est dit dd la première et 
de la deuxième Plialgunî qu’ elles sont l’une la queue , c’est- 
à-dire la fin, l’autre la bouche, c’est-à-dire le commencement 
de l’année , ou encore que l’une correspond à la dernière nuit 
et l’autre à la première nuit de l’année. Ici il me parait 
difficile de décider si les deux Phalgunîs doivent être mises 
en rapport avec les positions du soleil ou avec celles de la 
pleine lune, en d’autres termes, si ces passages supposent 
une année commençant au solstice d’été, comme le veut 
M. Jacobi, ou une année commençant au solstice d’hiver. 
Mais iis supposent l’une ou l’autre et, dans l’un et l’autre 
cas , un même état du ciel , qui était vrai environ 45 siècles 
avant notre ère. Des indices semblables se retrouvent encore 
dans des livres de beaucoup postérieurs aux Brâhmanas , dans 
les manuels du rituel domestique , les Grikya-Sâtrm* Dans un 
de ces Sûtras , celui de Çankbâyana , le commencement de 
l’étude du Veda, Vupâkarana est fixé à l’apparition de la 
nouvelle herbe, c’est-à-dire au commencement déi^ pluies, 
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qui a lieu vers le «solstice d*^ et qui est, eu effet, pour 
i’Hindou le signal d’une sorte de retraite, où cesse la vie 
active du dehors. Dans un autre de ces traités , celui de Pâ- 
raskara , Vapâkarma est placé à la pleine lune du mois de 
Çrâvana. Enfin un troisième , celui de Gobhila , qui appar- 
tient au Sàmaveda, tout en mentionnant ce dernier terme, 
prescrit de préférence la pleine lune du mois de Prausiitha- 
pada, prescription que le poème du Ràmâyana mentionne 
encore comme étant particulière aux Sâmavedîns. Si l’on re- 
garde* ces prescriptions comme indépendantes les unes de*» 
autres , il n’y a aucune conclusion chronologique à en tirer. 
Si l’on veut au contraire, ce qui* est parfaîteinent légitime et 
même probable , établir entre elles un certain accord en les 
ramenant à une même origine , il faudra faire remonter la 
prescription du mois de Çrâvana au temps où le solstice d’été 
avait lieu en ce mois , c’est-à-dire vers 1 5oo avant notre ère , 
et celle du mois de Prausbthapada encore plus haut de 
trente siècles , quand ce même solstice était placé entre les 
deux Phalgunîs. Et c’est certainement une coïncidence re- 
marquable en faveur de cette interprétation, que le mssa 
des Bouddhistes , qui correspond à riipdA*«ra/ia des brahmanes , 
commence à l’entrée des pluies du solstice d’été \ tandis 
que les Jainas , pour leur pajjasanâ , qui est le pendant du 
vassa des Bouddhistes , ont retenu l’ancienne époque de ce 
solstice au mois de Praushlhapada. Aussi la conclusion que 
M. Jacobi tire de ces diverses prescriptions est-elle tout à 
fait permise, à savoir : que la retraite consacrée à l’étude 
commençait jadis au solstice d’été ; que certaines écoles sont 
restées fidèles au mois où ce solstice avait lieu anciennement ; 
que d’autres, à une certaine époque, ont changé le mois 
pour garder la saison et ont ensuite gardé ce nouveau mois 
quand , à son tour, il avait cessé d’être exact ; que d’autres 
encore n’ont eu éga|*d gu’à la saison ; enfin que l’institution 
de cette retraite et de cet enseignement remonte ainsi, ip 


’ Vam Blgniüe aplule». 
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i’éfKMpie très antique à laqudie nous sommes sans cesse ra- 
menés » où le solstice d'été était dans les Phaigunîs. 

Mais, de même que ilnde et TEurope du moyen âge, 
llnde ancienx%e parait avoir eu |dasieurs commencements 
de Tannée. Aussi bien que varsha «pluie», hirm «hiver» 
est, dans le Veda , synonyme d'année, et nous avons déjà vu 
que quehpies'uns des passages interprétés par M. Jacobî en 
faveur d’une année comptée à partir du solstice d’été s’ac- 
corderaient aussi bien avec une année partant du s<dstice 
d’hiver. Une année de cette dernière sorte est établie, en 
effet , par le témoignage explicite de la Taiitiriya-Samhitâ et 
du Pancavimça-Brâhmana , où il est dit que la pleine lune du 
mois de Phâlguna est le commencement de Tannée. A ce 
commencement , la lune étant pleine en Phalgunî , le soleil 
devait se trouver à 180 ® de là, et ces positions ne peuvent 
être autres que le solstice d’hiver pour le soleil et le solstice 
d’été pour la lune , c’est-à-dire cette même antique disposition 
des colures qui se vérifie ainsi une fois de plus. 

Mais, de même que le Veda compte les années par 
« pluies » et par « hivers « , il les compte aussi par « automnes » , 
çarad. On peut donc supposer qu’il y avait alors, comme il 
y a eu encore plus tard, une autre année partant de l’équi- 
noxe • d’automne. Et, en effet, M. Jacobi produit d’assez 
nombreuses indications en faveur d’une année semblable, 
au début de laquelle le soleil aurait été dans l’astérisme 
Mùla, « la racine , le point de départ » , appelé aussi Vicritau, 
«les deux (étoiles) qui séparent», tandis que la pleine lune 
aurait été à T équinoxe du printemps , dans T astérisme Mri- 
gaçiras , le premier mois étant ainsi Màrgaçira , qui en aurait 
reçu son vieux nom d’ Agrahâyana , «celui qui commence 
Tannée »*. Ces dénominations nous reportent encore à cet 

* C’est à uae année de cette sorte, mais d’une époque bien |K>«térieure , 
<]Ue «e rapporte la liste des nakshatras commelsçant par les Kxittikâs, qui 
est celle en usage dans les Bràhmanas. Je dois faire remarquer pourtant 
que la plupart de ces arguments vaudraient aussi pour une année commen* 
çant à l’équinoxe du printemps , et c’est dans ce dernier sens , en , que les 
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àmim ëtâl du cîdl et des saîsdns qm était vrai qtiaraïite- 

cinq sièdes avant notre ère. 

A ces arguments étymologiques il en ajoute un d*une 
autre sorte, qui lui fournît en même temps une nouvelle 
vérificatioli des pltis séduisantes. 

Parmi les rites qui ont une placé fixe dans Tannée, il y a 
les câtarmâsyas , qui sont à célébrer, comme le nom Tindique , 
de quatre mois en quatre mois , trois fois par an , au début 
des principales saisons. Or, pour chacun de ces sacrifices , le 
rituel prescrit trois mois différents et consécutifs. Il est à pcn 
près impossible d’expliquer ces contradictions et d’y entre- 
voir un ordre quelconque , eh dehors de l’hypothèse de 
M. Jacobi, par laquelle elles s’expliquent au contraire aisé- 
ment. Cette hypothèse consiste à supposer que cette triple 
prescription pour une même cérémonie se rapporte chaque 
fois aux trois sortes d’années différentes par leur point de 
départ, solstice d’été, solstice d’hiver, équinoxe d’automne, 
ces points étant remis à lêurs positions anciennes, celles 
qu’ils occupaient quarante-cinq siècles avant Jésus-Christ. 
Dès lors, et alors seulement, tout devient clair et régulier. 
Ainsi le premier câtnrmàsya doit se célébrer en Phàlguna, ou 
en Caitra, ou en Vaiçâkha. La prescription de Phàlguna 
visera le premier câtixrmâsya de l’année ancienne commençant 
au solstice d’hiver, dont ce mois était le premier mois; la 
prescription de Caitra visera le second câturmâsya de l’année 
ancienne commençant à l’équinoxe d’automne, dont ce mois 
était le cinquième mois; la prescription de Vaiçâkha visem le 
troisième câturmâsya de Tannée ancienne commençant au 


emploie M. Bâi Gaagâdhar Tilak dans son Orion. En général , quand les 
témoignages ne sont pas bien explicites, et ils le sont rarement dans le 
style elliptique de ces vieux livres , on peut hésiter entre deux années com- 
mençant à des points opposés de Tédiptique, à six mois d'intervalle Tune 
de l’autre. Gela tient , comme on i’a déjà vu par plusieurs exemples , à hà 
diffîculté de décider lequel des deux , du soleil ou de la pleine lune , les 
textes entendent placer dans les naksbatras spécifiés. Mais, quelque parti 
qu’on adopte dans ces cas , le résultat chronolo^que est le même. 
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sc^stice d’été» dont ce môîs était le neuvième mois; et ainsi 
de suite pour les triples prescrijptions relatives aux deux 
autres câtarmâsyas* Nous aurions donc ici un nouvel exemple 
de la persistance des pratiques rituelles continuant en quel- 
que sorte de vivre quand , depuis longtemps , elles ne sont 
plus comprises » et nous serions ramenés une fois de plus , 
pour l’origine de ces pratiques , jusqu’à l’antique époque où 
les colures passaient , celui des équinoxes par Mùla et par 
Mrigaçiras» celui des solstices par Praushthapadà et par 
Phaigunî. 

Tels sont les faits réunis par M. Jacobi : reste maintenant 
à en voir l’emploi. Il est bien évident d’abord que les nombres 
ronds donnés jusqu’ici ne sauraient être immédiatement con- 
vertis en dates. Les mouvements que ces nombres représentent 
sont si lents , les procédés des Hindous d’alors devaient être 
si grossiers et les observations sont en partie si délicates, 
enfin les faits eux-mêmes sont formulés dans les textes d’une 
façon si peu précise , que les valeurs déduites par le calcul ne 
sont admissibles ici qu’avec la marge la plus^arge; et M, Ja- 
cobî n’exagère certainement pas celte marge en l’estimant à 
5oo ans de part et d’autre des chiffres exacts. Mais même 
ainsi atténués , ces chiffres ne doivent pas faire illusion. Des 
changements de cette sorte ne passent pas dans la pratique 
aussitôt qu’ils sont constatés, et un calendrier peut rester 
longtemps en usage après qu’on a reconnu qu’il ne correspond 
plus exactement à l’état du ciel. On n’y renonce que quand 
on y est forcé, et, bien que cette nécessité ait pu se faire 
sentir plus vite alors qu’il n’y avait point d’almanachs et 
que , pour régler des rites certainement déjà compliqués , on 
n’avait d’autre moyen que de consulter le ciel, il est bien 
évident que, de ce chef encore, cette marge devra être con- 
sidérablement élargie dans le sens de la limite inférieure. 
Or cette limite inférieure , pour la période la plus ancienne , 
nous la connaissons maintenant assez bien. Je croîs , en effet , 
que les recherches de M. Jacobi ont établi dadremen} que., 
dès l’époque des Brâhmanas , une correction avait été féîté 
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l'éqvtitiQxiêfiii prifitamp» avait été report^ laa &|tMilASt 
las Piéiad^t « coimne une correction est toiyours à peu 
près juste pour l'époque à laquelle eUe a été faite » » cdle«-d| 
qui serait eiftcte pour le vingt-cinquième siëdé avant notre 
ère* doit avoir ^é laite au moins aooo ans avant Jésus-Christs 
Mais en même temps ces écrits nous ont conservé des mythes 
et des prescriptions rituelles « survivances dune période 
beaucoup plus anctenne encore « dont la limite supérieure va 
se perdre dans le cinquième mUiénaire. C'est dans cette pé- 
riode,, pendant laquelle les ancêtres des Hindous de langue 
sanscrite étaient déjà établis dans l'Inde, que M. Jacobi 
place « les ongines de la cultune védique , dont les hymnes 
du i^igveda ont été le fruit mùr et peut-être déjà tardif» , et 
il ajoute que l'on risquera probablement le moins de se 
tromper, en assignant ces hymnes à la seconde moitié de la 
période. Qu’il me permette d'ajouter à mon tour une petite 
^|U5e distinguant entre la composition et la codification, 
avec tout ce que cette dause comporte , et je souscris volon- 
tiers à sa conclusion ainsi formulée. 

Jusqu’ici, en effet, on n’a pas trouvé dans le Rigveda la 
moindre trace de cette position de l’équinoxe du printemps 
dans les Krittikâs : elle ne se rencontre qu’à partir des Brâh- 
maigias. Ce silence , même gardé par le plus vieux document 
sur ce qu'on regardait jusqu’ici comme l'allusion astrono- 
mique la plus ancienne contenue dans le Veda , n'avait pas 
peu contribué à rendre cette allusion suspecte : on voyait 
bien ce qu'elle impliquait pour la chronologie , mais on hési- 
tait à la prendre au sérieux. Avec la thèse de M. Jacobi , l’ob- 
jection disparaît ; ce silence non seulement s'y explique , mais 
il la confirme , le l^gveda se trouvant reporté au delà , dans une 
période où cette allusion ou, plutôt, cette correction — car 
c’est bien là ce qu'elle implique — était impossible , période 
dont les données, méconnues Jusqu'à présent, se retrouvent 
assex nombreuses dans la vieille littérature et, selon toute 
apparence , en partie dans le Çigveda même^ 

rangeant ainsi à l’opinion de M. Jacobi , je ne me 
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diiâxinile pas que ne» argumeuts, dam i'ëtat présent, m 
consdtueut pas une démomtra^on , valeur que luî^méme * je 
suppose, ne revendique pas pour eux. Mais je crois qu*ils 
en approchent, lis y atteindraient même , si les données qu*ii 
pense avoir trouvées dans le l^igveda étaient absolument 
sûres. L'objection première et constante que soulèvent, en 
effet, des témoignages semblables, à savoir s'ils portent sur 
un fait actuel ou sur un souvenir, sur une survivance, ne 
serait pas de mise ici, si ces deux témoignages étaient à 
l'épreuve de toute suspicion. Ni les pluies , ni les grenouilles 
ne peuvent être soupçonnées d’avoir, par complaisance pour 
un calendrier suranné , recommencé , les unes à tomber, les 
autres à sortir de leurs trous quand le soleil était dans les 
Phalgunis. Mais , il faut bien le reconnaître , tout en étant 
fort probable, l’interprétation que M. Jacobi donne de ces 
deux passages en les combinant n’équivaut pas à une preuVe 
complète. Celle du premier repose sur un mot douteux ; le 
rapport entre les deux est incertain ; et , réduit à lui seul , le 
second , celui de l’hymne nuptial , pourrait* bien après tout 
n’ôtre qu’une de ces survivances lointaines, comme il s’en 
retrouve encore plusieurs dans les Brahmanes et dans 
d’autres écrits plus récents. La certitude échappe donc au 
moment où on croyait la saisir, et, une fois de plus, on 
est tenté de se dire qu’il y a comme un mauvais sort sur le 
Çigveda. Mais , même avec ces réserves , il me semble que 
les recherches de M. Jacobi nous avancent d’un grand pas. 
Depuis cinquante ans et plus, par réaction contre la chro- 
nologie fabuleuse des Hindous, on s’est appliqué chez nous 
k réduire l’antiquité du Veda à un minimum. On a cm être 
généreux en lui accordant un millier ou un millier et demi 
d'années avant notre ère, et, pour rendre cette évaluajdon 
plus présentable , on l’a découpée en petites périodes arbi- 
traires de deux cents ans. Comme tout cet édifice n'était fait 
que de conjectures , d’autres plus hardis ne se sont pas gênés 
pour le jeter par terre et, finalement, l’opinion a M être 
émise, msis non par des indianistes, que toute ^tte lilléra- 
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tape* foii# 011 bloc/ xie remontait guère plua haut que 
l'époque d'Alexaiidre. C'est k ce courant d'idées que ces 
recherches opposent une barrière que je crois efficace et du- 
rable. Quoi qu'il faille penser de l’une ou l’autre des preuves 
réunies par M. Jaoobi, l'ensemble en est frappant, et il 
faudra en tenir compte k l'avenir. Désormais, quand on 
se trouvera en présence , dans les Bràhmanas ou ailleurs , de 
passages comme ceux où il est dit que les Phaigunis sont 
le commencement de l'année , il ne sera plus permis de les 
traiter comme de simples boutades. Car, enfin, en voici 
maintenant une explication raisonnable, qu’on ne pourra 
plus dédaigner que quand on l’aura remplacée par une 
meilleure. En tout cas, on ne voit pas quel argument pé- 
remptoire pourrait lui être opposé. L’objection la plus grave , 
l’absence de toute preuve positive ancienne de l’usage de 
l’écriture, porte plutôt sur la codification que sur la com- 
position , et , d’ailleurs , elle reste la même , ni plus ni moins 
forte , qu’on ajoute ou qu’on retranche n’importe quel nombre 
de siècles. Ce qtii, en réalité, pour le présent du moins, 
risque de faire le plus de tort à cette explication , c’est quelle 
va à l’encontre du courant de l’opinion actuelle. Mais n’est- 
ce pas le cas de se demander avec M. Jacobî : « Sur quoi 
repose après tout cette opinion actuelle ?» Et si l’on est 
obligé de répondre : « Sur des conjectures » , il faudra bien 
convenir aussi que ce n’est pas une raison pour en faire quel- 
que chose d’intangible. 

Il y a d’ailleurs un critérium en réserve pour cette thèse. 
Si elle est juste, comme je le crois, il se trouvera, dans le 
Rigveda même , de nouveaux arguments pour la confirmer. 
Déjà l’auteur d’Orion, M. Bâl Gangâdhàr Tilak, qui n’a pas 
vu ceux de M. Jacobi , en a produit plusieurs autres et , dans 
le nombre, cpielques-uns qui devront être pris en sérieuse 
considération. Car tout n’est pas également risqué dans ses 
combinaisons de mythologie stellaire, et les Hindous vé- 
diques se racontaient certainement plus d’histoires sur les 
étoiles qu’on ne le croyait jusqu'ici. On peut compter sur 
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If. Jaeobi pour cês diverses pistes. Je sais cpse, dès 

maintenant, il petirraît joindre jdns dun post^seriptxiiit à 
son mémoire et, dans ee m^oire même, aux arguments 
qui viennent d*être exposés , il en ajoute un autre qui , pour 
le Eigveda, il est vrai, n est que négatif, mais qui est si in- 
génieux que je ne puis le passer sous silence. 

On sait que la précession des équinoxes , combinée avec un 
autre mouvement encore plus lent, n'agit pas seulement 
d'une façon visible dans le voisinage de l'écliptique, mais 
qu’elle opère aussi un déplacement graduel du pôle par rap- 
port aux étoiles. 11 y a, de ce fait, de longues périodes 
pendant lesquelles la place du pôle dans le ciel reste vide. 
C’est ainsi que l’antiquité classique n’a connu que des con- 
stellations circumpolaires; elle n'a pas connu d’étoile po- 
laire , d’étoile immobile ou à«peu près immobile , et la nôtre 
n’a commencé à devenir telle que vers la fm du moyen fge. 
De même, dans le Rigveda, il n’est pas fait mention d’une 
étoile polaire et, en effet, il n’y en avait pas dans la pé- 
riode ancienne à laquelle remonterait là composition des 
Hymnes d’après M. Jacobi, Mais le rituel et , à sa suit© , |oute 
la littérature sanscrite, connaissent une étoile semblable, 
une étoile dhruva, immobile. Parmi les rites du mariage, 
tels qu’ils sont décrits dans les Grihya-Sâtras et dans le 
Kâma Sutra, il en est un empreint d’une singulière poésie. 
Dans la nuit des noces , l’époux fait contempler à l’épousée 
le ciel étoilé et lui montre Amndhatl (une des étoiles de la 
Grande Ourse , en mythologie le type de la femme pieuse et 
dévouée) et l’étoile dhruva. Notre étoile toute moderne étant 
hors de cause, si l’on considère en outre que, dans un 
pays comme l'Inde , où le pôle est bas sur l’horizon , il faut 
qu’une étoile soit très proche de ce pôle pour paraître 
mobile , on Verra que la seule étoile , qui vraisemblablement 
ait pu donner lieu à cette notion et à cet usage, est â du 
Dragon, qui était presque exactement polaire vingt- sept 
siècles avant Jésus-Christ. Nous aurions donc là un. nouvel 
indice montrant que les rites védiques , mètnê ceux que le 
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i^gveilâ ne mmiàmm |iat et précisément il 
en détail beaucoup de lites nuptiaux — ^ remontent en par- 
tie au trokièisne millénaire ayant ière chrétienne. 

A. Barth. 


VEBZMicnmss der Smthrit vnd Pràkrit Handsckrijten (der K.&nig- 
lichen Bihliothek zu Beiiin) von A." Weber. Zweiter Band, dritte 
Abtheüung. I-XXVII et 8 s 9-1 363 pages, in- 4 ®, Berlin. A. Asher 
et C**, 1891. (VsBZBiCHNiss der Sanskrit nnd Prâkrit Band- 
schriften yon A. Weber. Zweiter Band mit fûnf Schrifitafeln . 
1892. — Parties I, II, III.) * 

« C’est un travail pénible que j’achève ici » , dit M. Weber^ 
en finissant la préface — en date du a 7 juin 1891 — mise 
en *téte de cette « troisième section » , mais qui est , en réa- 
lité, la préface de tout ce «second volume» de i 363 pages, 
lequel , à cause de son étendue et du temps nécessaire à son 
achèvement, a paru en trois sections (Abtheilungen) , savoir : 
la première (p. i- 352 ) en 1886, la deuxième (p. 353 - 828 ) 
en 1^88, et enfin la troisième (p. 829-1363) en 1892. Car, 
si la pi^ëface porte la date de juin 1891, les dernières « addi- 
tions et corrections», peu nombreuses du reste, portent 
celle du 16 mai 1892. Aussi bien la «section III» du «vo- 
lume II» est datée de 1891; mais le titre général et définitif 
du « volume II» porte le millésime de 1892. 

Et si l’on se reporte au «premier volume» de ce cata- 
logue, qui ne compte, il est vrai, que 48 1 pages, mais qui a 
paru en i 853 et dont la préface est datée de juillet i 852 , 
on se rend facilement compte de ce qu’une entreprise si 
vaste , et dont l’exécution a absorbé plus de quarante années , 
a dû coûter de peine à son auteur; on sent, en un mot, que 
ces 181 4 pages in-4‘’ représentent une somme de travail con- 
sidérable. 

Le «premier volume » contenait la description de i 4 o 4 nu- 
méros; le «second volume», dans ses «trois sections», con- 
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tient celle de goo numéros (i 4 o 5 >a 3 oA) » savoir : 368 (i 4 oS- 
1772) dans la première, î 56 {1773-1928) dans la deaxtee, 
376 (ig 29 -a 3 o 4 ) dans la troisième. Ces coupures, rendues 
nécessaires par Tétendue , non prévue dans le principe , de ce 
travail, n’ont pas été faites arbitrairement; elles corres^ 
pondent à des divisions ratiounelles du catalogue. 

La première section est consacrée tout entière et unnpie- 
ment à la littérature brahmani(|ue. £ 3 ie comprend les parties 
suivantes : 

I. Veda (Çig, Sâma, Yajur, Atharva, Vedanga et leurs 
dépendances). 

IL Littbratüke SANSKi^iTE : 1® Poésie (épopée, drame, 
contes et fables, poésie lyrique et didactique). — 2® Science 
(philosophie; — science du langage, grammaire, lexicogra- 
phie, métrique; — arithmétique, astronomie, astrologie, 
magie, médecine). — 3 ® Droit (mœurs, usages, culte). 

Ce plan reproduit celui du « volume premier ». C est que . 
en effet , les ouvrages qui font l’objet de la t première partie » 
du « second volume » sont de même nature que ceux dont le 
«premier volume» contient la description, et l’auteur du 
catalogue signale dans sa préface (p. ix et x) les plus im- 
portants d’entre eux. 11 ne pouvait que suivre le plan tracé 
précédemment; et c’est ce qu’il a fait. 

Les sections II et III de ce « second volume » ont un carac- 
tère bien différent et tout nouveau; elles sont consacrées 
presque exclusivement aux traités Jaïns , à peu près inconnus 
auparavant, mais qui, depuis un quart ou un tiers de siède, 
ont été recherchés , découverts et recueillis en grand nombre. 
M. Weber, dans sa préface, donne quelques explications sur 
l’entrée de la collection Jaïn dans la Bibliothèque royale do 
Berlin, de 1873 à 1878, et sur les particularités qui dis- 
tinguent cette catégorie de manuscrits. Il partage les ouvrages 
Jaïns en deux classes : le Siddliânta, et les écrits en dehors du 
Siddkânta, ^ 

Le Siddhdnta comprend ; 1® les douse Angm; 2® les douze 
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Dféàgm; 3*^ le^dk P^nor; 4'’le» mt Ck^daséùwi Nmdi 

eiïA^mgüiâm^mttmn: S'aies quatre 7'' des textes 

divers ; S"* le Sidihânim des Digmmbams. ~ Toute cette classe 
est représentée, dans le ca|^ogue, par i 56 * manuscrits 
(u®‘ 1773-1928), dont la descr^tion occupe entièremeut la 
section II , parue en 1888 , ejL qui tous appartiennent à i’école 
Çvetémhwra, La huitième division, le Siddhànta des Digam- 
haras, se trouve ainsi exclue; une notice ne lui en est pas 
moins consacrée {p. 3 - 8 a 4), mais elle ne se rapporte natu- 
rellement à aucun numéro du catalogue. 

La deuxième classe , c’est-à-dire les ouvrages qui ne font 
pas partie du Siddhànta, comporte les divisions suivantes : 
1* Dogmatique et discipline; a® Stava et Sirota; 3 ” Légende 
et histoire ; Partie didactique : récits et sentences. — Il 
y a, de ce chef, 99 manuscrits (n®* 1939-3037) décrits dans 
la Section Ilf et dernière, parue en 1891-1892. Dans cette 
partie, M. Weber avait à classer les ouvrages selon les 
langues dans lesquelles ils sont écrits : il met d’abord ceux qui 
sont en Prâktit, ensuite ceux qui sont en Sanskrit , miïin ceux 
qui sont en Bhâshâ. Mais le mélange fréquent des dialectes 
dans un même ouvrage l’a empêché d’observer rigoureuse- 
ment cet ordre et il a dû l’abandonner entièrement dans la 
quatrième division (récits et sentences). 

C’est au n® 2027 que s’arrête la collection Jaïn. Mais il 
restait 876 manuscrits (n” 2028- 2 3 o 4 ) à cataloguer. Ce 
sont les manuscrits acquis de 1886 à 1889 et qui sont de 
très diverse nature. Ils font l’objet d’un supplément (Ânhang) 
qui remplit les pages 1139-1202; c’est un catalogue som- 
maire, dans lequel on a suivi ie plan adopté pour le cata- 
logue principal développé. La littérature Jaïn n’est repré* 
sentée dans ce sup{dément que parles six derniers manuscrits 
(»"2999'23o4). , 

Gomme cette « troisième section » complète te second vo- 
lume», elle est pourvue, outre la préface (p. i-xvin), déjà 
mentiqpnée, d’une table générale des matières (p. xix-xxvii) 
reproduisant les tables spéciedes, antérieurement publiées. 
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del partiel^ J 6l II, augmentées de la table spéciide de la 
partie lU , nouvellement parue ; — enfm de sept index qui 
occupent les pages 121^^1 3 #i . 

Les deux* premiers index s^nt des tables de concordance 
des numéros définitifs et des anciennes cotes. Dans la pre- 
mière de ces tables, les numéitis du catalogue se suivent, 
accompagnés chacun de la cote ancienne correspondante, 
sans autre indication de titres qpe les rubriques du catalogue ; 
dans la deuxième , ce sont lel anciençies cotes qui viennent 
en premier et se succèdent, accompagnées chacune du nu- 
méro nouveau définitif, suivi lui-même du titre de l’ouvrage. 
Le troisième index fait connaître la date de l’entrée de chaque 
manuscrit dans la Bibliothèque de Berlin et le nom de l’in- 
termédiaire, le quatrième donne la liste alphabétique des 
noms des copiâtes , le cinquième celle des titres des ouvrages , 
le sixième celle des noms des auteurs , le septième , de bëhu- 
coup le plus long , celle des matières traitées , noms 
propres, etc. La dernière partie de ce dernier index (trois 
pages environ) est en allemand, le reste ne contient que des 
mots indiens. 

Tout ce catalogue est en transcription. Quelques signes 
particuliers,, propres à certains manuscrits, sont reproduits 
çà et là ; mais il n’y a pas une seule lettre d’un alphabet in- 
dien. Par contre , les cinq planches qui terminent le volume 
nô^s donnent , en photogravure , dix spécimens de l’écriture 
des manuscrits empruntés aux numéros suivants : n®* 1907- 
1 9 1 0 ( Çishyuhitâ ) , sur feuilles de palmier ; n® 1 537 ( Çiç^pà’ 
îahadha); n® 1895 (Nandisâtra), copié en 1619, qui montre 
la disposition du texte et du commentaire dans les manu- 
scrits Jaïn , le commentaire s’écrivant successivement au-des- 
sus , à droite , à gauche , au-dessous du texte , comme cela est 
expliqué dans la préface; n® 1 739 ( Tâlâdhyàya)^ qui contient 
des notes de musique ; n®* 1 9 3 9 ( Ayàrqvïhi ) , 1 9 3 o ( ^4 vacâri ) , 
1 787 [Bhagavatî ] , qui montrent tous les trois le blanc laissé 
au milieu pour le trou par lequel doit passer la corde |ervant 
à lier et à maintenir les feuilles qui composent le volume; 
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enî&n a* 1I87 {VMIapmcavii^ati) ^ qui of&t m modètê de 

i*^écriture Nevârt* 

Les notiees afférentes aux divers numéros de te « second 
volume» du catalogue sont ^'une grande richesse, surtout 
dans les deux dernières aéctions; Tanalyse y est^minutiettse, 
les citations abondantes. Djix-neuf de ces notices ont de 5 à 
1 0 pages in-4®, trois en ont 1 o ou plus , six en ont plus de 1 5 , 
cinq plus dé ao; il en est une qui atteint 3 o pages. M. We- 
ber remarque, au début de sa préface , que le texte du second 
volume est beaucoup plus étendu que celui du premier, 
quoique le nombre des manuscrits décrits soit bien inférieur, 
et il en donne la raison que* nous avons déjà indiquée. On 
voulait que le développement du catalogue répondît à l’enri- 
chissement de la Bibliothèque de Berlin dû à l’entrée de la 
coUection Jaïn; et le soin particulier donné à la description 
dés manuscrits dont elle se compose a ainsi élargi d’une 
manière presque inattendue , quoique en vertu d’un dessein 
prémédité, les dimensions du catalogue. Lepsius, qui a été 
le directeur de la Bibliothèque de Berlin de 1878 à ^ 884 » 
était, sur ce point, en parfait accord avec M. Weber. 

Et , eti effet , nous ne devons pas nous étonner de ce que , 
si ï*on accorde plus d’une page à une série d’ouvrages non 
représentés dans la collection , quelques-uns de ceux quelle 
renferme obtiennent ai pages comme le n® iqiS (Avaçyaka- 
sâtram), 22 pages comme le n° 1900 {Anujogadvârasâtmfn)^ 
23 pages comme le n* 1914 (commentaire de V Avaçyaka), 
27 pages comme le n® 1989 (Patiâvalîvâcanâ) , 3 o pages 
comme le n® 1 787 (Bhagavalt, cinquième aûgam), 

M. Weber fait observer que la tâche de l’auteur d’un cata- 
logue n’est pas celle du critique. Nous nous garderons bien 
de faire voir qu’il a quelque peu contrevenu à ce principe; 
car il déclare lui-méme aussitôt après que , dans plus d’une 
circonstance et sur plusieurs points , il a fait couvre de cri- 
tique. Il est certain qu’il a donné plus que ce qu’un auteur 
de catalogue est tenu de fournir. Mais nul ne s’en plaindra , 
bien au contraire 1 et tous ceux qui profiteront , par l’usage 
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de ’cc catalogue , de la science de cet illustre représentant 
des études indiennes, rendront hommage à la persévérance 
et k l’énergie qui lui ont permis de mener à bonne fin un si 
long et si bel ouvrage. 

L. Feer. 


Dsr Einfall der Mongolen jn Mittel-Eurùpa in den Jabren 
i2ùl VND i2h2 , von Güslav Strakosch-Grassmann. ïnnsbruck; 
Wagner, Üniversitâts-Bucbhandlung, iSgS. VU, 227 pages in-S® 
et 5 cartes. 

Je ne paHerais pas de cet ouvrage relatif k un point de 
rhistoire de l’Europe, non de l’Asie, si le sixième des sept 
appendices ajoutés par l’auteur aux six chapitres de son 
livre ne traitait « des sources asiatiques sur l’invasion tartare 
de », et si l’auteur n’avait tiré parti de ces sourdes 

pour sa narration. La « biographie chinois^ de Subutaï » , telle 
qu’il l’a trouvée dans les Mediœval researches de Bretschneider 
(Londres. 1888), lui a, en particulier, fourni d’utiles rensei- 
gneinônts pour la reconstitution de la bataille du Sajo et 
l'explication d’un jiassage singulier de l’Arménien ^Hay ton. 
Dans le xiv* chapitre de son «livre (inédit) de la fleur des 
hysloircs d’Orient», llayton raconte que Batou, le généralis- 
sime des Mongols, voulant traverser un fleuve d’Allemagne 
non dénommé, se noya avec une partie de son armée, et 
que les Tatars terrifiés battirent en retraite pour ne plus ja- 
mais reparaître. Cette assertion est évidemment inadmissible. 
Il est constant que Batou ne périt pas dans l’invasion de 
ia4i-i243 et que les Mongols n’éprouvèrent pas un échec 
de nature à déterminer leur retraite. 

Or l’auteur chinois appelle Ba-ha-tou le chef mongol qui 
se noya et Huo-ning le cours d’eau , théâtre de l’accident» Ce 
mot Ba-ha-toU, dans lequel je vois le mongol Baghatour^ , àè- 

qui signifie «héros» et figure fréqueoainenl parmi les noms 
des grands personnages musulmans de flndc. — Un des cdiefs mongols 
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signe incontestablement un personnage distinct de Batou, 
et le Huo-ning serait , de l’avis de Bretschneider lui-méme , le 
8ajo\ sur les bords duquel le roi de Hongrie Bêla IV 
éprouva, le 1 1 avril i24i, nne sanglante défaite. L’accident 
arrivé à Ba-ha*tou (non à Batou) et à quelques-uns de ses 
cavaliers n’empêcha pas les Mongols de remporter une vic- 
toire complète , 4pnt Hayton-, par une méprise inexplicable , 
fait un désastre pour l’envahisseur, mais qui n’en fui un que 
pour le peuple envahi. 

M. Strakosch-Grassmann est convaincu que les li Itéra hues 
de l’Orient recèlent d’autres renseignements que ceux qui 
ont été publiés jusqu’à présent, et il exprime le vœu que ces 
documents soient mis à la portée des savants étrangers, 
comme lui, aux langues orientales. C’est par ce vœu qu’il 
termine son travail sui' ies invasions mongoles. 

•La couverture de ce livre mentionne une autre étude sur 
le même sujet et rappelle les travaux importants de Jùlg sur 
le Mongol et le Kalinonk. De tous les çentres d’études euro- 
péens, rUniversité d’lnnsJ)ruck paraît être (en dehors dfe la 
Russie) celui où l’on s'intéresse le plus aux Mongols, à leur 
langue, à leur littérature, à leur histoire. 

L. Feer. 


Maurice Bloonifielcl. Contributions to the interprétation of the Veda, 
5 *** sériés (from the Journal of the American Oriental Society, 
vol. XVI, 189.3). 

M. Bloomlield vient de faire paraître la cinquième série 
des Coiitri b unions , où il applique à l’élucidation des problèmes 

portait ce nom écrit Baghatur par M. Strakoscli-Grassmann (p. 2 , 36 , 94 , 
96 ). — 11 faut aiimettre l'existence de deux Baghaiour au moins , si, comme 
je le crois, le chinois Ba-ha-tou reproduit le mongol Baghalur. 

^ Je ne me hasarde pas à lestituer le nom chinois transcrit huo-ning. Je 
ferai seulement remarquer que ning signifie «boue glissante» et que, 
d’après la description de M. Strakosch-Grassmann , le Sajo, qui mêle ses * 
raui à celles du Hernad avant de les porter à la Theiss, «roule lentement 
des eaux couvertes d'algues entre ses rives marécageuses». 
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védiques toutes les ressources d’un esprit sagace servi par 
une vaste érudition. Ce fascicule contient deux études, l’une 
mythologicpic , l’autre linguistique. 

La première est consacrée au mythe bien connu du soma 
ravi au ciel et apporté à la terre pai’ un Aigle. Quel est cet 
Aigle ? La donnée essentielle est le rapport intime de l’Aigle 
et de la Gây atrî. Tantôt c’est la'Gâyatrî qui apporte le sot|ia; 
tantôt c^est l’Aigle, mais il a pour mètre la Gàyatri [çyenb 
si gâyatràchandâ) \ tantôt, enfin, c'est la Gàyatri changée en 
Aigle {^âyatrî çyeno bhûlvâ). Or la Gàyatri -= Agni {agnir val 
gâyatrî). L’Aigle n’est donc autre que l’éclair qui déchire le 
nuage et fait tomber la pluie. 

Le secoinl article cherche à déterminer l’étymologie et, 
par suite, le sens d’un groupe de mots védiques mal expfi^ 
qués jusqu’ici ; les mots en -pitva, M, Bloomficid les consi- 
dère comme dérivés de pitn, « suc ». Ce suc est naturellement 
celui de la piaule à soma. Eu conséquence , les mots formés 
de pitva avec ufi préfixe doivent se traduire de la manière 
suivante : sapilva, «acte de boire ensemble* le soma»; pra- 
pitva, « coulée du soma au pressurage du matin » et, jiar ex- 
tension «matin»; abhipitva , «coulée du soma au pressurage 
du soir » et, par extension « soir » ; apapitva, « festin séparé ». 
Ce dernier est un déiraS Xeyôpevov; il se trouve R. V., 111 , 
53, 34, où il est dit des Biiaratas : upupilvàm cikiluv nà pra~ 
pitvàm, «ils connaissent les festins à part, non le soma du 
matin ', c’est-à-dire qu’ils ne participent pas aux sacrifices 
brahmaniques. 

Le mot prapitva a fait l’objet d’un travail de M. Geldner, 
qui aboutit à des conclusions fort diflérentes ( Vedisclie Stw- 
(lien, 11 , p. 1 55 - 1 79 ). 


L. Finot. 
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Étüdbs BMiaints : D/ebjfali VocabtUtuy, from an nnpublislied 
ms. A# D. j 83 i, ediied by Th, G. de Guiraudon (from the Joar- 
nal of the Royal Asiatic Society, October 1893), Etude sur la 
zénatia du Mzab, de Ouar^la et de ïOucd Rir, par René Basset, 
Bulletin de correspondance africaine, Paris, Leroux, 1893. — 
Lé^eudei, et contes merveiÿeux de là Grande-Kabylie, recueillis pai' 
Auguste MouliérAS, i*' fascicule, texte 4 abyle. Bulletin de cor- 
respondance africaine, Paris, Leroux, 1893. 

Les vocabulaires berbères ne manquent pas aujourd’hui. 
Cependant la collection est loin d’être complète et cela se 
comprend si l’on réfléchit que la langue berbère se parle 
depuis les frontières occidentales de l’Pigypte jusqu’au Maroc 
et au Sénégal et depuis la Mediterranée jusqu’à Tombouctou. 
Sur cette étendue , elle a donné naissance à un grand nombre 
de dialectes qui diflèrent plus ou moins entre eux. C’est le 
vocabulaire d’un de ces dialectes que M. de Guiraudou, un 
de nos compatriotes qui habite Londres, a trouvé dans un 
lot de papiers et de livres achetés par lui en 1887. Le mot 
dyehyall par lequel il est désigné est la Iraiisciiption d'un 
mot arabe djehâyly, dérivé de djebel, montagne. 11 signifie 
donc «montagnard» et M. de Guiraudou incline même à 
penser que la dénomination kabyle, qulaylv « tribus », em- 
ployée par les Arabes à l’égard des Berbères, pourrail venir 
de ce mot dont le djim se serait changé en qaf. Ce dialecte 
est parlé dans une région montagneuse située à environ 
5 o milles au sud de Tripoli; il est apparenté à celui des habi- 
tants du djebel INelbusa, qui fait partie de cette région. 

Le vocabulaire publié par M. de Guiraudou comprend 
3 oo articles environ; mais ce qui augmente sa valeur, c’est 
que le missionnaire ou le voyageur qui l’a recueilli , et dont 
le nom est inconnu , a noté , à côté des mots ou des phrases 
les plus usuels, les flexions des noms, des adjectifs et des 
verbes. 11 est divisé en quatre colonnes, dont la première 
contient uu mot ou une phrase en anglais; la deuxième re- 
produit en écriture arabe et en transcription l’expression ber- 
bère corrcsj)ondante ; la troisième est consacrée à des correc- 
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lions faites par M. de Guîrandon , en se servant de travauit 
antérieurs ; enfin la quatrième donne la traduction française 
du mot ou de la phrase berbère. M. de (îuiraudon y a ajouté 
des notes grammaticales nécessaires pour l’intelligence de la 
déclinaison et de la conjugaison. 

Le manustcrit porte la date de 1 83 1 , ce qui le fait remon- 
ter à une époque où la langue berbère était encore à peu 
près ignorée en Europe, si j’en juge par les bibliographies 
que j’ai consultées. 

Ce petit travail, qui est l)ien présenté, sera utile pour les 
comparaisons. Les amateurs de la langue berbère pourront 
s’y livrer sur l’étude de la zénatia du Mzab, de Ouargla et 
de rOued-Rir’ que M. René Basset a biit paraître récemment 
et qui touche justement au dialecte du djebel Nefousa. Cette 
étude fait partie des résultats d’une mission qui lui avait été 
confiée, en i885, dans le sud de l’Algérie. Une bibliographie 
raisonnée des ouvi*ages déjà publiés sur cette contrée, les 
peuples qui l’habitent et les idiomes qui y sont parlés, des 
qotes gnvnmati cales très complètes sur tes idiomes, un 
lexique français-berl>ère assez étendu , un choix de fables , de 
contes et de chansons en caractères arabes et en transcrip- 
tion, accompagnés de notes bibliographiques et de rappro- 
chements intéressants avec les récits similaires chez les autres 
jieuples, un lexique berbère-français par racines, enfin des 
appendices renfennant les vocalmlaires cidilés antérieure» 
ment, telles sont les grandes lignes de ccl ouvrage, dont il 
nous semble supertlu de donner une analyse plus détaillée. 
M. Basset est en effet suffisamment connu par ses recherches 
sur la lexicographie berbère, dont les lecteurs du Journal 
asiatique ont eu la primeur et qui ont valu à leur auteur le 
])rix Bordin. 

M. Mouliéras, professeur d’arabe au» lycée d’Oran et an- 
cien élève de M. Basset, s’est lancé à la suite de son maître 
dans les études berbères, et non sans succès. Nous avons eu 
de lui, l’année dernière, les Fourberies de Si-Djeha, texte 
kabyle avec traduction française, dont il a été fait mention 



182 janvier-février 1894. 

âans le Rapport anuuel de iSga*", t. XX, p. xag. Il com- 
mence , cette année , la publication de contes et de légendes 
de la Grande-Kabylie qu'il a recueillis auprès de quelques 
indigènes de la tribu des Béni Jennad el-Bahàr qui exer- 
çaient la pi'ofessicai de masseurs au bain maure de la grande 
mosquée d’Oran. Le premier fascicule , qui vient de paraître , 
est entièrement consacré au texte transcrit en caractères la- 
tins; il serfi suivi de plusieurs autres et l’ouvragé se tei*mi- 
nera par un glossaire des racines berbères qui y seront con- 
^nues. 

Ces bontés appartiennent au dialecte zaouaoua, qui est 
considéré comme i’Un des plus*purs de la famille berbère, 
et rignorance de ceux qui les ont racontés en garantit l’ori- 
gine populaire. Ils sont à la fois intéressants pour folklore 
et la linguistique. Je regrette de ne pouvoir en donner un 
apérçu, en attendant la traduction de M. Mouliéras, mais je 
ne puis m'abstenir d’en citer les titres. Ce sont : Mohammed, 
fils de Ict néfjresse, et scs six frères; Le Fils du sultan et le 
Chien des chnkien^; L’Histoire d’ Ahmed, le fils du charbonnier; 
L’Histoire de Amor Chek’le’a ou Amor guignon; L’Histoim de 
^Al\et de sa mère, et La Tête coupée qui chante. Chacun de 
ces conte» est un vrai roman. 

La transcription eni])loyée est celle du général Hanoteau , 
généralement suivie par ceux f|ui se sont occupés de berbè<« 
après lui, ce qui dispense de se familiariser avec un nou- 
veau système. Au bas de cliaque page , des notes indiquent 
les tndts d’origine arabe, avec leur traduction et les dévelop- 
pements qu’ils peuvent comporter. Lorsque celte publication 
sera tenninée, elle sera des plus importantes pour l’étude 
du berbère. On doit féliciter le jeune professeur qui con- 
tribue ainsi à une œuvre utile à la science non moins qu’à 
la France, qui compte en Algérie et sur les confins de sa co- 
lonie des tribus babyles, dont les travaux de ce genre nous 
feront mieux connaître l’esprit par leurs productions popu- 
laires, se révèlent leur vie intime, lejjir caractère, leurs 
usages. 
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ti’ouvrage de M. Basset et celui de M. Mouliëras ont êiê 
édités par T Ecole des lettres d’Alger où les travailleurs sont 
toujours assurés de trousser un excellent accueil. 

, J. PEURtCHON. 


Le manitscrit sanscrit du Sragdharâ stotra numéroté 2743 h 
de la collection offerte par B. II. Hodgson à l’India Offîïîe ^ 
nous fournit dans son coloplion plusieurs noms propres qui 
ne sont pas classés encore et ne sc trouvent pas dans fcs listes 
de Bendall, ou viennent ^ ajouter un renseignement chrono- 
logique. 

Voici le texte du colophon qui commence an 16 b 2 : 

(Icyadhormo yam pravara maliâyânayayiiiah çrî-kâstamanclava-ifta- 
hânagare Cc/fanama grahito lake evani viliarâdhivasî çâkfbhikMi çrî- 
harsarâja pâlakasya bbâryâ kusumalaksmimayîsya putra çâkrbbiLsu 
çrïjîvaliar^apâla-nâmn^ yasa gana-parivàrasya | yacl alra punyam tad 
Idiavatu âcârjopâdliyâya mâlâpilr-pûrvanigaiiiam krtvâ sakalasalva- 
râser anuitarajnânaplialâplaya itî || samval 596 caitra krsna dvâ- 
daçî laiitra bhadra nâcchatre btiddhadine râjâdhirâjâparameçfara 
paraniabhatâraka rrï rrï jaya jakramalladevasya vi jayarâjye | suvar- 
iiena likhilam idgm sragdharâ pustakam ili | lekhaka sàlamasmm 
vihâravasthita çakrbbiksur âcârya Çrihrdayameucna j, yathâdrstard 

laihâ hkUitam Ickliako f. 17 A 4 (à partir d’ici jusqu’A la fin, 

f. 18 a 4, le texte devient obscur; on constate encore une mention 
de Ilarsarâja). 

On remarque le nom du donateur, le çàkrbhiksu (?) Çriji- 
vaharsapâla- \ asaganaparivâra (?) , fils de Rusumalaksmîmayï y. 
épouse de Çriharsarâjapâla ; ce donateur est attaché au ma- 
liâyâna dans un vihâra (ceka?) à Kathmandu. 

Le nom du scribe est Çrihrdayainenena (?) , dans le vüiâra 
de Sâlamasram. 

* Voir CdkiK of Sanse* n^s, coU. by Hodgson ,TTnhnei\ 1881 ,p. 11, II, 
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La date tionxiëe est 596 , le dotizièxnâ jour de la quim£ne 
noii’e du mois caitra, Ite jour de Buddha» soit mercredi, sous 
le règne dvfi Jakramalla. Or cette date con'espond à 1 476 AD ; 
Jakramalla est assurément identique à Yaksamaila dont la 
liste de M. Bendall ' place la mort « circa 1 46o » , immédia- 
tement avaiit la division du Népal sous les deux dynasties 
régnant à Bhatgâon et Kathmandu. 11 faudrait donc , semWe- 
t-il , reculer d’an moins seize ans lepoque supposée de la divi- 
sion du Népal , et prolonger d^aulant le règne de Yaksamaila. 

GoDEFROI DK BlONAY. 


‘ A Joarœy in Népal, 1886, pl. I et IF. 


VIENT DE PARAÎTRE : 

Catalogcb d:^s monnaies tvrcomanbs , Béni Ortok, Béni 
Zengui, etc., par 1. Ghalib Edhem. Constantinople, 1894 » 
gr. in-8^, chez itfihran. — C’est l’édition française du Cata- 
logue de la même collection publié récemment en langue 
turque. Grâce à la libéralité de son dirocteur, S. ExcC Hamdy 
Bey, toutes les collections du Musée impérial ottoman seront 
ainsi jmbliées en turc et en français et mises prochainement 
â la disposition du monde savant. Les séries monétaires , étu- 
diées aveemne compétence parfaite par (ihalib Bey dans le 
présent volume, seront l’objet d’un compte rendu sjiéciaL 

B. M. 


Le GéraMs 
. RüBENS DüVAL. 
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LETTRE 

DE TANSAR AU ROI DE< TARARISTAN, 

PAU 

M. D4RMESTETER. 


fNTRODüCTION. 

Dans nos recherches sur les origines du Zoroas- 
trisme*, nous avons essayé de mettre en relief le 
rôle iiiiportarîil joué dans la restauration religieuse qrii 
accompagne et caractérise la révolution sassanide, 
par le chapelain du premier Sassanide, Ardashîr, 
fils do Bâbak. 

Ce chapelain d’Ardashîr nous est connu d'aêord 
par le Dia/mrC compilation pehlvie du ix* siècle, qui 
lui donne le titre de « Herbed des Herbeds» {hêrpa- 
t(û hérpat), c’est-à-dire do grand prêtre ou chef de 
la religion, et le nom de qui peut se lire Tôsar 
ou Taa^ar, C’est ce Tosar ou Tansar qu’Ardashîr, 

^ Avestüj Uaduclîon nouveHe^>ol. lit, xx.y*“X|tXil 
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Après ie DbiJkart, charge de recueillir ies texiesla- 
crés sur lesquels repose le Zoroastrisme et de restituer 
TAvesta perdu ou mutilé. Il reçoit Tépithète de Pô- 
ryôtkésh, cest-à-dire « homme de la doctrine des m- 
ciens»^. 

Nous avons reconnu que cette mention du Dm- 
kart nest point isolée, mais confirmée et éclaircie 
par^une source arabe indépendante. Maçoudi, dans 
ses Prairies d'or, fait allusion aux rapports qu ArdashL' 
aurait eus, au commerifcement de son règne, avec un 
pieux personnage du sang royal nommé Bîshar^.^î»^, 
qui appartenait à la secte platoniciennê^. Dans le 
Kitâh et4anbîh^, il revient sur ce Bîshar que la 
fantaisie des copistes transforme encore en Banshar 
jAJu, Yanshar Tabshar yi-v et et qui 

était, dit-il, lô Mobed d'Ardasliir et fut son DâH 
« son apôtre » C'était un des Mulûk ut-tavâif et il 
régnâit dans la province de Perse. 11 était de la seote 
platonicienne, il abdiqua et embrassa la vie reli- 
gieuse^. Puis il prêcha la venue d'Ardashîr, envoya 

^ Zend Avesta, p. \\\i, fox le et notcb. 

* Maçoudi, II, 161. 

^ de Sacy en a fait une ^jualyse reproduite dans le Maçoudi 
de M. Barbier de Meynard (IX, 3 oi)^ M. de Goéje en a préparé 
une édition critique dont il a bien voulu nous communiquer les 
bnnr^es feuiHes, d’où sont tirées les citations contenues dans ce 
travail (Briil, Leide, 189/1). 

^ Édition de Goeje , p. 99 , noie a. 

^ 7*^' , p. 99). 

i vjSl^JLaJI 

(Ibid., p. 100). 
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des missionnaires dans les provinces et ainsi facilité 
le triomphe du prince sur les Muiûk ut-tavâif^* Ma- 
çoudi ajoute quil a composé de beaux traités sur 
l'administration et la religion, où il justifie les in- 
novations qu'Ardashîr avait introduites dans l’une et 
dans l'autre et qui étaient inconnues aux rois anté- 
rieurs On cite en particulier une lettre au roi de Ta- 
baristan, une autre au roi de l’Inde. Maçoudi nous 
a conservé un fragment de la première de ces lettres 
Pour peu qu'on soit familier avec la polyphonie 
des caractères pehlvis et les étranges variations ortho- 
graphiques amenées dans l’écriture arabe par le dé^ 
placement des points diacritiques, on reconnaît que 
Bîsliar et représentent un seul et 

même nom : Tansar, 

Or, cette lettre de Tansar-Bîshar au roi de Taba- 
ristan, dont Maçoudi nous donnait déjà un frag- 
ment, un heureux hasard nous l’a rendue tout 
entière. Elle ne nous est pas conservée sous sa forme 
primitive qui était le pelilvi ; elle nous est arrivée 
dans une traduction persane, faite elle-même, non 
pas sur l’original pehlvi , mais sur une version arabe 
cfui est perdue et à lacpiclle appartient sans doute 

vitAXI fiJ • 

* J ‘^jLur^ y&JLRXÿ 

^ xX-L* ^ Jj(3 xLc 

xLJi dlyU! (J* ^4x1» yj • 

■* Voir la citation au commentaire de la page 176. 

• i3. 
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la citation de Maçoudi. Cette traduction arabe per- 
due était l’œuvre d’Ibn ai-Moqa^^a^ Guèbre converti 
qui, sous les premiers Abbassides (il mourut vers 
l’an 760 de notre ère, an 162 de l’hégire), se 
donna pour tâche de traduire dans la langue des 
conquérants les principaux livres nationaux de la 
Perse* La traduction persane, postérieure de cinq 
siècles, est l’œuvlhe de Mohammed bin ul-Hasan bin 
Asfandyâr, qui écrivait vers l’an 1210. 

Ce Bin ul-Hasan, natif du Tabaristan, avait entre- 
pris l’histoire de son pays. Un jour étant à Khvârizm , 
alors grand centre d’érudition et de littérature, il 
trouva dans une boutique de libraire une lettre, tra- 
duite du pelîlvi en arabe par Ibn al-Moqaffa, et 
adressée par Tansar «sage Persan et grand 

prêtre d’Ardashïr Bâbagân », en réponse à une lettre 
du prince de Tabaristan, Jasnasf-shâh. La trouvant 
pleine de pensées édifiantes, il la traduisit en persan 
et l’inséra dans l’introduction de son liisloirc du Ta- 
baristan. 

Si cette lettre est authentique, cest-à-dire si, k tra- 
vers les deux traductions, arabe et persane, elle re- 
présente réellement un texte émané du chapelain 
d’Ardashîr, elle constitue le monument le plus an- 
cien de la Perse apres les inscriptions de Darius et 
i’Avesta. Elle peut meme être plus ancienne que 
l’yVvesta sous sa forme dernière et complète, si l’on 

^ Sur Ibn al-MoqatTa H son œmre, voir S. dt» Sacy, Notices et 
Extraits, X, ?66 sq. 
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admet qu une partie de fAvesta a été rédigée sous 
les premiers successeurs d^Ardashîr. Est-elle authep- 
tique ? • 

Elle ne i est pas dans sa forme présente , non 
point seulement quant à la langue , ce qui va de soi , 
mais aussi quant au fond. Il ne semble pas que le 
traducteur persan ait rien ajouté de son fond à ce 
quil troiTVait dans son original arabe, sauf peut-être 
l’anecdote finale, sur le roi fataliste Jiltang, citée 
pour éclairer les rapports du libre arbitre et de la 
destinée. Mais il est clair que le traducteur arabe a 
inséré nombre de nouveautés dans foriginal, quel 
([u’il soit, sur lequel il travaillait. Ibn al-MoqaClFa, 
sans doute pour rendre le vieux texte guébre plus 
‘respectable à ses lecteurs musulmans, y a glissé 
des citations du Coran et de la Bible qui se déta- 
chent d’elles-mêmes du contexte et qui, d’ailleurs, 
n’ont jamais eu la prétention d’appartenir à l’ori- 
ginal. Il s’est rappelé aussi qu’il était le traduc- 
teur du Kaiila et Dimna pehlvi et a inséré, pour 
le plaisir du lecteur,, une longue fable qui se re- 
trouve dans le Pancatantra et qui appartenait sans 
doute à sa version pehlvie de Kaiila ^ Ajoutons à la 
liste des interpolations la description de l'anarchie 
(p. Il a); l’histoire de la génération dans le coffret 

* Ce morceau ne se trouve pas dans la version arlfce de Kaiila 
publiée par M. de Sacy et devra être pris en considération dans 
l’étude des sources du Kaiila arabe : l’original manque dans la version 
syriaque , mais se retrouve dans le Pancatantra , ce qui laisse voir 
qu’il se trouvait dans le Kaiila peblvi. 
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(p. i 3 a); k commentaîrè explicatif du terme juri- 
dique ahdâl {p. i3 a); l’histoire du roi fataliste Ji- 
hang (p. 20 a)^ 

Ces interpolations déduites, reste un texte qui 
pour k fond est antérieur à Ibn al-Moqaffa , qui ne 
peut être son œuvre, et dont l’authenticité générale 
éclate aux yeux : car il fourmille de détails dont l’au- 
thenticité nous est garantie, pour les uns parleur 
Eccord avec ce que nous savons directement prr les 
textes pehlvis , et pour les autres par leur nouveauté 
instructive et la lumière qu’ils jettent sur les obscu- 
rités de ces mêmes textes pehlvis. 

T)n ne voit pas pourquoi Ibn al-Moqaffa, écrivant 
pour les Musulmans, aurait forgé un texte p’feireil qui 
n’a qu’un intérêt historique et archéologique. Ibri 
al-Moqaffa est avant tout un antiquaire qui veut sau- 
ver ce qu’il peut du passé et familiariser les Musul- 
mans avec ce passé, les y intéresser si possible; il ne 
fait ici que continuer ce qu’il a fait dans sa traduc- 
tion du Khudâi nâma, du Kalila et autres vieilles 
œ.uvres nationales de la période antéislamique. 

Mais on ne peut assurer pourtant en toute certi- 
tude quil eût sous les yeux l’original pehlvi de Tan- 
sar même. Il nous donne lui-même sa source, dans 
une ligne dont le sens malheureusement n’est pas sans 
laisser quelque équivoque. 11 écrit, dit-il, 3I 

^ El les citations arabes reproduites et traduites par Bia ul-Ha- 
«an, comme p. 11 a, 11 6 . 
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cest-à-dire : d’après Bahram, fils de Khoi^àd, 
et celui-ci daprès son père Manûcihr, Mobed de 
Kliorasan, et [daprès] les sages de Perse Dans 
cette indication de source, une chose seulement est 
absolument claire, c’est que le traducteur arabe tra- 
vaille sur un texte qu’il trouve dans un livre d'un 
zoroastrien nommé Bahrâm, fils de Khorzâd. D’où 
Bahrâni lui-même tient-il ce texte? D’après l’ana- 
logie des colophons que l’on trouve dans les vieux 
manuscrits pehlvis et qui donnent la généalogie des 
copies, il semble vraisemblable cju’Ibn al-MoqalFa 
nous donne ici le colophon abrégé du texte de Bah- 
râm, c’est-à-dire la succession des copies du téxte; 
autrement dit , Bahrâm copie un manuscrit émanant 
de son père Khorzâd, celui-ci un manuscrit émanant 
do son pore Manûcihr, Mobed de Kborasan, et celui- 
ci un manuscrit émanant de copistes du Farsistan. 
Si cette interprétation est la bonne, la version d’Ibn 
al-MoqalTa remontera à un manuscrit pehlvi de la 
lettre de Tansar. 

Mais cette ligne est susceptible d'un autre sens. 
Elle peut désigner, non les originaux successifs d’un 
texte antérieur, qtii , de copie en copie , est venu aux 
mains de Bahrâm et d’Ibn al-MoqalTa, mais un en- 
semble de sources sur lesquelles Bahrâm aura com- 
pose le texte qu’lbn al-Moqaffa traduit. Dans ce cas , 
notre texte n’est plus l’œuvre de Tansar, mais l’œuvre 
de Bahrâm, fils de Khorzâd. Mais, même en ce cas, 
la lettre de Tansar ne reste pas moins authentique, 
quoique dans un sens différent; car les détails quelle 
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contient portent tellement le cachet de la vérité qjx’il 
faut supposer que Bahram travaillait sur des sources 
historiques excellentes. 

L epoque de Bahram nous est inconnue ; mais elle 
est d une importance relativement secondaire pour 
la question de l’authenticité du texte. En effet, Ibn 
al-Moqaffa est mort au commencement du second 
siècle de l’hégire, un siècle à peine après la chute de 
la dynastie nationale : or, deux siècles plus tard à 
l’époque de Maçoudi , le çehlvi était encore florissant 
comme langue écrite , et soit que Bahram appartienne 
à la période sassanide ou déjà à la période arabe , il 
est d’une époque où la vieille littérature pehlvie était 
encore intacte. 

Je passe à l’analyse de la lettre. 

Après un préambule historique sur l’histoire de 
la conquête d’Alexandre, qui présente déjè la légende 
traditionnelle sur l’origine des princes provinciaux 
[Malûk ut-tavâif), Ibn al-Moqafla conte qu’au temps 
où Ardashîr renversa Ardavan et rétablit l’unité de 
l’empire iranien, le Tabaristan avait pour roi un 
prince nommé Jasnasf-shâli, qu Ardashîr ne voulait 
pas réduire par la violence, en souvenir de ce que ses 
ancêtres avaient conquis leur province sur les lieute- 
nants d’Alexandre et avaient été fidèles à la dynastie 
de Perse. Jasnasf-shâh, voyant pourtant son indé- 
pendance menacée, écrivit à Tansar, le grand prêtre 
d’Ardashîr, qui avait été jadis le conseiller intime de 
son père, une lettre contenant un véritable acte d’ac- 
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cusation contre Ardashir, contre sa cruauté, seskpro-^ 
cédés d’inquisition et d’espionnage, ses lois tyran- 
nicpies, ses innovations religieuses. Notre texte est 
la réponse de Tansar, laquelle fut jugée décisive, 
car Jasnasf-shâk envoya sa soumission et il conserva 
sa province sous la suzeraineté du Sassanide. 

I. Tansar commence par expliquer pourquoi il a 
quitté le inonde et embrassé la vie ascétique. C’est 
pour que les rois et le peuple, le voyant détaché de 
tout intérêt personnel, croient à se& conseils. Il a 
renoncé à tout, afin d’avoir plus d’autorité pour ré- 
. former le monde d’après la vraie religion. 

II. Le devoir de Jasnasf-shâh est de se rendre sans 
tarder à la cour d’ Ardashir et de mettre à ses pieds 
sa couronne. Ainsi a fait naguère le roi de Kirman , 
Qâbûs, qui, en retour de son obéissance, a conservé 
SQU titre royal. Le Roi des Rois [Shâhanshâh) laisse 
le titre et le droit de Roi [Shah] à tous ceux des Rois 
provinciaux qui le reconnaissent. 

III. Jasnasf-shâh reproche à Ardashir de se donner 
à tort comme restaurateur de la loi ancienne. Mais 
les textes sacrés ont été détruits par Alexandre, il 
n’en- est resté que quelques traditions et légendes, 
elles-mêmes corrompues par le vice des hommes, 
par le goût des nouveautés et de l’apocryphe, si bien 
qu'il ne reste l'ien d’authentique. Il fallait pour faire 
revivre la religion un homme à l’esprit droit et lion- 
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nêtc. Y a-t-il jamais eu homme aussi capable que le 

SMlianshâh ? 

IV. On reproche à Ardashîr la répartition stricte 
des hommes entre quatre classes et les lois sur les 
métiers. Nécessité de la hiérarchie des classes. Maux 
qui naissent du mélange des rangs. Le Roi autorise 
d’ailleurs le passage dune classe inférieure à une 
classe supérieure , mais apres examen et garantit ^e 
mérite. 

V. On reproche à Ardashîr sa cruauté. Un roi 
peut être cruel avec quelques exécutions, et ne pas 
fêtre en versant le sang à flots. Le nombre des sup- 
plices prouve seulement la corruption publique et 
l’étendue du mal à réprimer. Ardashîr, au contraire, 
est plus clément* que les anciens pour les crimes en- 
vers Dieu, envers le Roi ou envers les particuliers. 
Jadis on punissait de mort immédiate' les crimes 
contre la religion : depuis Ardashîr on emprisonne 
pendant un an les lierétiques; des clercs les prêchent 
et les catéchisent tous les jours, et ce n’est qu’au cas 
où ils restent obstinément aveugles qu’on les met à 
mort. Jadis on n’épargnait jamais les rebelles ou les 
fuyards : à présent, le roi se contente de les décimer, 
afin de tenir les autres suspendus entre la terreur et 
l’espoir. Jadis on punissait les délits contre les par- 
ticuliers de mutilations qui affaiblissaient d’autant la 
force publiquè et ne profitaient pas à l’offensé que 
l’on veut venger : à présent, l’amende remplace la 
mutilation. 
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Vi a. Justification des lois somptuaires , comme 
distinctives des classes. 

VIL Justification des lois d’héritage établies 
le Roi. 

VIII. Ardashîr accusé de sacrilège pour avoir 
éteint les feux sacrés des Mulûk ut-lavâif. C’étaient 
ces feux qui étaient sacrilèges, 

VI h. Justification des lois somptuaires, comme 
distinctives des classes. 

IX. On reproche k Ardashîr remploi de l’espion- 
nage. Il est nécessaire que le Roi soit tenu au courant 
de la conduite de ses sujets : il faut seulement qu’il 
choisisse des informateurs honnêtes. Les gens de 
bien n’ont qu’à se .féliciter de cet espionnage qui fera 
connaître leur mérite au Roi et leur vaudra sa fa- 
veur. 

X a. Pourquoi le Roi n’a pas d’héritier désigné. 

XI. Vertu et grandeur de la Perse ancienne. His- 
toire de la chute de la dynastie. Légende de Dârâ et 
de Raslîn (conte du Roi des Singes). 

X h. Pourquoi le Roi n a pas d’héritier désigné. 
Règles de l’élection royale. De la consultation sacer- 
dotale. 

XII. Place de la Perse dans le monde. Supériorité 
de la race persane qui réunit les mérites de toutes , 
les autres races. 

XIIL IVéparatifs d’Ardashîr contre les Romains, 
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S 

héritiers d'Alexandre, sur qui il va reprendre les pro- 
vinces enlevées jadis à ses pères. 

, XIV. La parenté de Jasnasf-shâb avec Ardashîr 
ne fait pas de lui son 'égal. 

XV. Génie d’Ardiishir, grandeur prodigieuse de 
son œuvre qui durerait pour l'éternité, si nous ne 
savions par la religion quiin jour l’abandon de ses 
lois doit amener la ruine universelle. 

« 

^ Je marque en détail dans le commentaire les faits 
nouveaux que ce texte apporte, les faits anciens qu’il 
éclaire ou qui le confirment. Je me contenterai ici 
de faire observ(îr faccent personnel et étrangement 
original de rauleur. Si cette lettre n’est pas l’œuvre 
de celui à qui On l’attribue, si c’est un apocryphe 
d’un zoroastrien de l’époque sassanide ou onnnéiade, 
le faussaire est un homme de génie : car ràme d’ascète 
et d’inquisiteur qu’il a créée cl mise au seuil de la 
révolution sassanide, comme inspiratrice des vic- 
toires, des créations et des férocités pieuses d’Arda- 
shîr, est de celles que peuvent créer seulement l’his- 
toire OU le génie. 

L’édition et la traduction qui suivent sont l’œuvre 
de plusieurs mains. 

En 1892, j’avais pour élève au Collège de France 
et à l’Ecole des Hautes Etudes un jeune musulman 
du Caucase , sujet russe mais persan de race , Ahmed- 
Bey Agaeff. S’intéressant vivement aux antiquités 
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historiques et religieuses de sd race, il me demanda 
un sujet d’étude, et je loi recommandai de publier 
et de tnuluire la lettre de Tansar, comme étaht le 
texte le plus important de l’iiistoire de la Perse sas- 
sanide. Se trouvant à Londres dans les vacances de 
1 892 pour le Congrès des Orientalistes, il profita de 
l’occasion pour copier le texte de cette lettre dans le 
manuscrit des Addenda du British Muséum (n** -yfiSS) ^ 
et il en fit une traduction française. Il quitta Paris 
en 1893 pour rentrer dans le Caucase, sans avoir 
eu le temps de reviser sa traduction. De plus, il avait 
négligé de prendre dans le manuscrit le -texte de 
l’introduction historique qui annonce la lettre. . 

Quelques mois plus tard , un de mes anciens élèves , 
M. Paul Ottavi, à présent vice- consul à Mascate, se 
trouvant de passage à Londres, voulut bien prendre 
copie de cette introduction et y joignit, mais pour 
l’introduction seulement, les variantes d’un autre 
manuscrit qu’Ahmed-Bey avait négligé et qui sc 
trouve dans VEast India Office Library (le n° 1 1 34 ). 

Au printemps de l’an dernier, un autre de mes 
auditeurs, M. Ferté, à présent au consulat de Té- 
héran et déjà connu par d’intéressantes études sur 
quelques poètes persans, se chargea de revoir la tra- 
duction d’ Ahmed et de la compléter en traduisant 
l’introduction. Il introduisit beaucoup d’améliorations 
dans la traduction d’ Ahmed. Mais le texte d’ Ahmed 
reproduit un manuscrit inférieur et laisse nombre 

’ Voir l’analyse (le ce manuscrit dans le catalogue Rica, p. 202- 
20 L Cf. le catalogue persan do la Rodi(^ienne, p. iGo. 
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(J'éwigmes iiî^ôiubies.‘La comparaisow des variantes 
de ÏEast India dans la partie où nous les possédions 
déjà ; c est-à-dire dans Tintroduction , prouvait que 
ce manuscrit était bien supérieur à celui du British 
Muséum , où les lacunes abondent, et me convainquit 
de Timpossibilité d arriver à une traduction définitive 
sans le secours de ce texte. Me trouvant à Londres en 
novembre dernier, je pris les variantes de ÏEast India 
Office, qui est devenu la base du texte cpie je donn.. 
plus bas. Ces variantes mt^ donnèrent, sans grand 
mérite de ma part, la solution de nombreuses difïi« 
cultes qui avaient arrêté Ahmed et Ferté et le sens de 
passages mal entendus. Mais je suis loin de penser 
que la traduction que je présente au lecteur et qui, 
malgré des différences importantes, représente essen- 
tiellement la version d’ Ahmed , revisée par M. Ferlé, 
soit une traduction définitive; el j’imagine que les 
manuscrits de Saint-Pétersbourg et de la Bodléienne 
fourniront à la critique la matière de bien des cor- 
rections. 

Le commentaire est tout entier de moi, sauf 
quelques notes dues à Ahmed-Bey et dont l’origine 
est indiquée^ 

Le texte suivant, comme je l’ai déjà dit, repré- 
sente essentiellement le texte de ÏEast India Office 
{ou manuscrit I). J’ai mis entre parenthèses les mots 
ou les phrases omis dans le manuscrit du British 
Muséum (manuscrit B); j’ai mis entre crochets les 
mots ou les phrases omis dans le manuscrit de ÏEast 
India Office et qui, d’après le sens, ont dû appartenir 
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au texte : car ce manuscrit, quoique pius correct, 
a aussi quelques omissions qui lui sont propres, ce 
qui prouve que les deux, manuscrits sont indépen- 
dants iun de l’autre. Le manuscrit I, qui est le meil- 
leur, est aussi le plus ancien : il date de l’an de 
l’hégire 1082 (162 3 ); le manuscrit B lui est posté- 
rieur de trente-trois ans (H. 1067= i 656 ). 
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LETTKë de tansar a jasnasf, 

ROI DE TABARISTAN. 


( 3 b) ^ CiJV^ ^ ^ 

{TtM 

la!A ^ VJ> ^ .*W Afe^lÂs^ 

^jàtj L^ ■ J L-^l^î ^ î 

^ im-K/kjjt j o î^î ^ ^ *2» (^\aûl^ *s>jfjS!/S^ 

k' ) jJsjiXkMt (JmmAO ifJjtJ^j^ \j\^ j.Mà 

camm^Laaw ty^jj^ ^ ^ b ^ 




4 X 3 ^ Lm b 






0-vjL^ tyjS" ^U^Lw aS^ c^vmS" c^b^ 

<ibiii.,À . I. ■■».< -^l—L-ol aAJJ^ UAij^Xj ^b^^ likLt 


ôl— JL—Sl ob— ^b 0u»^ Lolôg [^^IjUj]^ 


^ I ^ I i=U^. — ® M Sic M et I. — 

^ — ® Lire cu^^juo . M oo;>^5" (lire j«-uJ«o?) 

— ’ Sic M et L Lire (?). — ® M» 
au lieu de <^<> 1 ^ 3 , etc., a : ;.k---> 9 S (£^VyM (-:*-n^I i3JS^ 

3 Ù>J^ (^y*Jô (^Llàlii^ . 
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1 -r # '*' O V 

*i ^ ûÙ4 yt^ iPC<wi^><Xjl • 
^ U JL^ tmAjS y jT 


■jt ^ 1*35 ^ 

^«1^ XaKj^ \j aS*** 

H ^ ^ ' 

5 ^ 1111 .-w ^j,«imi S (jï^ ii)^!0l^ 4xJj|iJ tiÛXÂJCi ^LiSÀ(^^! 

fÇ-^ c? c^î; !-• ‘-t*-:?'^3 

1^ 0ijÎ AAMs><Xi! ^ ^ iC^ 

^ aS^ <*>»^ ■> yMWi^lldUâUiW^^ ^i^\JU^ 

4X— ^-4 0 ^ /f J Li\ ÿS" 

ci 3^ ji^.^ ,3^^ 4*^-5 iSj^^ 


c^Lç,wt ^1 cx<mJs 5^ ^^|«(>iûjfr aS^ liilÀrfr 3-^^ 

jJÀ^jy^i (7 ^) vil^Xiô I^Um^I «omJ 

^ ^■'■■ "" ■ ‘^3 >éî i«— jî c:i»3rAAïU (3^^ 3^ (S*^^ 

(Sy^ <x-^4^<^^"^ a1Ls2 ^ ^Lâih^i 


jL^j ‘r^b^3 J)U-d ^tOo 1^ 


^ JSÆ • — * *^ 7 ^ * — ^ * — * 7 «X j ÿÉuij i’>‘ 

® M y3^l,A.45 — *’®. ^ ® oJÉ^ c ; *A.» *^ . 

» I aoü!^^. — . loxLjê;^. — — »> 

«X-ajIhU/^ <>111^. 
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* < • 

b 

yl?)l. â^>;r-S" >■ < 0iï3^ 

‘ \ 

jrierSjr-^ ^l-iî-w (jUi* 3 I (c;A^!iX.*4) 

l>‘ g^ÿiaiu ^ JjU JIÏ^ 3 I c>-4«t ^ ^ 

êf^ (jj^iPt^flïv? [fb^i 

fcaaAAAjKtitt^ 


b (j^ d «X-nwb ^ ^ i3^J 

xj L.am>j1 

^ .1 ^ ^ X-^LmwJ^ 

«Xi^ ib 4<M>i., ji X~S^ Xmm} 


44)^ 


•»lji..>^ 5 ^ 4;;>L:;^:> V^b 4jl::û®l aS^ ^X^ b 

3 ! c^l,.A.,<wl vxÂlpi^^Ju^ 4Xil.>yS^ 

i\--iJij*5^ ^IXxtv^xS^ aS^ ^Im^I 

j^ib 4X-i^ (^li^ v^Âi^b C5^ 


(, r *.4ÿ; t^3 . ^ ^L*Jj 3 . i yéît* . * Ï 4m> 0-*-**fci y 

ifj-frS»*- — ‘’ ï ’ M •>y&.3 . — ® jJâJ . 
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tj cuJC? ^ (sl) 

b tsj** jlju* 

^ «XJLjÛAAfcWO iii«Lo wiL?^ b ^4X3 

t. : A, ^wl ^ — l â„„fr jj^j^ «X-UaîiUj f^]jj 

4XAXi ^ ^L cxib ^b* xS^ 
j-LULj 
< jLv 

ymJii pl .j njb ÿJ^ yÇ!^ irw imf»MéJa^ y 

ù>mkù\ÿà ^b XAnt^OvS^ 


c^-î^;— ^ <^b >eîL-e ^l.. j i a .J»l 


Jj>^ !_; iSJ^-^ 

.jU! Xi «x-ûib 3 U»! Yÿ ù>kx»^ 1 x ^3 


^J^Xj <XitMj OLji^ ^ ^ 4y>i>j^Ay\ ^^l.fuCitï Xijj 

^^i (| » w ^j<x^3Uo i Vl »»>^î i:;^!^! x5^ u:AAy5^|^ 


pb (>i}yX^^ HOyS^ cx. g u»j 

<x.^ ^ C &fcJ l^bi (j^jjï^ 

(jLaJLL.^ î^^t (iiAlt dUU» xS**^ ^b^r 


* — * 4^vwX | g^j . — ’ ^»>. — ^ t>wjMMu*. — ® Lire 

— ® Lire J^Ulj. — ’ ^Uvc). — * î^ v^»* — ® J y^jtiî j^-û. — 
10 M^lJbL— . 12 I ^1^.’™, ‘3 

ï4. 
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«Xjk^ ù^ùsrnm ^ j^Jsÿ\A 

CXi^wl ùs S »^ } «Xaa^ Ci5V^/? ^ Ajûiiik S ^L ÿS^ 

^J|^,.a.3 ^^y, A m^ J >6^14^ »i)*X.« 

^ ^jiwii y..ii vüijLJLj v^ i .A«*«î»w 4 cx. i ,<»g> (:^ 

^LJd^L ^^i.i: ^ l^ft «X^A..»»^ b jjt Jj ^ a4^ J ^ Ô\J «X«M 

c x- ^jcy j^c;A>»,jü j JSiÂAjlXM# 

4 ;>» ..■.fel^V— kïpcü 

iiLj b c:><X.« <Xjo 4 i;:a^4>sS^ ^jbXato. 

^ CJ>-^ (^ ^U«Um ^ 

«XawmI/vj^ J pliâ^MO 

‘^j'-^^[i\ *>-? (ub* ü’j* fû^-S^s) 

■* 'Vv. 

e x ^«Xâ^* w I ^\l^tXii)bMO ^^VâjI Jyi aS^ jÿt^j)^ 

<iiiA-i><i*X«S^j^jjJ c:A,,jii;»,.i. C j yiNwA^ 1^ Ij^^AîajD^ 

-^— ^jr--* ^ sX-jJi «X^ 


b pixc 


oUj. — “ 


*.J CJ^- 
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jOsjS<^ i tfî» i » WO .*1^ 

UV^ éyL» 

aK^jULC b* aKm^oIsSm^ X:^\jLÀ dbûtM^ÿÂj» 

\j ftLiMAÂAMk^ ^ lx«4«^^N*ii3 <JtLL« «Xaw^ AKMAoLàK^Jÿ 

i>y^ (S a) 5 jL:^ jjt CU.*^bU^ CX^Us «X^ 

^^.jL, :> tiloL 0.J X^li 

>w ^ 

iiS' ù^XjiiS^ f^\j^ (*1^^ 

XC«CwiJsS^^^ iîOLaj^ ^ (Sy^ 

A-ü^b 2>^ iû^ 

\\ A-S^ A}»J3'r CXdi^ sb^ 

—A II . ^ \ jC«W^^ lr> ^LmJIÂamj^ 

3 4X,..„. j^ ....,i& ^«amjUü Awob 

(jU»2»Làwj^ <... : a-^ Axlllâ..* X^lj J ^ aS^ |<SA«u>^ 

CAMM»4X>A.«t b ** 5!4 X<w^j <Xam 

«XAj (b»l^ JiXryOi CX;:SSftj <X<4wb |ioiUw 

3:^«X^ lib-ÂÂ. i^iX-Oj iS^J^ Ir* 


' M yU^ <ÿj^. — ® ^.,1 isji- 



SÔ6 


MÀ^S 4 VRIL 1894 . 

«Xiât üi^) 

Lft 3 l:>tjJ^lSij/«U aSTI^ ^VOv^T «S" bl4 o^U^t 

(J-* 4 ^!^ ^ 0sJkf9i>yM^^ 0<JyS^ ^ 

3^ J*k^ (Jk^ ^jJé^ S S kS' êCkjSi^ 

J)|t f j>lA< ^ j C ^^wwltS (j^ (.:;^U 53 2 >y> 

^jiw>i 1 1 ^ 4X— 3 tX^ ^^X!i.,> 3 ^-j 2>jS^ (i^iA X jatm-^ 

3^ <]^t»3 3! ^33 ^t? <'^3W" ^ 4 pi-*w 3 <Xj c^UmwI^IkX) 

^^3....«3-S cj— ^ 3 ^ *^lî 3 (;!-• 3^ j»tyî^f3 |<>iâA^3 

t 

( ^ iwt ^ ) {J-* ^ ^3 iS^J c;^-xÜa-j \j 

3J3O0 3SI 1^3 CXâa,.!^ (;5^^ t^LsÈSPÎ 3^^3j 

4 ^C_^l — A 3! aS^ J^JiJ 

(j|b 4 jj] A « . " 5 ^ ^ 4 X-.A-. 4 vj ^3.:^ Urî çj;!>yJC v:i^^LjU#3 


^ 1 ^ Il . 1 .. M , n — 4 j^L£i?LMi!3^ 6 jijSkyUiJj^ t^jySk^ 

^ i—..i t il^ 3Î Î3 ^3??^^* ^ ** AS^ 4 ^t>t ^ tf 4 >KüA«l f 

54 X-a-jm^j ^|j 3]3 101^1313 ^Ak^^3 3 CA,M<i ^3Àx,/o 

^ * 

^^yk^yS>Êm^ tf^Uvî ^ C-AnImJLw kL^J ^C:>«X..«^ CXAMki^ 

cJl3.Mi. .■■X>j C.> L. 4 M».XJS ^3 V.ii^3AwtiA*^3 l«^A«V& ij^xJ I3 

pl tf ^^■■■.■ii ^r ^ ^ » ^3 p^ ^ * '** ^i — A..X..i>»ol», LlE.iM <93 


^ ^ S^.^l . - — ® ^ 3) »Xj^^. — 

c:>.>J, etc. 
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^ jfSj^ ^(Xîl 

3 ^3<X-*a ^ 

y^yi^ ^^3 (® ^) 4 Ka»J<Xj 

^Â-S** c : A>iii t> !<X-jl^ I^Lâ^f <^3 ^XiÂfXId (ij..* ^U*(d> 3^ 

L»TtfWj Iji ^^.X.ifr> (3^ 

i;y 4 > 0 * ^ ^ JaJu^ aS" JOC il ^yJ 

^oc^U l>3 03.^ y aC?" 

31 ^-^3 C:>I.X*m. Æ >- 3 <Xi<^ L 1^ f^yuS^yS] iCS' O3J ^3! 

Ij ^‘•-^ *3 «XmJL 5 ^ owL>! I^Vâ^ 03.^^ c:>t;^lj(Aii3 

4XJI.J 3J «XajumjaXj ^ xlC^Lc^U^ ^ A^wLjLtiÀj ^ysmj CiAAJua 

jgl^^b 3 3J^ 3 ^ 


^303-2^ ^_^*>3 — aJ Jliüsâ 1^ (jJiAôfck 

«>w«w H^ymJi 3^*115)3^^. c;>3a.am3 3!^ 

at-,'^ c:A.-AWh— ^ ^ aOÀife.lAW3 ^3) pl^>i>! aJüI^X^ 

ç^yKsy^ ^ aCS^ «XüwL 0) 

\j xSyjsti ÿS" jfiVS^ y^3 ^\3^3 u3 3^ 

A 1 . .A11.1 .l A Cta) i^ p!^»^ ÿjS' 4 Xi.i.«wL 


^ p^i. — ® I ^ M c:»;^. — * 

*» JüXi ® ’ J.^^’ ^ 3 ^ (J* 

v3^j- b j! . ® 1 A. X ^ '^ L^w . ^ M pv-5^ JL^ 

lj*i<^ ^‘>3* 
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MAKS-AVRIL 1894. - 


K^JuSiiS^ olisàpl^ ^ Axt 
<X«Jftlii •M m j t i piXJÜLd* ^îi>^5^US» o"^ 

^ aKjuw^ L^jumj^I à5^ 

1^ iX» i^l liS» « * Jl ^g ^ ^1 u;>lijdlj^ i::>^U»« owXi 

la II* !'< ^ XX4A#ljfc.^^ ^ 

^ j^l 1^ jiJ /üûtwl *XS^ 

«J^ <X3^Â«iô p^!L^*^ 

(i)^* ^ Aîci^S^ ^3^ 

J ^ S4XM«^l->.sâ c:>>lxAj‘ ^L amMwO c.>!^^<Cm ^yû,î^^ 

A— .X— .J^ ^jjiw_A«.j ^\^b c^li4w\^ 

ifS'^ I c>^^A«4w iill^Ajtûj^j^J 

lo^àS jL*j jjiji 

^ ^ J<ôt>^ ^ pX-Lx^r 4j;L$bik. 

Si^WÿaÀXw A^ÂLmXA ^îj tu6<i> L>*«>j > KAàlfj . — 

^ X^LmSw*^ 50«jàLiMi.* l.$»afa j)*^ * ^ VS^Syànm yS 'yi?^ c-jt i»»» V ,%^ tj , 

— ® Lire ? M jiU^ J)' , — ’ M j.^ , — * . — 

^ 9iy^yi. — ’® cy^. 
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.Xj^t vX^ (iJ3^3 
CA — E^* 3^ ^jL-w^L 


(jlL^ 


iXj^ <fcXJiljî 


2(Lim^L lü^ss^ «XwwL ^ (9 ^) 

uî'jl ^aXÂjÎ ^ 

Ci9^^«:kk 1(^3 pli li" (2^1^ 

b (j1 y aX-SL 

b ii^XJéàJ LL, ti» aXâS^ (j-^ L aS^ 

i;jr-* aX-j> ) ^^-Jj^,-.^ çj^ cxsUk^âj 

(jv-4 L^:> j5 1^ aS^ ( 1 ^ 3 ) f-^ 

c^^aXJî C:;??-^ (<^1?^) u^^^v3^ if*^^^y caamÎ 

^ .* 4 

^cb>Lw Ai^ «XÂîtjîij Ai b 

b,A..3<> ^Xa3-J (j^ CAAi^J '^-?3^^ 


|<S.mimi^ ^CX ^ i tXfil^ CAi^L t iUwl 

cîjy' 1^ î;— cjy 

.4>sj5)^^âte CjXiÇyj ôX?^ ^<j»XAwi 
^ |i(N^lugÇ ||,^Ÿ^(i^l«:>Lw^ Aj^) y |<mS^ 


3 {J^y — ^ J^.Sr^ ^ UÏ*-^Ll^^u6. — ^ 

*>vj *>sî*>^ÿ- — ^ AiU^U:. — ® yta^rfK — ’ ® l^«>Uï5. 



ilo MARS 4 VRIL 1894 . 

c>wlpl» j*3*^^**^ \) 2^l^ ^j^T" j^bj 

jO 0%^»*iT ^ Jjp\iil».^ jJ 

ibâUyX n^jùk^ iüii^j^jMày 
^ K^9 (^LajEv jMà jJ iiS ^ (jï 

CXéi^-S^ liLLo^ gb, jj> iC^^ ÜÙsjJ^ ^IaaM yÜJ 

tfbîi C^? ^ ba»^ 

la>\ m ■> c^ljLa^ c:a«.«<XJ^ 


b» C^bi)^ 


U jà 


iiLAmS^jS t$bi pb 

^b^ «31- jj » j 1 ^bÂ^ (J^^b CXAmÔ) ^Î 

<xj ) (b^ c^A-frUâj ifS^^ji^ pTs-ÀS^ ^ «xj 

pCuÂ^K^ jÿl j^i (^bw pb «XiCwb |irv>A<M^< CA>g ^ Ux» b^\s^ 

3i\, .Jhit «X— «wb Ur (-l^^-A J *^] X> SiX-^^) '^*^>^3 

P 

4^Laû®! «îL.'S^Ov^b^ ^ y^ *X3Î^^j^ Owlf^ 
pN-^Jw-.^ tSb-Ci^b^ *ry^ 

Xsjj^ I ÿ>^ ÿjoyj^ ]^ \ jS^j]^ «XÂ#wb 

Jb^ Jl<Xr^^ c^Aj^lÂJf. iXÂiXS" 

' <. 

j-.iÿJL&* (;;bôol (9 h) u;a.^ua-^ 43 ^-U*! 

^ M . — M »Jw*JL;i. — ^ M ^:i*A^ y ^\ . — * . 
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« 

jlî^\ ^ (î^îO^ 49iSs>^^ 

^3^ C»)^^ ^ |»lXX,:i>»1^ ^bbXà) 

^ ^ ^ ^If \j c<4#^ b\xi 

cx.-.*iX-â? b |t^ *N?b 

Joâb «X^t^ (..jJ^J^ Sjj iS^ ù^jj l:^r<i>4 b 

J^Âi X püüoj^^ 

^■, ,jC ■> (S^J^ 5 1 AÂ. ^ <ü» W 

<oLî^*1 |<vJLa.miw« ^iA.iA» J)^ ^ ^ 

^ 5 L^&i — ^ (jgjiJ^j^. 

^^^iJ5T|jiJ ocJLS^ «X^\-«w c:4jUM (3^ 

1^5 CIaÂUw A^liXj 0j(iS.y 4X.4wb 

CXhIWiJ«X& CXJU m Cl5^'!5^ CAÂaW CA»Uti 

0^ ^ aS^ ^ ^ X J «X^ î iS*3J aX*^ ^ 1^ <Xhft 

4^L^xuwi^ JiX-ft b [l^j t^îî 

l^lôj owLm»^ :^t4X^ ty>\jtA43tw' ^ 

Jwju^dLj Lixjdüu^ j] a5" aXj! AXi^S" p!j) <^üui2^ 

^ ^ *^‘*T!Ï“''' ^ ^ ^ 2^^*'^^’^ls I» tiV Y '“w t . — ^ M IhifyAyi m 

— — ® Cî****»^» ^ . — — ® Cîl^twûi • ® > « 

— i^îolOo Î^LûfJLg^. — OwL^Ab. — OOÎ dJvrtjli>j5! •— *'^ OoJU^Lj. 



MAKS-AVRIL 1894. 


2ÎÎ 

b l^l^ 9fj\ JiXcî 

Cii»i-^Mi* «là J^iSJ ( «XAf^^iÇljy^ éXAÀiCf^ 

j^lg> Jÿt jl^j^ «XjLç 

(g^} <xàC^ !>LskÂ^-w 

2(4X^b^ CA^AMMC^Xiii «XJÜ^X^ OV4Mri^ 

j^-. ^l b ^b* 1 4>s» J 3 ^ xS*^ c;^, ■% Iâam ^ «X^b CiOÎA**^ 

xJS^ CX^aw! 0— ^liAxfrl 4 ,!K«uww^S^ «X^Iaxa 0^^^.:k..j|^ 
i>y b <X.A.Â;iS^ 

Ca«m<1 IaXmw^ sL&kX^NiW 0i:>^^ CJXiwl 

tv <i^U-M*l ^jb b 

l^-i-A-J (jbÂ-O^ji j^l ^XmI>»»M tf4XA^ ôb^^tj^ C.»lA-fcwb ijfj^î 
I^* ^yTi (i O fl'^ X«Aa«M4^.a^^ ^ (wAA«klW^ 

^XjjIiAAjC xXiî ^1 CAmomI 

L» c.^1.jcl$^|^^ 1 j^<XÂ. C *wi x5^ 

tfOwb^ y^ CîA»w^^ 

^JûJ£ii fj]y :>yj 

*0»' 

yrtuaJ» b «XÂjwwiôÎ4Xi 

j-^ ^ CZ xÂ am 

^ ‘Nîb**^** — ^ I ;bî>^ W 7 ^* — * 7 ^^- 

— ^ ® ^{ 3 . — df^bo. — *^3 lio^la..!. — ® tiiX*. 
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«XJÏX ifS' j\ 

i^\) ^ ^ 

J i>^L 

4y>l 1^1 il j^— ift lf>0^ (àjyksi) Lj\^!>\f jflrr U* 

A l I Al *>Mi<Xi J5 ^ ^ 

b ^ A à L JK j^ ôsJuM^Jyj \jtjXh^ ^ ^^AàUKJ 

'’j-loLi^ ^lî Wi jî Os (t * .> ^ 

^lS' A.„i^LÂ. «XjjI«>i5 

(:)l?b t^UàJül (b) 

cx-i^i-jc® S^ b J^i I^cxji^i*^ cx«ûI»> 

^ ^ySam. ^ tf4Xi«M 

OsxXj ^jbo ^\j b \j ^*>sÂi^^fcL>» 

ftl<iii».Â^iM< ^AS'^ (j^Jmyb if»S^ ) ^^Xbo 4 X«mLô 
Lxàii»xi^l ■^.Æ> {y?.^ xS^ «XiliXj «XiÉsAIâN^yo 

Jl*3slii^ Ji <.xxSj^ 

î^^) x-5^ tKî^bï^ ô^Aifc.^ 

• ^ b* — ^ b “~ * I jS^, — - ^ M ^ 

jbljk. — ® Lü*>. — ’ ;:jbï-*« — ® *>>4^ — 



^14 • MARS-AVRIL 1894. 

l^ijpt Jim 

1^ yàs> ^ Jj! 

«X-^[^] l^àl.^3 jtj-%w <>sÂ.cw^ 

(loi)jj.^ ^li^Jj ^LaS*" oj^Ua^ 

4>ôi c;»U.^ ÿ 

t^«J|UAW3 <-^1x5^ 

^üJj^ 1^ P^l a A i Æ ^Ltflot Cl^lji^ ,,}sâ^l^ ^L » .,, ^ ,4 j 

4Xjjly^ 

4>wHXlÿ ^üiA-.o j'^)jy J* j ^.iii* ^^ g jV.^ ^ îj «Xiî 

CXii-A A *:^ A^l 4>sJLÂjCi c^j l> XXaÜ^ piâUr 

iSJijS^ {jjQj>^ 8 l iAM» î^ï iXAjlj oyy\jÊl U» 

c;?! *Xi6|kXiiw.io J^lo ^1 j. 1 <y>j^ 

iâuj|L.Aé> Ij^i-jp (•‘^JT^ 

j l <XÂJuwo g-#4? OkJ^IxjI 

*>SÂX-^ïJ 

-» ulssi! a t5^-^bJ?^ 

^iXXm/ . — : — ^ —— ^ ““ ^ ^^LLaX*w^ . — ^ *>Lîc3| . 

* i>ÿ.^ 94>1^ li^ià!^ ^«> . 
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dF>h ^W* jj ^ 

0Sj<X-£ ^ <i;ArijAi3 

<> V4 > i y*l Kiij>jjS'*> Oi>»AJi g £ 

«Im j4-3^ VA ^3 i^Uap- V^ Ü*W Jî 3 :^ 

3^ c;aam0^ 

(Sj^^ Q$}j^ 4X.*Jm(*w* y / ^. * <XjJ 

A X i..-' .:^ l-«»M (jSnXaS (^1^3 i3^^3 <ii3’t>^3 

{jbusZ (3Jüto g\«6i>Â. {ÿ »w JüüL Jlt3 JW» 1^3^ 

60 ^ (^3^ I^Uà.fcl ^1 43*^^ (>^3 

JUâA^3j^;j^ \j à$y |JPL 

I^UîîN?! y lï ^ *>i^i>0 (^«<1013^3 

j^L ij) ^ JUj aS^ ^ pjû^ 

^ JL— Xj- J (3^->>3^4Xib 3I 

^ yî^x— ^ L«^^JbL*âi. aJS^ 

(lia) X-XJj! 4^Uàiftl \) ySii^ 

jt ^t^.X» ,| ^ jSSl c : ».^$t .> jyXA^ ^U<3^jJt3 

^ ^ «.X**. — 2 v3ÜL5 ^ ^ ^î'^V * 

— ^ ^ u:^li3j*. — ® jiiiU. jL^ 

^t^alW ÿ] , 
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MARS-AVftïL ia04. 


^ ^ iSjyéjjÙ] AÂ*^ 

1â.Â^ 3 : J^tÀi L ifi^ CAta^Ud U 

^j) lï 4>N^t^ c^am*î?Uî 53 l^owÂlai^j 

^l» ^ .i.A-i. »^ «Ai..i fc yCv V * » ,.: ^ 4 X».j>L.<x.«<o 

( 3 " ' jswi^Liii^ ■i i .iiA».4 Uiâ y l<&»Â (^ i<!& 

"x5** iXiliiKj ^ (sj^ a5^j* 

«XÂXMt^ <0,^1 ^1 

i^yéêXA 

Jw ^jJi».j^jah. CxXii>AX4 [ 

^LuMO ^L<«Mu 3 «XkÀAïUwitXj 

4Xi<X«rM ^Ura^*W (<;)*^^ C^mAU^ y btyJM 

c>,Mtls^jj yW»)l 

ifj^ ^iX-x-Â^ id^^j uy^ y^ 

(;>j?^ 3^ ^ octS^ 2^X0 3^ 

c ’ <c»Al»Â-i>^ Lx^^ ôIàa l<vxMjl«xj 

^ ^:>U? 

vi^Uà {^.*^ uy^ ^ixIa ^UaAll 

43^«j4X.-AM 0<f^^ CU^wliib.^ l« ^1 ùsJi 

^ ï .xolj» — 2 — •'* Uî*. — ^ ^15^. — ® «>sî*>V'^ — 

« ^v>^. — ’ 
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ym Sy^ ^ ^ aCÎj 

«X^iLâm^C^ 4XÀJ dCS^ yip S>y^ 


' iLmXX^y lit^ (} Aj > ^ aXÂIû»J1«XS^ 

A— aX— A— «M^ AXÀiAX.i» ^aXaST^ «xj 

iXiAX-MÎ^^^i^^ (X^^IaXâ» ^^iTiXiÂj 

*X-»J (^y ti-^) (^y 

^üiXii b ocÂ^Ji ^ 

«J^ÂwMi^ y a IA JL ^ I*» A-jtf 1 

^eA--jcb^ if^y^ 

aJS' (j|jb Jh^ÀjÇ^^ CAwOA^jb^lj? ^ plicu^ 

*X.-jî^«ji aS^ ^^ 3 *Xi&i aXâS*" tfiXiJj^ 

«x-jL**«^ ^ p^'i 

p>«.}i iX,.>«i^ ^l^iX-ij Iji^) l.» ^yi"^ 

3 iJ J3” * ^ *}^j3 y 5*X-^ jA^:til ÿJ>j\jJt 


^CAAteLLAMjÿ^ ^ iXjLai^ifc^ ^ «X>t« AXi^l^^ilk. 

Jwjy j Uàu&l ^j>l b aXjlJ" 

*# 

(^>y iS^^) ^.y^y ^ b^ «^b^^XiÀAJ v::»4X.«^ 


1 3^. __ 2 ^^. >_ 3 I — 4 G ;>^J^ C:;iî^ 

— ® ^y*!5- " - ’ *C>T l^. 


i5 



$IS 


MARS-AVRIL 1804. 


<XJLS^ (|LîWÏ ^ (:53:-*ï ^j>jl 

f(sX^ \j jl ^ ^ 

üUiâMiiÿ^ «xâjoI^I ^yâi^ *yj^^ 

Ai.à,, A,,liit^ tX X ml^ JLiSXm , ^ *yjii^ ^lyA.SiXjû iiS' \j 


ot^î JlxJ 4 ^LmI L^bc^^ [jtj.^^ 

^ j^^Li tiUUc b 



LJLil ci^.X«01 «xj! xaàS^ l$o^ aS^ «xàaS^ 


^jlâ ^ 1^ ^î ^jljkJj Âj^LàJl fXi^î^J 

vji,A-£^l^t £'‘^3 c;>^L;i^ joa^w lüimyM 

CX-JLÂ.A9 ^ OtM*«M<!>^ <Xji^ AÂx3 ^|^^3 «XaS^ 

^ ^L^3Lj ^ ^LsC J j *^^3^ 

*Xjî Ki.X^iS' «Xi-^L sLiiJL^üW 
cl)<X^I XmS' <X— Â-i^wb ^bi^L<4 M^L ^Uwm^ xS^ CiAiM*i) 
(Xàwm^Cj 0j j^\ ^LwÎKji 


<X— ^li ^ 4 X_jljiImv.X«^ ^ ^y,w^ j^\ «Xxckvli 

^ ^1 1*1^ 1j [^J^3j <XÀ<.»jb y^ÀtLA ^ aC^I^I CUhmS^ 
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» 

jl»*>vÀXw^ 3^ (:)-*?* )^ 

àsj\ »:>jS " (jUji ^ uxUm 

<3‘JL3 ciA^Xi jâS” 

3 ^ iü cx,wl camA^ cKa«® 3 ^ uL?^ 

2(4XjLj c^ cxéAwt aLlS^ i^L^AP *^‘AX3i«Xj 5 t.w^U 

c!i»!4X,^i ^^vjtéXj^ (^^ 3 ^ x^sArf! ^I aXési^^ 

^LjLw» * «>o\iidC* ^VaAIs>^ ^IwAAflg 

aLmOL^iAm Km jJ^ AXJüjS^^Jid ( 1 2 a) ^{ 5 ^ 

Aa-j^ ^il^AAAiîfcXJ ^ ^«^fSw4W ^ 3 ^ ^ ^’ A ***^ 2>ji^i~ «XiJIaXi^ ^j>iÂi»4W 

î^l-«pjj| y li i i fl» » 3^ ^ ^ ^ 

y^ JUw dL^ ii::>4X-« 3 L j^alsî? ^ 

«X«^î^ ÿsyJB^ ^yJ aXJwC S ^ <Xl3l^ili? Ij^l 

Jw^tjL <i;^.^jb )3 «XJu1^j5^ cXt?l} 

3b ^L<Xa,u»Î «XjiJftJ!» 

Cll)^»3w0 b Xj!^ yJt> d>J^) aXijL*^ % 3 ^ U^ 3 ^ aXjIiJ 

^ ï îjy^ py» lo. “ .Xil 0X&. 5 1 ■ — -' ^î. ^ %>viJ«Xj 

j6". — ckôL^ 1,1 *Xâ 5 ^^Lorui. - » iXjîOv 

i5. 
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y 4 ^LUw ^ 

^XJuîiîfcXj CUAifi^ 

yl— A—.* yiuu «XJUiM L «Xm ) l> <X.^l4XS ^ ]j 

CA*tW j yAXi.4 L »M jL^ Wt.53 

«xJS^ ^ j)f^ (J^ c;^JU*« Kkûi^m sS^\ ]j 

<X. I i JL I. ,'S' AXnM^Âh. ^ tfiXÂAS^ âJCjééÀm^ «XÂjj^ J^L 1^ 0 4 Xjü^ 

)* [; Os-uS^ îj vi;^^ 

ül>' ^Uà iC^jLÂ.:^ ^ aKJL« 

CA.i4wâ ^ ji»-7^ 1.7^3^ aJC3Lâj^ X> «X..*»^ CAAàÂ,^ 

ciAxiÀ*# 

«XjL:^ 

c:>^ IfS^ iSy^ (S^ b j|)3 

*X--Mjb jLkiAii^ l^jUiiol ^ b «XJUjCi |4X:^ 

|i\Aib cÂÂi49 A iMOJ ij ^ CXÀS' üb^ JSJV^ <>UA^y 

(jbSîkjijjl ^^JLa 0 vi>bu»l.A«4*» ^ ^l^iî^jî JjÎ (5r*^b-^ 

‘ l;^Us? (jL*t ^ *XÂiio C3 *>IêÎ »^b 

y • “~“ ^ aIjü* ® . — *’ 9ÎS o.ijS\ — 

’ |<v*ôî^ j)b- 
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Ai. jtî ^ A«40Lâte «X.ÂjS'tXil ifS’ 

^ *X».^ 1 x^. 1 uiJUojÿ (jÂjâ 

|i(VM (l2è) AîU^ ^Lâk^t CA«itMLçM ^ 

jgt- a-^Lp ^ Os>l^ :>t Jvje j:> ;jUis?t ^5«Xpt ^ 

aJS*^ ^LjlCj <iX3^yS^ ÙKjyJSi 

JwA-ï t$^*-Â-X-j^ Oc-Âi^ 

j0^î*^:î^ (jy^ [-?] *^ï?Ujj ^ÀP OSijîV 

• 

^jJL-AàL^ îj ^^3 #*Xjli Ij p^lô^ OOL^^ 

^ 0Swu» 0--^J 4^ Ua» â«Xp ^UdiÂJj^ 

ij ci^L-Aâ-jr^ «X-JLJuS^ ^ 

^l *îX...>1 ^cS*^ cxpl^ 

SLÀ^\j^ 0rîj?^ Ü^V 

ij ^^ÂP «X3 ^mO {jf^ji^ *X.-i-Â«S^ c;>3j^Ia/o 

Ci>V»— J 1^1.1,^^ d>l3^ Xiii>>^l^ ^1 ^ 

CAmPaX-O^ Cl>«X »jtf tf \ <i»i>i i di iiiv aS^ 

{J^J^ cyV>j:>^ c:>b^^^ 

A—jl.aiw. ^IaÂj aS" <iiA*fciiî 


^ ^ 7^’T^ ^l5So. — »>ôî t>«X£ — 

^ I . ^ • ^ plXL.1 ^l> ’ OwLkM^ . 

s 1 oo^ j5l. 9 aX. — »0 c:,l3l^î. — 11 Jià. 
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A-iLàta. aX^) 4jXi> <^4Mt ^ ^ 

aX->) -b }jjj <XmS^ 

>b ^jjUfeHtJ jXS W 3 >^ i5-^ <jt 

b c^Uijd JJ 

(V^ , a>ü»^Uam J 

JU Xin> ü> 4 ".> cr^- 

L ^ ViiA.^ ^V ^ !l i,i # ^ «XjuUwt ^ij 4X,>^«M 

i>A»W -Â ' «XJI^^ ^tjjt aXmS^ ^iS' àô^ JkA^^jÀ 

<x— Â..iÂ. 5 ^ 

3 pl^»! ^L-ÂÜ^jit aUmwÂ^jÎÛ 

CXjMuj) ^ piHiJ<X-A«Âii ^ .J A<Xj>^^î 3 ^ 

aX^^Xj pLc^^^^Uà ^ A-^l^ *,,X4&Î 

jKx^aXc^^ (sl;^3 oWi <-^ 5 ^.( 3 ) 

|i^ V^J^ (J^-^ 

A.. . Ch j ^ ^Î pV^l^.^b 

«Xi^l^^jâk. xS' *XiU» ^^AfluasS wAmamÔ b «X^l^.:^ Aj 

b ^^yJtjÂ |aX^ ^ (l 3 tt) üL^ ** 


' ^ cajjiftUa« . ^ (jJ • — * pï’J #J<i.^ÂA3, 

** ^ ^ XiX.. 
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3*^ÜXMyiii*# 

ax^u (jjsJOê jj b Cf^t^ y^j 

ifjS' %, m , K, *fà,. ù I 4,;;>iDi^b J 

'àjy; * pl;^( ^>iSS 

ül>) ol)* yb^ AÂla>^ ^«KJLXS^Um^ ^yAjJk 

aXi^) UiAi^S^ ^tÿLmfO^éttm ^ Xàlaj 

5^^-4-j cy^b ca.u» 5 ^iC* 

[•*Ï^ *21-^ «XïO XS^ ^ 

L |*tvïû^t ^Â.j ^3-S> c^t^bi ^ c-a^aXj viL-j (:5V*3^ aXjaX-ô 

• 

j^i l—A— pâ ) ^I^AiTWfc ^ 

CU»wl«X.gXi b ^**X3<X^^ *X>Oo 

.^«XÂAi (^tS^yj9 1^) àS^ aX^Lm^ 6,^\^ 

^ J ^ii rCV . ^^aXX-j CaJU m (jyJ^ 3^ dS^ a 5^ çi5C>*j^ 

jjî «XawL 

2I^4XJLj) ^UCtLw^L c:oLS^ II^vXiLaS^ CA«wLyM^ 

4XÂ)|4X3 aXjIaÎ J5tS^ ^A<«k^3 

jj^ «X;W (:5 ??Âj 3 «XibU^jl^ <XÂjJ^jj^ (j-4 C^IaS^ 


* ^l.5(>lj5^^ ^JXaIjd . — " ^ I^Uâû. — ^ 

P^MiJl aaXc . ■ — ® P^XmwJI !•<■>) . — ® 1 >X{j4u^ ps^ • "~ ^ js5^ 

C 'UaiM — * *Xj^i*X3. — ^ «XJül^iL.. 


, ¥r ■ 
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pUiâj iS" 

ouUi^ - l<olAjtJ a5" 

p\^.»l I^LâkX-^LAw aS^ «X itiX.^ o«^|jv5^ 

^ i^b 4X...aCÎ^ (,:;A«Ab 0^-^^ 

iyJL^ tjy^ b CX-^jli jJ ^b*^b ^*y9 

U .!^, )W» ^ «XJÜwS'^j^JL. 1^1«Xj^.<« ^j| 4XJG JUr^ 

^ «XjLiS^ cUjjt^ cjbjl jJ !j JU (jJ 
(Vi ^ *X— <^L,a»ss.! ^ c^Î*Xn> JL» 

I^Lü) ^ C^bü^ ^ (♦^5*^ 

^^L-â—j! ^ ijt 4X..3 j^!«>s.-.â» J!«x»jl^ «xâamU 

5L. w ,a .* aJ\^ iû^'J^-^ cyLï^^ 

OW «w» Jl^l 

^X-<î?*î b J^i aS*" {l ^0 (;^ biüîoî 4 »aJ&4XjC[ 

b üJ> ^^^^3 ‘X3j>^^ ^^iy^J j\j3 

^ jOiixj ÿS^ f L&À^j.^^ ^ J , 

cjULcI^ ulo^i^ ♦SJLiJ^ g>«wJ» Jt* ^;)L 

^ oô^^iB?. Le membre de phrase etc., est infeiverti dans 

I et \ient après o<jul 5^^^, mais un renvoi rétablit l'orcb'c exact qui 
est celui de M. 
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* 

^4X>,Â,X.ii»t ^ À » iS^J^ 3^ 

xS^‘ <yo»»L»g ^y^3 

^aKÂJsam^ ^1 

jwL-<j ifJ^ aX^Ls-an-^ ^ b 

1^ ^ Ci^t ^ ^.^4:? *^J3^ 

jl A-S" JsJuiX^ 

^ AXôl^>yS" CX<>0»..4j^ OUMlXj^ CAiJ^ li^><X X <&«i3^ 
0^A>O JlâsX^t a5" «XjIaXo f^yyS'^S^ 
aXxj' aS^ b^ 

1^1^ ..,^ j} V.jul^l9 iàyX^ [b^^l 

^L-t&L-4M ^ ^Lv^nJlj aS" cx^aXa a$ bw 

&IAâ Q i<& aXj^Ii^ ^aX» 

Os->U»^-i>-«* ^ÜüI ^ 4b^ ^ 

^^-jaX-JlJ» jJ iyu>aJ^ ^ ^jS" ^^3 (f ^) (S*^ 

J^\Jê> Xmi J^]ojJ^ b* *X.-Î*X^ 

^ 3 — * JnSU . — * — ' tpljka^ÿ... ■' — ^ «>jS'. — 

A^Â^Lam. ’ ® '■' 



MARS-AVRIL 1804. 

jjl ^1.4X4 \j ij\jJlit\ ^ 

»àjXaS. 

(5)^) 4X^3 (^\j^ V.JUJU (£\Aj*Aijf 

^J.>\jL«3 ^3X^*3 ^ cx«imI ôIj^I 

j> ^ l„ ,4.J otxLt^ 'b JU., 

viX- 4 »«^ li^ tX^t ^^Xjio3 XJi^-^ 

^ Q - <> >0 ^3^ 

<X $4 (j^**^ 4X433-43 

^3 "■■'^3 X i i « x . iii üS *^ p!^— ^ I3 m}L^.j^ AS" 

tX*— 1^ 3J ^ 3 .1. x Ii ;0 3 

5 L Uwk»^ (^p » w I ^X)^ «XjLcT '{ 36’Ui^ 

(Jjjlî p^3-.«(^3^ viUL^^ C. A -«^X jJ ^JM^At 4 A(| 3 ^ 

i^ AkjX «X«->{<X.. 4 ^ ^ X-)3..^Tfigot3 

{jy^ ^ L»y^ ^iiAw»lLM>3 

:> 3 -M jî^( 3-:?^3 ^t -^3 (JP3 5^^^^ b Ij 

^333.6 X^* I b <iiJ 4 .rAw iX «XjbtflihJ ^ iXaw bo 3 3 0^ki&l33 


* 3 Xî^ WuJl? jjtft. — ® ^^3-^ *Xi4>X •'* 1*^^ ^jg^CiAj 

JjlXi. — '* ^jUia4. — ^ ^;Lâ.:!Î y$. — ® ^^Liwiyû jjjÎ 3 I A^çr j*‘>y« 

p\ i4oI .XnM . -— ^ y]y^, — ® tj I <4l^ iXi^i^^ ^îjk {^^•‘^3 
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f 

^ i:a^3 ^î> 

^3, -^.w caJuum^ Ow^I> :»jiyà^ 

LAâLJLjL^lÿ ^ ^ 4^lj» (^.J^ ^ 2^ \ Aâ ^ i< w 

JL.» ji (3^3^34^ J[3 ®Viw.>L CÜI4:?- ^CS^ JüUt^ 

b Xiii C I A.. i L oo^ . ^ j ^ \oj0m L)«i 

(3^^3 ^3-Â--iî;A-j ^0^jtfî' ^34 ouiS ^3 ^ 

^..x^^b uL?*^3 

(3^^ 4 ^3-* 

X-,>3L.x,JC ,nfc I ^ aKJT^^ I^SAXxaj# b 

3II3.W! *XÂ«4üb ^ yî<X«çv*i,^ ^3^3 

^iU»^L.ii<M>>i4r ^3 A i-: ^ l-^. J ^ 3J aS^ < iXÂi&.> y) Jbs* Ijf 

^LjC^LCvàib ^Wî b I aJ 5 ^ <X iÂ, j \mMé^ ^lübLâ^b 

^^3i»3xw^ (J ^ *XJU3^ ^\j ^l^iliMjl^ 

^m X mt S x r x » *<*X»jfc>.3 C A n ijfcLlo 3! î^jUîiuî! ^3 «Xxrtib 

(3~,«>*5 w cxj33ift ^4>üU <jb^ <13^33 (<5''^3^3) 

V-Â-*AÔ3 4^1334^0 >Ui^ b 3 >J^ÙSJ 4^^üüt >33 «Xx^ 

^3^03 2>^I^i^Uîi3 ftbâ ^J^ j^bj ^3^ c^34mimÂ«« ^c*xÂjaj3^ ,^3^ 

‘ vW.csXiî’ iS, — ^ b.. — 

ii ^yAyh. — ;W«J* ^ 4ÿyi ^3^, 

® »x,»L^ . — 3bj(Jlji . — ** (3^^* 
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tfLàô^pJ!» ^aS^V*XjX> 
*>s?jS^Osxô.j ^^4^ J3 ü>^ [.5] 

«.; : ^ii Ü » A n w jj ^ J<;i c:Ai«»w! {^ ^yA ^ 

0-..#wMâxJw» \j tfLiMW (3^) 

I AXS^ «Xte^L.«W ^ j^îùmm*^ c :^m» a > 

• 4jKMÂ.4rt»lx» AKnAJ^ ^ 

aS*^ 4XJüLw^ ^^ 4X3^ 'j^ 
«XajI ^j^:yjAA jit l!>yXt ^l^^TCiU^ j^êuxA aS^ 

aJS" c^muiI c:a^.:^3I Ù!^J^ Ù.3 (S^ j\ 

a 5^ b «.-AiAS^ Qsîj^ ^ OsJ^L^i pb 

U U^b ov^ljU 

0^.3 ! aJS^ Î^U» c:jJitS^ crA^ftxiü»- a5^ ^3«X.<w ^Iâ,^ b 
^ c:a.«4^.C, v o ^ c:a..u»U 3 iX^ pb 

jX ^ ^ CX^Iÿ*^^ cxMA^b pb 0^4X0 

Aj^4Xjt 0 -jI^ 3 l» 

^iX>4Xj)j^jj k::j!^\^a^ cxfr^lia.^ b ^lJt^LM)^b^^.^jJ 

^ Ovx^ c:i^y4a 1^ A<^f^^L*w LS Aiyii, -— ^ J^IÎ^ yhûtX Ê*^ 

.>Môyc#^. — 1 oouU;. — ® M ajoute 

^ ^ . — ® I 
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^ ^ ^ ) 

Ut jfflhj 1^ li4X((^) ^iX^t ^ 

aKjT* <X^Â ^ 1 U»j|h^ |•ÎJJCJ^I ^ jjiâ.i aS*^ 

b C:5S-^ |<\X0 

ÙK}i>J^i AAMAii^^ ^«XJu 1^ ^1 2 (Lw p^ C^IÂiA 

*X«ji*LX-«^ b|^^ '--^^) bi*Xi^^ 

^Ù^rnmJ AJ5^ ^«XÂaAS^ ALâJ^jU 
^j^jL, S^ I b 4 X-a..-mj^ b^ !jl^ ^1 ^ 

«xj^ loM ^ «x^Ÿ^ *x^-^ oy^ ^ bç 

^ IoLaô 

W r A..,A».. T ^^.— J J ^ ' A. $ ^ fi <X.^A>~jI<^^^j5^ fi^L*)^ fi^LâlS^^^^XkJ 

yg^ " ■ •; ■ ; > b iXj^Xj blAik^^ ^ OmmÜw 

x.ro^ 

aX^I^ cXam^I ooLw AAoU<r 0^1 Ai 4 §Lw 

b^ c:a^.J^.,-X.3 j;L-«a-^ (SJJi) b-5^ 

ouiCy* 

• l:u^^\j^ ^gLiii»b ^*X-j j*Xj c:â^ 

Ou*«l^ jgU^ A^yi.3 

* I Jôj ji . - ‘^ M met après U . - •■* oJtf*. - ^ o-o^* 

3Î (^t^lXAA»«Xâh.J^ — ® Owm 1«> ^ . 



no ukmsÀnmhÂsoL 

^ U^ *^ ' * **»^^ 4j&%i^«Xàb; j^Ï <S^y^ 1*1^ iS^' 

jj! W ^ AXijS^ 

’-i^Jrisi^ Ç,)^^ 4Ki4X4!!!f j^jÂ ^IsT 

{l5'‘<l^ tif^^^imÀm i iA^ tàj^^muSS^ 1^ ^ j iw>iiijL,^<i^ii,i ^fc 

A iuiwj^ CuJUI^ owiL^j l^oci^Uo^^J <;;<<»* 
pU ( ^ ..■ X . „ i»i»^ ^jjfAâh. !>yMjM>m4 ^y-nsf" ^ tf4KÀéw^^ 

^>w*t A^A^y» [j^l 3^ ^ 

CxJLi*3jj 0^) ^ 

-3*^ 3^ plji,« J>^ 

j|C> 4 X 11 ii Ta ** J)^ l— »M>^J y..m k m. 2> <m^^. b ^1 ÔK^üS 

vjC.r» <b>*i ■■ift']l^ ^.a.aÆi . 5 ^ c?3v c3^3^ 3^3 ciak^aXS^ 

ùs0Ü Ov-*^ 3*3 o b ovA^tiXj 

J 3 ^ ^ 3 ^ üb^3 <^>***' 3 ^ 

<Jl-A— «^î i|^»^.i <;i»i.i« l^ .».' ^ jjî <CA»àjS^ ^ «XAjCuMi xV l>\j!iiiifcA(jiW ^35 
(3^3-^ la >*»)^ ^ 

üWi? (jÎ^3 ^3-^1 i;y*3wd b oJ^ i^jE&LMkJL^^w biJiS^ 

aT pOwçÂ*^ 0vÂ^ I c:xj\^ia^ I ^b <j^b 


iJs^t . . ) tiljLaC, •’ l^ùyXMé^, — 

HUJ». — '’ J<5 ^^l^ÂiCS' . — ' OsîUote.. 
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« 

b iàh l? J^}y^ 

ü iStijfiAkij 34XJ ôÎaKi^Î j^' CX^j^' aST* 

XJLi^uS^ pl^t y 


bjS' «XJiLL^mI^ Iflt 1^ <3w ^2 ^„,i^a.4 

c3^1sak«^ CX^t^X^b (^yyAA 


^4>^4XiX«jL»Mi^ iuxA^ AÂAdbw j^{ c:^LmI «Xijd»^ 

*>wX-5-Lb cxAX^ (jL^îo! jjl 
«XjL (.X’JLi 3^ CX-ÂjS^ «XiJ4X.iAl 

0jt v««%.AMMi> «XxXaS ^ ^^yjÇy 
A.ÂMw.P4X-j| CxiS^ «XjL j^L Xlüt^ 0^t 6,^AS^y/»^ 

«X— CîiL ^ \ ^ ^ 

“ CXd f J^ (jJ:?^ ^^XmAO ^L^Jot cxAS^ cl^^XX ^ 

^l— Sty^mm^) ^JfiyÂ, îj Li>!i^ tîyXi^ (;)^^ * 

X-;^ ) yjS ^ î iCS" ^ I «Xjyo CXMAJWfk JÜ y ^ Liwir<^^ ^ ^Lffékt^ 

L.^ Ji»^ ^Oü^Lm*^ cxivi 1^ 

(JM* iLyXfr^ ^ Uii ii^î-iXj 


c H ^ -" *' ■' j 


( I 5 h) *Xi^t Oy^ i>ysÊ^ 
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(c^) 

jjL_^ 1 Oi ae yl 3)1 |.J J!l Uy 

4--JaA.wl ^ 


^iA..A„jt AK.JS7r LjL-S»» 

^^^AÂwÜj {JJ^^ c^j^bî iCS* ^jyS^ j^j^J OUMfl 


^ y qü^î ^ ^ ^ J ^ Lâ-4^ 

^y--^ aS^ (^^\JÎ^ \j ^yiy ^5jj 

c T A-ib JÜ^ y «XÂxàS' ù\JüS"^ 

^XAS^b aS^ U» ^ cAÀ]al^ 

|4>iâjtî bjlsa^b «Xj^Lr^ji^ 0if;l JÿA^ «Xa^jÊT 

.*X— m^L »0<ji^ ^ iùfùtl^ j\£yyj y (y^ 


JLj^ ^L.^ b t»l Jwlv^jü aâJIaa 


Jo ^y «X^tjl tSjSAy^ U ^(Jus» :>yM U p^^bc« 

y i^LiJL^l^ (^1) ^biil jjs- iXAil jj {jy=y> , 

• I ) y^ ]è* y ClüLiXw y y^y ^ 


’ >-»!!*•■ — * I (i‘>p. — •* »le^l. — ‘ j5) 0S!*>, — “ JsrtJ. 

“ — ’ ‘^7^- — * T^^- ~ ° j' jl- 
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Lm ^ «Xjijî pj)'^ JoLiSki^ cj*j^ dl^XiKtf 

iô piXiMii ^ sS" Jy^!A>o oiJlS^ 

tij Li â -J ^yf 

jjl s> If sIaw^L j♦♦XJ^» ^aX.âa««w^S^ 

^1 iXjt JlJLÀJS^ 

is^3 ^ 

pk6l t^jUkjt c;>l.t^ pv5^ L^ «c^Uil XS 
Jjî ^ <^:£s3^ 4>*.j^S^ iji^^^jyf 

ow«-a«JL«# 0j4Xk^ A>^-kJLi5^^ p-^ 3^ 

< ^ , p3^ Ak«j»Ls>^ IaXjcâ^o ^ x5^ 

4>wJL-À«-w^- 5" XatU^ jt XS^ 

J^! ciA—iS^ <X-*^ Lç ^^LMît^L i^)^.aâS^ 

L..^vU»_^ i^XX^i XS^ OVAAaX^^^^S^ ^Lw) 

K uX ÂiAi., "5 ^ ^ ^^»-i^-Xîi 0T>1 aXjü ^ i5uy 

^^4X,AjlLi»At^ ^ (j^î?^ ^ ftLlM^L ^«XXw 

j>aX-^ l«AI aXaxAS^ aXaW ^Lai*^^XAw{j^ 

{i6 a) |if>jCr>liAj otÂMp 

LjJoi li» «Xi^U»^ 45 «X^) «X^aXj yj 4.kX^ 

'■ 3 ‘>>X c:»t>l^.^. — * ^,i ^UJ^. — * j ■4 " ^ .#*>1 . — - 

^ ® ^XfO . — * »>üv>j5^. — ’ y fT^ 

b-?^ ® ® jïîj-îj* 
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4 4 lï |<vi5" b>^ 

Ij ^Æ ifc» iJiKÀ^ C^AA rt lj 

I^^nJEp ^LlfiiuXi i«i**ii J 1 4,Kjü(]l piXx (j>.4 «xjl ajcaS^ 

^LméC^^I p^xj» (it*^ JiXî ^ /CftlÂüiî p^Xft 
X-> «X^4 2lS^ L^JLi iuî^t 5^^ ^ 

hs^ [j'6iJ j.r*^j] '^3 sUiàl ^>jjsçs» 

Ijjl Ju ^t«Xi ca-üLXj^ 4^4X^-r*«^.ii^ ifS" iXilj^ 

^t4X»j «Xji 

c:» lÂ L^ XMisf}4X3l ^ys^ iXÂik3 AfüLf 

(2>^,,.ffc.^ cx-Xs^ pjl^ (.AXla) 

g olj>^ J ^ Jt^ ^3 l^w jjl 

ti)^^uC5^ <Xxlx3 

»;jyb L 4X^^i> )S 

ciJ)-A^C J5jy :>yi i^ys^ IfS^ «XÂéÀ^^^S^ ^ V 

^y— J Xîm-a^ viXyxjkS^ cx.<i>y5^ 

j)l 4X_j<x— Àijl* |C<iM.^^ 4 (j®jy «XÂji^^ÿS^ 

J* t><!* 3* «XâÀam^^^ ^ |<>J 

* 

Sjy> A^3Li^ li* u x .,i ? i i . I*X3! (sl/^ (b^.3^}^ 

A-jV.Â[k. Ci«w>»Lo i^Uâj OsiH^ y^ÀiJ «iXX,.^ u'O' >' 

‘ (jjJ yj 0^- — ^ ^^7^ 45*. — •' 3 *>U3i, 
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« 

3I '^'^3 Sjj) 3 j^ üÿi jy^j 

^ 4Sma-a.ajld i_ A —ioi iX-AA^ 

4>w 53^S^ ^3^^^ ^ ClAAwîj^ i£^J^iÀyààè 

Oa««ÂJS^ Z(L.^2>L *Xj>lij^3 jy yôi^ ^!> 

ÙKJfJCf XÀ^jyJ^ «XJLajwmJ^j b» «Xi^jyx'O^ ^jaamI ^ 4^,ij^Aw 

if>mmi,mmJ^J^mm> ^ L^MlAtiÿ ^ CJ ^ j *i^bX ^ ^ 3^ aXxS^ 

aX-A— 4^ ^jS' *Xa.»0 jÙ>^0 ^XkAJ^ 

QMii»>Uàk£>!^ <X,»ÀJLA ^ «XiAXAw 

(JÿL.*<flL..jC] ^ C*4. IM^ ÀÜÀ '*^3 »t^ <Xi..A>,A^ 5 ifc ^ 

^jiA— J b-iÀM ..l■5^^^ aS^ CXamXj «X»#) ^ 

S 

aX-vü viLX.1^ jjt cj^Ij 

^ cuauJLm 0j<XjLs^ c:Ajl5^ 

^ LrO^Xj Ur Jji Akj^ On-aaw^-^ Le lif^ jjl Aj 

pliXjS^ x jLjÜ>.^ jXm*^ CIaJLam^ (i6 6) jjiuL* ïjjj 

vOwâ L) «x^I U» i^5L^ Ln» AA^«Xj) 

]j j^y-^ d y t ...' !:^ ji 4X-5>:>^^-S^\^ii 1^ c^jji^ 

'3^ ^ AXÀiit> \^j ^ (.;:a«> L^X*m4 cua^UtI oüûilaSiî ^ ^ AiA-%wi>2>^ljÿhâih. 


^ ^ 7^* — ^ ù>>Xxx!^ . — * 

— ** SJvJXjÎ i-Lsajcl »^L?5* — ” ’ UX? L# 0. — 

^ I oJl^,iU>/t . — ® AXilj» c, ‘ *Aa. ^^ . 
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4X-4-i-4w^5^ \Ùy j ijS' if^Aà 
l> pÜijüt^ ^«Xaw MXmS^ ««aaaIs» 

C A-AA. X ^tj o! c>âX^ 

aMI «^Uo j;t q-j1 AjsC ) 


^LOt ,3.AiÂÜl OUL.4ÆJt^ ^1 ^ B^y4jà 

lf»J ^ «XJLJI t-xüîjü‘^ KÙ^ÊfJ Ci^âSsJl 


^ ^jjÂiSkx# 


^ l ü» C.’^VwA.xUI 


4^5 v-^1 


Ai):ïK«i6 [i ^(:>jy xJj^à) ÜLi ^lj:> j2» t;U 


^1 J^l «X^,^.,, XiA^ Li»wl. â fc bUi 

(l»^)'c5^;-^ 4;>? ^ •>^j^ 

(J ^ ■ Q ' ^ Jj^ cix^wLaJS^ ^ 

3I ((:iJ>-f-^ C:5S->^ 4^!^^ ^ <-^1^3 

f’* J* f'^j» — ^^3— *[.?] A y, *A>. ytjlj-ük 

AXaxXJi jjI à>XM ^ AxXxMi^ ^ 52>L^i^ 
(5wâfc^<> ^ l^Uôj ^^.lA X XM ^ iSjjiJ *--’^»^t^ 


^ — * cal^j^Ül «JXij^ %:j»\^XinJ\ Ju2a>{ ^J^js »>s;C«^3. 

— I; — M Li. -- ï- Uà. — « aCIJs?. — 
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iÙy,KjjS“ 2s>^ 
I b viLU^ ^tîî^î 

AJiLxJS^ ^ ^baj W 

^-Cu^ C^ajIiSnS^ (j^^ ^ Ci*J»jS' ^ ÿ^jSj^S' L# ^JjÎ 

,„}>Âj <Xa#*^ ^ B^yJÇ lÂAal i^sS^ 

b :iU^! 

«X^!^ jj c3j^t (.K^b b 4 XJÜCmIo 

ub — ^ ^ 

l»jwii > <X32>^jjî {j^} i^bi» 1^ ^ byAAj 

(^7 j\ ^ (SLw to»»M4àS> 

CU««Mf L.A.44M ^ «X^Lv^ ^l^j^.AJO 

Aü^W b XiiXiM ^ ^lAX^jû/t 

*X-3 bü^Awj AS^ Ci ^ »»wî XàXs^ «Xj«X.^) &1i^<Xj^^«iCw 

jjIX-j ^««p 

Cj|^-. a fc» 5 <X*m «Xam àXàijS^ sliAw^b àîS^ 

L..fls:b-ijX«j 2(l^J^xI> 

0-jiXj ^ c;aj>I^>^^ oülS*" «Xa^ 

îjii» xS^ b A^ 


* iiitjS — * '^T^* — * -5 oJL^. — ^ ft^U.5^. — - ® t>wyj^. 
« JsJuÛ. — 7 j/". — 8 5U.>lÿ. « 3 JÔXÛ. ÙKÜ. 
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g iimjSü CA«à5^ ^ ^3'- 

^Ijjï b \j^ iS" v;;» rt} s^ 6 M Ut 4Xs>t 

i LwJLi^.Àw <XâaA>3 AÂaJ 
^ owLiS" (jSiU 
ü>^ (»^t:>yû3 1;) aS" aX^I^ 

«Xa«^ H.:xjula,» c;a.xx4U *X.3Lc slÂwJyij^^ 

j^.j^ jj !j 1 > \j 3 I ik>wdt [j.^] J.:^t 

P * 

«X»^ 4X111 iCm JI ^^ . «iMw»i*l > AaÀ^J ^ 4XJ 

jLS- 3^ b (l»t^ Ai\^^ (•JL) 3 Os-ii^ 

]^t4X«..« t^ 4X-i4X-.»4^ 4^\^4X-ij ^IS* t^ 

t^lS vilX»jo b :>t4Xj tj c5LW ^ 

^!^Uaa^ aS^ j|t püUjb cxiU SUj 

4X-i^LAv^..A^ l^îiX-j aX)^^ 

^^ b (,!i:a, 0*^ A^it 

b 4 XÂ 3 A^^^ b* CX^Î4X3^^lr^ j^Àjt 

0 — C-*<w« ^t i^^tiX.^^ 4 X«Cm 

^CA.4wIXjJ^Î JsJÔ^ J^ :il.^lj CAMiîxS^ 
[jy^ tiXiiiiji ^ 0jt CX&iXj AAifMit4)vS*^ 

* ^yCi . — - 4xx3i . — '' Ma: sLaJ^ij’ *sjlxjL5^ o*ww dIXd *5^ 

l^Î*> l^^yh yjtp .XA.^^4wi • ‘~ — ■ ^ <iaw<jg Ij . — ^ C^uwl^^ôk. . 
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g»jji^É-àta. i^jà^ iSjS^ ^C hjSièmS 
i:iA^4y^ jjjXj ^AJwUôû 

L <XwA 4 X 4^144 j^t ^ÀàMi *“ 4ii)w# 

x^jÿST *x«>*Xmü JIj^Xàmw# 0»d^â» ^ 

tw J '»i..»*>L. ifc i. ^ (i l . 'A, M» o ! 4X1 j (17 hj «XjaXCw 

l^AÂ (3^>l U ^ <-r^Aib j^A^jjtSlj «XajLa 

*X- ^ J& <J^ ^1 ^>^X> CAJL.MI ttUtiuL^MÀM^ 

xX.0 j^l ^ aJS^ < » ‘ »É,ii>» » j^ 3li ^‘’** ififc ^ «XJLÂi^I"' 

^JL« iXjL ^.Ju>*> 

|<Vm^3 uXjI^ ^ «XâJCS^ U r 

• *< **" '■-' "■ 

^LmA^ ci^) ^c;A^!4Xi^ 

!j ç^] J-Jûl â'^ ^ J* 

L» LiA-JiL.^ «-Kjî^ ^X/iCwlAiy ^ (jfj^y 

iXsjjS^ 4.^!:^!^ ÿS' (J^À^yj î ll(9 

c^^lüjMtixO ^.> Lâw^I L iCS^ 

j^LmâiÂ^àw aS^ pvivwl^x L» aS^ «x»>!4X^ <x>Îj^S^ 

^-5 *X-.MiL \1 {y^j^ 

^ 3 «x3ooImJ . ■— ^ *x3s>Uiiî oLsl 1 -* ® o*i>3) 

— — * . *— ® ^ yi . * CA4«! >6Ï^3 . ^ 1 

I^Uj. — * »x;iLô >éîLxï Jwiàl . — ^ ^l.> jS^.> 

— b vW ^jjiî;'^ . 



240 


MARS-AVRIL i894. 


* 0 ^ ^^ 3 ^ AâÈ^ a«im 3 aXâXj ^ ( 38 ^? <1^4 (j)i? 3 ^ 

4^a>s-<U^3 ^ 

b* yl<X-A-.^-i-.4^ ,g „ , À ^ 1 ^ 1 * 0^3 

I 3 |jjl<X-^ 3 --<« aXn-j^^m^ aX^LüT >L^ ,JL.. g ,<^ ^1 (J.^-^ 

<X«Â-jjj ** 4 X 33 MÜ 3«46lab. J^ 3 *^ 4X-MS"^3i»i6b>» 

^\j ]j ^jmS' ^1 b V^x^yi j\ 

KJ^ K^ î 3I3Ï 

«kjlS^ 04i>i aJ ji^ ^ \i^ iX>Â.f^^^ 3 » ^“^ I 3 <Xjîiib 

b ^ b ^ 4 XââXj 

JoU^mL» ^c;»^Lx^ 3 ^ 04x 110^3 o^Xâh» ^bl ^3 

cxAtf^ ® jAÎÂjitf^3 ^ t.1^1 i3bii.jl 

^liXi^ If «Xj^Âw ^ 3 b 0 ^î 3 I pLi ^Lc ( 33 *^ 
ii)^ <XââS^ «XàCiI «J*^ 3 *^ AiCb# 4 ;|Iaj 


Lj\fj\^ «XÂ^ 33^ 3^3*^3 4^<àm 

^«XjI^^ il *y»jyj*i^ «xjcam^I^^^ pbLc^ 4 J)Lm®Î3 

A^w73 4X.33^ ^lj^i_i&LM4M À ;^>\j 

*4^-^ ^ v,Ai<g 


->3 pb^I I3 U» pVCAwlâ^J 


‘ O^A* 5^. — a ^ ^ ^1^. _ 3 ]Vf ajoute : 

j<»y J^ JÜ3 t4a.abj>3 ^1 Ai. — * l^Âjy — ** M 

ajoute : c>>ix^. — ® ^ c^laCpl c>ljLo) 
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jij JsiSi «iUtf (i8 a) 

ytt^ 4Ki«>wM cX^ 

\j L.«m 2^L ü’^ b 

cakui^^ ^Â., g ,3 AXijUiJ cms^ yj^‘ 

jt 

i^Lwvi^L cx;>^jij (ü^) a5^ 

awi -^(.Àj! iû^y *sjS^ 

«XâjLc L ^JMJ..J>-'^ ptXk. j«^L iiZKASj 

<3^^ <*** I «X3^^ I* 

J)' (S>J^ 

^ 0^1x4 ^ ^cwki {y^') 

J—}j—i3 ^ ■■•»■ " * J ^3J u'~*— ^ pj* piJ 

^ ^ pVw _J (y_j^ljl.*.fij) 

ylyo yv**î>UI <^1) L Aj CI aS^ 

^] b 

^l.JC-*«^Lill?j| b L-^ î Jjî^ (jb?" b 

jl^ oi-«.t »iXj^5"j^ (:H*^ 

pv-T^ M (c*-«.l) y U^ 

^ J^jj <^1 JsÂ.. * ÎjJ. — ^ O-CWMi, * 1 ~— 

^ I ^ykM, — - « J ^. — 7 
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é 

0^4^ jt X5^ c:A.AMii) (c^î^) J-**» Ut 

^l&^t ^ \j U ^ ^ 0^ 

1^ (j^) 

^j^Owi-^Lr^-S" j\ji <S^J3 

(J)b Ut ^»X-.>^LA-#fcw^-i L|*XJ6 j ^]j^ 3 (J^Pty^ fj\^ji^> 
i. U c u **wL^3 ^L^iÀju.^ (;)by^ OAJMh»3t 

<XH)3 <SJ^y^3 (ir^h (ph) J^^3 

:^^t j#^ <SJ^ . 

xJ^m^\ j\ i>4>w^it Ui ^Ui»^w^ 

^Lp^^LmIM^L <^t^tjjl CX»«4>wt^3 Uio-y)! 

• />%^ 

^t^i«Ji t^jUiwi^t t^U t 

^ ^) Aj *X^t Ja^^! ^ U 

xi U^^^ ^J‘^3 

T 

xJS^ O kaMwüt ut Xii^^ Xi^ XiU^^ jflit^^L 

yLi*^ Cy^iiAÆ.rtfc^ ^U»/o 14 Âa.^^^X^.> b U 0V^ 

x-w 0*,îj^ x^j-ü^ xS"^ ou.*m\ ^t ut :>jti 

X.4kJK-lat jjl «XavL tjU 4 X^ 3 1 U (JV^ iivÀib 


^ (üjXî^l ^ *€^ 7 ^’ — * G^Kie^. — ^ ® üU^ 

ctMwL* 0 '^^^ y^.'^ c5U*‘tï^3 * — ^ • “~“ ^ ^ 

5 c:)yÜM. — ® Lj i^5". -— ® {jrt^') X-A-iJ-S^^) 

0 ^) c 5 ^ Xm . 
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pUls AXilÂJ^Ut 

Ix. aK^ (Xâa 

^ C:ku*À^^ ^ q LaIâÜôL 

L ^aIaAI oÀJU^ 5LMi.iL ,X.Æf 

Çi’LâSpt 5^Ui^ f^*yy2ky> 4»«uki»L«9 

c:a,.<\.a.,P (^[^3 4;;^L^ ^ IjU ^ 

^iLiûil o»M yA . :w yU;ut (jLy»^jSl^ ouIâj^ 

U» Jjl bjmmmrnA ~ ^ *X---Â--JL-Àlli! ^ Jj L OUU^^iMÂi 


1^ U» Ijss® i 0 ......iIj 


éy^mJ 4 y>m/ÜkJ i^K Jéf^ AS^ ^JUliifflfc. (J^^V 

A-Xlj) jt «>W4>s^^ j^AâJL* aS^ 3R 

L ii^...i J ol - A Mi\j>. 3 ! AJ5^ (^L ^«XAÂiMi 

c:.Vii émm> li^S^OsP ^îSS^L^ 

ji\ L ^ L?^ ^ A„1j aK**»:^ .ilXtS 3^ L 

|it>. - . A p n >l3 4X-Â,^..^ ll■ C„ l. '» 1^3 ! aS^ 

< i. 7 a. C i l ] a^ J<>.À il m i mf jjy J3J^^ lyy^yJSiiX^ 

jyli>0mJy^ Aj>Lm# iLc^M^ «X^I^^Xxj ftLâkA^*^ 

ygi*». T^ ^V’^i>jl(i aXAC»! 


* ji! 45. — 2 __ ;» ^ _ 4 _ 
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iSm^i^^rnâm- Cÿ». J IÂiP ^jîXSlà^'^ |jM«f^J^.âk>> 
^ jtj^j ü3^ ci^-kwl 

<3^ ' ^l^iiiiiiafca^ ^l^«)VA^44(! *yj^\ 

iC ^ ^Lâot ^ «XiXi 

^ A m ^l^ 1 I aXixJCj ^t^L) 

A .dwi» AiX^InAj^ *X^Iaj pt^yxii ^biîol 

aJ 5^ 3âN^ 0"^3 3^ [^1 ^ (jbftLi43l^ 

**— «X,^<i.> AaX^ 

c/^ <Xj *X-W ) ^^^JsAâHAjl O Ô^ 


i^Ur jjjjl^ b (19 ^) 

j,j,j ^LX^. (^•Xx-a-b Ai v-Âjiy^ 5^3^ 

*— b* ^ cx,^Uji 


(:r-^. 




^S'om^T j^jü (jw« {y€^ AS^b«XÂXy! 

^)jj! (J-* c;x^l^* jiXi |<\iâA (j^l 


oXav vîXxj aS*^ (S^ 4^Md j^VmS^ «>>11^15 


* M ajoute : j.^ U — * vW-* 7^ owi?. — 

OÔ^^X» ^JCmm* (jjIJO. 
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' ifjS^ 3ü Uii cîk,? ^ *x<îLj|jc.^ ^ 

jJS]^ 4X.^L jjJÎ iX-Mîlf y O vXAtfl i fc. 

jt j» - A -A„â gy <^aâa»# -îiSï^j, 

A S ^ C .X tvt C AAyt 

SLi-M A^ y^Urfl-ih 3 

j|\^-j Q ^Sni I ifS' *XjL ^ ^ià iiS’ 

(j^ A-S^ ^üiLàwo ci%.i^4XJ^^ ^5^ (j^ c;A. ii ^4 Æ j^ 

!^‘ A^iîjj^ jÀjTj 1^* 

^ ^ .V^ A aS^ AamOiX*)) 

JIa> 1 y Aj^) 

CX_jL.C,X Jwo) 1^' tfLàJtN^Av 

cx«C.Xj^^ aS^ «X^Ia^ 

{j\j>^^j^ ^ aXj! L ^jS «Xa-io L^âJô a3^:^ 

:>y^ JUa» 

(t,^J? J. 

iSy^ "^ ^j\ ifS" 

(üL^-?-?) ^"**^*^ / «Xaw 
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,4n>»^ OaX^ àXjSù^ 

an nXi»iÉi I Mil j| o^ 3L) ^ Lâs^iXj 

j:^ KS^Vk,r^ L^bu^ âbsÂ^ 

jIé,.,^., „^ .,^j^ jjô^. JU#j!y5jL^ 

^ CX-Â.LmI IOsHHÎ (^9 ^) 4>W5>*X^ 

«J Lui ^ ^ ^ j'6-v 4>uüluu^ U b 

«Xi^Lj^ ®b Ci)b^ c,^''*^'*^ c^ *xx3 

xS^ ^^JLj^Vêu ^Uax i^L^vii^b 

CiX««L)tJûuilj^ ) J^! CL>^bjl iXÂawb jÿ! «Xju 

^^jûiiùi» J j^t f j /^ k j^ cjii» 

«JLu» 

<X» I «Xj ^ Lij * » ^ f*^**"^^ cAù^ Luaj (^bs^3 

^ (^î?^ <XA.juiuAi> b» àS^ ^ b^b 

:>^> (jj^ 0-aJc^I; 4gLuii»b b ^ b 

^b”*^ b yù ^ ^ C;^b 

JL-uu ^ij^-jîû jjî Ci<jL^ iXjy» A^ ! x>^:^>b <xiLcr jLu» 


‘ 2 *x^ .XjtX^ . pLti^jÿ . ^ tXXJLûi J^«Ajâh. . 

•’ o^Xi. — '' AÎJliio ^ 13 . 
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(îM—iiiiS^ OsJh^LâiJC) ^i : ^Aaêè^ y ^i jJ!^ 

CX^t «XjI b yJW iX^^XJU^ 

CXiMAj) 4ix]^a»^6 ( 2 ^^^ JjÏ ^ 

«Xjb |t(\AS^ «Xji (s}j^ ^ 

b I^^LÂ-j j^\ yS ÿ^ 

y^ tsy^ iiS^ cîbj^ cx-*«Xih- 
f^jLxSi^ ^LülJI 4>ôt if>xkS^ AS" 4>ot 4X^Jw ^ 

m 

b-^ ‘^^'^ 3— *3 wtL ,Aié « .m X , j ( 3 * 6 ^ (j^ cxil^ (*)î 

«■'x.., t L A . 1 .1 >^LjLx«i! <^Ijüü 1 «1 ^ uibÂ^^ 

iSjS'jO^^ Uâj^^ ^Î^jkS^ aS^ ^î*x^ 

<JS» mdwb ^LJCmAM ^ ^ 1 «iXiLi^O^ ^ ^ 

ONmJLJS^ y*ysm^y La£13 «3wÀûL «««aAIo^ j-<;jj| .jlJk3 

cx-3^pjS^ cj*^XId ^l^y9 

J AILJÛ jji y.J^S.Uti i^mkml/Diy y «Xj> (^b 

X^5^-S^ t^ 3^ cxàh^^ CXAk^Lw^ 

('-^0 a) -Mi »^3 (3^3^ cxÀ»^ JsJCii ^^J)cC.M t0^?^3 

3^3 ysXjM-mAy ^yMà Aa^wmjwAS^ 

(jb-^ ^^Lmi«w« aILa 3 c> j-sb j5l^ OsôL» \b 

* ï i 3-<5Î . — I 1 tiLx^^ . 
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*>r M^j 

kS" [^CA^lC^jj5 

Cam^I^ c#Awi^«Xi4 pb OjJ ^^il^LiMâb 

‘T 

f«x!âh. A Id.*^ l« ^Lma.3^1 


^Cjl>o l^^î ^} aX^ J^)3J 

<j^,.A..r^ wiL-L-* os-g-j^Uu^ ^ *y>*j^yj 

e)[;^ {J^J^ )' ^ 

4^ J^J>J 4 5 J; ^ ^1 CX->»4XJ|^^ ôsJJk^y^ tfUw 

<ii>A.4 Uàij»^^ «X3 ^»^^.a«im 

«X— 34 X-ÂW (o^Jl ^ t-«<taA**S^ ^î êCS' *X^^ 4^b^ ^ll^ 

(W. 

I^L»^<X-j^^ ^büCgl «XJLXâS^ «XJüC.^ ^Î 
^iL— -A-Jld cx.^ L .IMA». 4 j »Ai l i . 3 J^j^ «Xh^l^M^S^ ^«Xj ^ ^juL:^ 

I^^^.JL.,Mt xXjtjL^X^ owmI^ (^^Xj ^ (j^4Xj^ 


^jjüLr^ ^J^aXj j^l aILm 

4^W.Alii)3 4lL..^ «Xjl^yS^ 
b ^ymjÇ 4;^CmMa.j1^X3 CaJaX..-^ Îj^Î 


î loik. I.4. 
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^Lammw» ^UjI c a .wI> {j^j4 

«xjiX^^wiA^ ^1/^* ur^j ^ ^ 

iii X! ^ H *> J l txJl 4i!»Ai'j ^ 

^culjLJt^ jt «X-j^l J^^Kjb ^«kJf ^ 

(S^J (j)>*J>J 

(jj-^>J 45-“ 5^ 

^l..*<L u*^ ^^tXjL: ^ 1/^ ^\jC»4> ^A l g> 5^tyj5LiM^ sIkCm aS^ 

(jî jiji ^j^t.afci. pî^S^AkS^ 

’jy L>^ 

pL*. (5^*5 (jjJ-éj lyj 

. UüUf JU^yj CU^awJ^ ^yKjiié 

Â-^ J«X_Ji ^^Ü£U%bJ 

^l^wJf «X^ l^ AÂ^ (Jî 

P^AawJI^ c:AAwLaSiX>l b ^(-A)tl\ 

^LaLa^.. A. If^ & lÀiÂ. t ÂAA,. -^ (J!>^ |•<Xjî_JÂ- ^J^ÂÆV 

^ n^yc - T a en réalité »4>^yü, correction incomplète de »4>^' ou 
III. 17 
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3 Î 4,«4.4^JL3 jioXiMj 

^juS^ ^|| ■ »<»l iM % ii# aS^ <X jUj^ AâÎLh^ 

5 à â'jj’ 

«XJLç ^!<><ô^ii.iw 

( La suite au prochain cahier^ ) 
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TRADUCTIONS DE L’ARABE, 

PAR 

H. SAUVAIRE, 

CORRESPONDANT DE L'INSTITUT 


PRÉFACE. 

L’ouvrage dont nDus ofirons aujourd’hui la traduction^aux 
amateurs d’ëpigraphie et d’archéologie musulmanes est entière- 
ment consacré à la ville de Damas. 11 n^ pas sans doute l’im- 
portance que présente pour l’Egypte et surtout pour le Caix’e 
la Description que Maqrizy nous a laissée, œuvre colossale, 
source intarissable de renseignements historiques, archéo- 
logiques et géographiques , à laquelle ont puisé nos plus grands 
orientalistes, depuis l’illustre S. de Sacy. Ebn Doqmàq, le 
maître de Maqrizy, nous a légué aussi une description de 
Mesr et du Caire , partie qui subsiste seule d’une œuvre im^ 
portante que le célèbre historien paraît avoir ignorée. 

Il n’a été entrepris que des traductions partielles du Khétat, 
Ce travail de longue haleine aurait dû tenter un groupe d’ara- 
bisants et serait venu occuper une des plus belles places à 
côté du Dictionnaire des hommes illustres d’ebn Khalükàn , des 
Prairies d*or de Mas'oûdy, des Prolégomènes et de ÏBistoire des 
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Berbet's debtt IChaldoùn , des Voyatjes debn Batoùtab, et 
autres. Mais ce quina pas été fait pour les deux gros tomes 
de Maqrîzy pourra Tètre plus facilement pour le vSume d cbn 
Doqmâq, qui comprend en tout 3 63 pages seulement \ 

La traduction qui va suivre a été faite sur le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, supplément arabe n” 3788, dont une 
copie intégrale , sans nulle variante , se trouve eu la possession 
de M. Ravaisse. Deux manuscrits du même ouvrage existent 
au British Muséum : l’un (or. 3 o 35 ) semble conforme à celui 
de-Paris, car il contient les mêmes fautes de copiste; l’autre 
(add. i 8533 ) paraît beaucoup plus correct. 11 est date de 
l’année 979 de l’hégire et ast d’une très line écriture ix la 
turque, se rapprochant un peu du ta^liq des Persans. Enfin la 
BibliothcHjue de Vienne en jiossède aussi un exemplaire , du 
fonds Kremer^. 

L’auteur, S\b(l El Basel el ^elmawy, naijuit en l’anixée 907 
de riiêgire (Comm. 1 7 juillet i 5 oi), puisque, corSme il nous 
l’apprend lui-inéme (P 4 o r"), il éU\it âgé de quatorze ans 
en 921. C’est à cette époijuc qu’il prononça sa première hhot- 
beh (prône du vendredi), en présence de son père et de plu- 
sieurs émirs. Quelques-uns des assistants liiii firent des cadeaux , 
en l’engageant vivement à se consacrer à la prédication. Mais, 
bientôt après, la guerre qui éclatait entre les Mamloùks Cir- 
cassiens et les Ottomans obligeait sa mère à se réfugier à 
el Qar'oûn avec sa lille et son gendre , qui était originaire de 
cette localité, 'abd el Bàsel revint avec eux à Damas en gsS 
et, deux ans après, par suite de la mort de son père qui s’était 
démis de ses fonctions en sa faveur, il devint le prédicateur 
attitré de la grande-mosquée. « Ma barbe avait poussé » , dit-il. 
.Son père était le cliaykh Cbaraf ed-din Moùsa el 'elmawy, 
l’un des principaux témoins de Damas charges d’éciaircr la 

^ Nous devons rimpression du volume d’ebn Doqmâq, publié en 1898 , 
au zèle éclairé de S. E. Yacoub Àrlin Pacha, Ministre de l’iostrnclion pu- 
blique en Égypte. 

® Je liens les renseignements qui pré, è lent de Vobligt'anee de 
MM. H. C. Ksa et Max van Berchem. 
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religion du juge ^ la véracité de ceux qui r éludaient témoi- 
gnage ; ce» témoins juridiques portaient k npni de mù^addel 

'abd El Bâset dut atteindre un âge as.sez avancé , si l’on tient 
compte des dates qu’on rencontre dans son Mokhtmar, S(m 
continuateur, le chajkh Mahmoud ebn el Sidawy, ne nous 
donne pas la date de sa mort. 

Le manuscrit 3788 estasses fautif; l’écriture, bonne dans 
Ja première partie, devient très mauvaise ensuite. La fin est 
pire encore. Les trois copistes nous ont Jaissé leurs noms. La 
copie a été achevée le 1 1 djoumàda 3** de l’année 1285 (sep- 
tembre 1 868 ). Elle est donc toute njoderne. l^lle se compose 
de 43 feuiUets. Les fautes dont est émaillé ce manuscrit, le 
seul que j’aie eu à ma disposition , eussent rendu mon travail 
bien dilTicile, si M. Sebefer, de riiistitut, le savant orienta- 
liste qui administre l’Ecole spéciale des langues orientales yi*- 
vantes, n’était venu à mon aide, avec son obligeance accou- 
tumée, ed- mettant à ma disposition — qu’il me permette 
de lui en exprimer ici toute ma gratitude — le précieux 
manuscrit lui appartenant, unique en Europe, qui contient 
l'ouvrage dont ^abd El Bâsel a tiré son Ahrc^é, le Tanbili et- 
tâleh ou irchâd'ed dârès par Ahoul mafàldier Mohiy ed-din en- 
No'aymy [on en-Na'îmy). Le manuscrit de M. Scbeler, d’une 
jolie écriture courante moderne, très nette et facile à lire, 
n’est pas e\em[>t de l’autes de copiste. Mais les erreurs des 
deux manuscrits se corrigent les unes les autres, si je peux 
m’exprimer ainsi. J’ai d’ailleurs adopté de préférence la plu- 
part des leçons ([ui m’étaient fournies par en-No'aymy. Outre 
les biograpliies des professeurs el autres personnages, cet au- 
teur nous donne parfois des détails topographiques suppri- 
més par 'abd El Bàset , qui se borne , en générai , à emprunter 
les citations d’ebn Cliaddàd, sans presque jamais le nommer, 
et à reproduire à l’occasion des extraits du Dictionnaire biogra- 
phique d’ebn Khâllikân. En-No'aymy, au contraire, puise à de 
nombreuses sources ; sous sa plume reviennent à chaque 
instant les noms d’ebri Katir, du fils du qàdy de Chohbeh , 
d’ehn Chaddàd , d’o^-Dahaby et d’une foule d’autres ebroni- 
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qtieurs ou ftntovirs ée biagripines. Hâdji Kj^a lifib , en mention* 
nânt son ouvrage, javec ï Abrégé [II, ÿ* ^^"7% n indique pas 
IMpoque de sa mort , non plus que celle de El Bâset , 
qu’il ne faut pas confondre avec son homonyme 'abd El Bàset 
ebn Rbalil , le banalité, mort Tannëe 930 de l’iiégire. 

En-No'aymy fut un peu le contemporain de l’abréviateur d u 
Tanbtk et-tàleh» mais il le précéda de plusieurs années dans la 
tombe, puisqu’il arrive à l’auteur du Mokhtasar d’ajouter à 
la liste des professeurs des noms dont le premier ne fait pas 
mention. En parlant de Taqy ed-din Abou Baki% connu sous 
le nom de fils du qâdy de 'adjloûn, qui résigna sa clmire en 
895 , le premier fait suivre jcette mention des mots : « Que 
Dieu le conserve en vie î » * ' * 

Un autre auteur, Mohammad %bn Cliàier, mort en 764 
s ”” ' • * 

(Çomm. il octobre i 36 a), nous a cènservé dans son grand 

ouvrage intitulé ^oyoân ct-iawânkk (les Sources des Chro- 
niques) d’intéressantes notices sur la topographie de t)aiïjas. 
On en trouvera la traduction à la suite jie celle du livre d’el 
^eimawy, bien que, eu egard à Tordre chronologique, elle 
eut dû la précéder. ^ 

Viendront enfin quelques extraits du manuscrit arabe 83.3 
de la Bibliothèque nationale, contenant : 1® ToJjfat el anâm 
jifadâîl ech-Châm, par Chams ed-diii Abaul ‘^abbàs Abmad 
ebn Mohammad el Bosrâwy, et 3® Nozhat el anâm Jï mahâsen 
ech'Châm, qui a pour auteur Abou’i baqà ^abd Allah ebn 
Mohammad el Badry, ed-Démachqy *. 

Quand on étudie les traductions faites par les orientalistes 
les plus éminents tels que S. de Sacy, Quatremère , de Slane , 
Defrémery, pour ne citer que ceux qui ne sont plus , on est 
frappé de l’impossibilité où l’on se trouve de reconstituer 
sûrement en ses lettres arabes un nom propre, par exemple. 

' Hâdjl Khaliiab mentionne Je premier (U, p. 2 23 ) et dit quil ffl!t com- 
posé en ioo3 {Comm. 6 septembre i59i);lc second le fut vers Tan 900 
(Ib., VI, p. 32.3). Cf. S. de Sacy, traduction de 'abd El LaÜf, p. h'j/i , et 
Quatremère, Mnmloûks , II, 277. 
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Cet inconvénient m a amené à aidopter un sy$tème de tran- 
scription , grâcè auquel » ce me semble , toute confusion de- 
viendra impossible, en permettant néanmoins aux non-ara- 
bisants de ne pas j’y arr^er. 

Tout le monde sait que certaines lettres de l’alphabet arabe 
ont leurs équivsdentes en français ; mais il en est d’autres qui 
ne peuvent être représentées exactement qu’à l’aide de signes 
de convention auxquels le lecteur doit être préalablement 
initié; car chaque traducteur a les siens. Voici ces lettres ; en 
regard de chacune d'elles figure la lettre de notre alphabet 
servant à la représenter au moyen de l’un des signes auxquels 
j’ai fait allusion \ Quant à la lettre l’usage le plus répandu 
parmi les orientalistes (et le plus logique) est de iatraduifé 
par une espèce êj! esprit ruée des Grecs (')» rappelant un peu 
la manière dont les Ai^és la prononcent. * 


T, f, 

S = i>j ^ dj. 

é-Khi kh. 
d. 

= Ch , ch. 

— 5^ ?• 


j.==D,d. 
b = T, t. 

= Z. • 

^ = Gh , gh. 
j = Q. q. 

^ =r W, W, OU. 


Les voyelles .sont représentées comme suit : 

. par a, quelquefois <?. 

^ par o,oa et rarement eu ou u. 
par é, quelquefois i. 
l_jL_ par d. 
par ou. 
par ( ou y. 

5— par aw ou aou. 
par ay, 

* J*Texcepiion du ^ , du ^ , du du et du^ , qui n’en ont pas besoin. 
— Je supprimerai le plus souvent les signes distinctifs du d, dansqàdy; 
du h, dans hanafltc, hanbalite, ou Hadjy, et du Kb, dans Kb« ou 
Khalifah, Khallikân ctchaykb, qui reviennent si fréquemment. 
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L’ABRÉGÉ DU DiRÉ5“ 

PAR 

LE CHAYKH 'ABD EL bIsET EL ‘ELMAWY. 


(Fol. i v°). Au nom Dieu clément et miséri- 
cordieux ! 

Louange ^ à Dieu , le ipaîfaio de Tunivers. Que la 
prière et le salut soient sur notre seigneur MohJaim- 
mad, le sceau des prophètes et des envoyés^ sur sa 
famille et ses compagnons , bons et purs , prière et 
salut jusqu’au jour du jugement dernier. 

Or donc , ceci est un petit livre ^ dans lequel j’ai 
abrégé l’ouvrage intitulé : Tanhih et-tâleb ou irchâd 
ed-dârès dû au très docte Mohiy cd-dîn Abou’l ma- 
fâkher en-No'aymy, le châfé'îte, que Dieu lui fasse 
miséricorde ! 

Je l’ai disposé en onze chapitres [hâh) et une con- 
clusion ( khâtémah ) 

Chapitre 1. Sur les maisons (d’enseignement ) du Qor’àn. 
Chapitre II. Sur les maisons (d’enseignement) de la tra- 
dition. 

" C'est le nom qu’on donne aussi à Damas à cet ouvrage. ^ 

^ Je transcrirai en caractères plus gros ce qui, clans le texte 
arabe, est écrit à l’encre rouge. — Les chiffres renvoient aux notes 
qui figurent à la fin de chaque chapitre. 
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Chapitre IïI. Sur les madras^ (collèges) des imams chà- 
fë'ites. 

Chapitre IV, Sur les madraseh des imams hanafites. 
Chapitre V. Sur les madraseh des imâms mâlékites. 
Chapitre VI. Sur les madraseh des imâms hanbalîles. 
Chapitre VII. Sur les mcÊraseh des médecias. 

Chapitre VIII. Sur les khânqâh (couvents). 

Chapitre IX. Sur les (hospices). 

Chapitre X. Sur les zâwyeh (chapelles). 

Chapitre XI. Sur les fwrèeA (mausolées). 

Conclusion. Sur les djâmé^ ( mosquées - cathédrales , 
irrandeâ -mosauées ) . 

J’y ai ajouté des choses importantes”. Li est de Diôu 
que j’implore l’assistance et la direction vers le droit 
chemin. Il me^^uffit. Quel excellent procureur ! 

" Le ms. de Londres Add. i8335 ajoute : Mais, à cause de leur 
abondance, j’ai renoncé, -si ce n’est rarement, à les indiquer. 
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CHAPITRE PREMIER. 


SUR LES MAISONS (d’ENSEIGNEMENT) DU QOR^ÂN. 

La maison la ioiaydariyeh^. — Au nord de la 
ïnàison( d’enseignement) de la tradition la 5 a/far^,A, 
aux QassâHn ^ (les fabricapts d’écuelles). Elle fut con- 
struite par le qâdy en chef Qotb ed-dîn el Khay- 
dary Abou 1 kbayr Mohammad ebn Mq^ammad ebn 
*abd Allah ebn Khaydaf, ed-Démachqy, le châfé^te, 
le hâfez^, l’année 878 [Comm. 29 mai liyS). Il 
lui constUua des waqfs très producti|s ainsi qu’à 
[sa]® üirbeh, ‘[contiguë à la Mandjakiyehl^ (située) 
au quartier* de la mosquée des Mouches , et 5 d’autres 
établissements®. Né à Damas en l’année 8 2 1 , il gran- 
dit orphelin sous la tutelle de sa mère, apprit par 
cœur le Qor an et le Tanhih travailla à acquérir ia 
connaissance de la tradition et étudia la jurispru- 
dence sous [Taqy ed-dîn] le fds [du qâdy] de Choh- 
beh et autres. Il est l’auteur de divers ouvrages 
parmi lesquels sont les suivants : Les Classes des Châfé- 
Htes^^, un commentaire de YAlJiyeh d’el ‘^irâqy^^ et un 
commentaire du Tanbih. En fait de fonctions, il 
exerça celles (de professeur) à la maison (d’ensei- 

® Je placerai entre crochets les passages fournis par le ms. de 
M. Schefer ÿ i-JUaJ! 

' Mahalleh. ‘ 



gnement) de la tradition de m/M (pm 

cureur) du trésor public» de secrétaire de la Chaii- 
cellerie et de qâdy des Châfé'îtes. Hmounttiannée 
Sgi {Comrn. 5 décembre 1 488) et fut enterré [dans 
sa turbeh] au Caire. 

La maison (d’enseignement) du qor’ân la Djaza- 
RiYEH. — Quelqu’un a dit qu elle était dans la rue 
de la pierre Elle fut constituée en waqf[en l’année 
834 ] parle très docte Mohammad ebn Mohammad 
[ebn Mohammad ebn Yoûsef Chams ed^dîn] ebn el 
Djazary, ohâfe^îte, professeur de lecture qoranique 
et trâditîonniste. Il naquit [la nuit du (verfclredi a») 
samedi 25 ramadan de] l’année ySi {Comm. ii 
mars i35o) à Damas, ou il étudia la jurispmdence 
el s’adoni|a à l’étude de la tradition et dés [différentes] 
manières^ de lire (le qor’ân) , sciences dans lesquelles 
il se montra supérieur. Il fut désigné une fois pour 
la charge de qâdy de Damas et son diplôme fut écrit 
par 'émâd ed-dîn ebn Katîr; puis un accident étant 
survenu, il ne fut pas achevé. Ebn el Djazary se 
rendit au Caire à plusieurs reprises. H avait de la 
fortune et de l’éloquence. 11 mourut [dans les pre- 
miers jours de] launée 833 

La maison (d’enseignement) du qor’ân la Dola- 
MiYEH. — Près de la Mârédâniyeh^’^ , [au pont blanc ^ 

“ Le ms. d’en-No'aymy donnant les dates en toutes lettres, ce 
sont celles là que j adopterai de préférence. Elles sont indiquées en 
clnlFres dans le ms. de abd El Bâsct Ici l’année est Sa3. 
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au côté oriental de lavande rue qui y mène], à la 
Sâléhiyeh Ile Damas. [Elle renferme la turbeh du 
fondateur,] Elle est connue. Elle fut construite par 
le Khawâdja^^ le rays ech-Chéhâb Aboul Vbbâs] 
Ahmad ebn [el madjlès el Khawâdjéky] Zayn ed^-dîn 
Dolàmah ebn *ezz ed-dîn Nasr Allah , el Baghdâdy, el 
Basry, [un des notables Khawâdjéky s de Syrie], el 
constituée par lui en waqf Tannée 8/17. .. 

. Je dibai “ : « h y institua un zmdm (directeur) ::vec 
Un traitement [maloûm^ de cent derhams; un gar- 
dien [(jayyem) avec un traitement pareil (fol. 2) et 
six faqîrs étrangers émigrés, occupés âlire le qor an , 
oX à cha'cim desquels il était alloué trente tlèrhams 
par mois. L’iinâm organisateur établit, entre autres 
clauses, quiin chaykh serait chargé de faire lire le 
qor an aux susdits et qu’il recevrait pour cela une 
somme supérieure de vingt derhams au traitement 
fixé pour les fonctions d’imâm; qu’il y aurait [dans 
l’école située au dessus de la porte] six orphelins, â 
chacun desquels il serait également distribué chaque 
mois dix derhams, el placés sous Ja surveillance 
d’un chaykh jouissant d’un traitement mensuel de 
soixante derhams. (11 y avait encore) un lecteur d’el 
Bokhâry, pendant les trois mois, avec cent vingt 

Comnie on le verra au fol. 4 1 , les remarques faites par 'abd 
Kl Bâset sont précédées du mot otS «j*ai dit», que je traduirai 
par «je dis», et celles que précède le mot «je dis», que je 
rendrai par «je dirai», ont été ajoutées à ÏAbréi/é, par le chaykli 
Mabmoiid ebn Mahmoud ei 'adawy. — Cependant ici , tout ce qui 
est relatif à i'imâm , au gardien, etc. , se lit aussi dans cn-No'aymy, 
mot est donc une addition maladroite du copiste. 
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derhams de traitement, un nâzer (inspecteur) dont 
le traitement était fixé à soixante derhaii'à par fois 
et un agent Çâmel) rétribué à raison de six cents der- 
hams annuellement. [L’organisateur] fixa une somme 
annuelle paréîlle pour Thuile ; cent derhams de chan- 
delles pour la lecture de! Ddkhâry et la récitation 
des prières des nuits de ramadân [tarâwik); pour 
ceux qui étaient investis de fonctions, quinze rails 
de hahva , et deux brebis destinées à la fête des sacri- 
fices; pour chacun des orphelins, une robe [djeab- 
beh) ‘de coton, une chemise de meme étoffe et ùn 
mouchoir. 11 institua aussi un lecteur de leçon reli- 
gieuse ( miâd) le mercredi de cliaque semal^ne , avec 
trente derhants par mois. Une clause imposait aux 
fonctionnaires (de rétablissement) Tobligation d’ap- 
prendre par cœur, matin et soir, un*Acz 6 ^^ d’ebn 
Daoud, qu’ils devaient réciter après la prière du 
matin et celle de l’après-midi {"^asr). C’était l’imâm 
qui devait faire la lecture d e! Bokhâry et était chargé 
de lire (le qor’ân) sur la tombe du fondateur. Le 
gardien était à la fois portier et momdclen (celui qui 
l’ait l’appel pour la prière). » 

C’est là ce qu’a mentionné ebn Toùloûndans son 
livre (intitulé) el Qalâïd cl djmvhariyeh fi tarikh c.v- 
Sûiéhiych 

Ensuite (le Kh awâdja Ahrnad) mourut le iS*' 
nioharram de l’année 853 (ï 3 mars i/ 199 )» âgé 
d’environ quatre-Anngls ans. 


" Notre Icvtc dit le i5. 
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Le premier qûi exerça dans .cette maison lesfonc- 
lions {imâmeh) et de supérieur [machilAah) 
fut Chams ed-dîn el Bânyâsy La lecture damiâd 
fut confiée à Chams ed^în ebn Hâmed. 

Un auteur raconte ainsi la cause de' la construc- 
lion de hiDolâmifeh: ïéKhawâdja Ihrâbîrii fach'arîte 
ayant édifié au pont blanc upe madrîiseh qui n’avait 
pas sa pairie et où il avait*» fait faire des cellules 
(khalàwÿ), un homme de la société du KhawAdja 
ebn Dolâmah lui en denyinda une par l’intercession 
de%e dernier. Or il ne lui donna pas la ceHule*qu’il 
avait sollicitée, mais une autre qu’il nVccepta pas. 
« Dis^u IChawâdja , lui répondit le Kh awâdja Ibrâ- 
liîrn, d’édifier une inadraseh pareille et de t’y con- 
struire une cellule comme tu la désires. » Gelté ré- 
ponse fût portée , à ebn Dolâmah et la" nuit ne se 
passa pas qu’il n’eût tracé l’emplacement et pris les 
mesures de son école. «Je n’ai voulu par là, dit le 
Khawâdja Ibrâhîm, que l’exciter à faire une honnfe 
œuvre. » 

La maison (d’enseignement) du qor’An la RéciiÂ- 
’iYEH. [Dans la rue des Khozéites , au nord de la 
l^hânqâh la Somaysâtiyeh , à la porte des nâtéfânyin^^. 
— Elle fut construite, vers les àoo, parRéchâ ebn 
NalîP^ebnMâchâallah, AboulHasan ed-Démachqy, 
professeur de lecture qorânique. Il naquit [à Dârayâ] 
vers l’année 3^0 ® et mourut l’année ààà (Comm. 


r Nolrt' lexle poiflc 38o. 
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3 mai loStî), Il que Dieu lui fasse miséri- 

corde ! savant dans les différentes maniéfes dj# lire 
le qor an et particulièrement dans celle d ebn "âmer 
pour laquelle il était considéré comme méritant la 
plus grande «!«>nfiaiiice. (La maison) elle-même a dis- 
paru ei a été eo§iobée dans une autre. H y A appa^ 
rehce queik^’est YÏJ^nâî^eh, qije construisit le qâdy 
en chef, de Damas, Cbams ed-dîn [Mohammad], 
fils du qâdy Tâdj éd-dîn [Mohammad, fils de Fakhr 
ed*dîn 'otmân], el Ikhnâÿ, le châfé'îte; il y fut en- 
terré [en radjah de] Tannée 816 (Comm. 3 a^îljü 
i4i 3). [La porte de la khânqâh la Sorncx^tiyeh 
était autrefois ki ; puis , sous le règne de S*âdj ed- 
dauleh Totoch et avec la permission de ce prince, 
elle fut transférée au vestibule de la grande^- mos- 
quée omayyade , où elle se trouve actufellenÉent]. 

Je DIS : « Il y a apparence que la porte de la chaîné, 
cqnnue sous le nom dien-nâtéfânyin, tire sa déno- 
mination du susdit Natif et il est probable que Mâ- 
châallah est l’astrologue, auteur des Jagements, « 

La MAISO^ (d’enseignement) DU qor’an LA Sendja- 
RiYE«. — Vis-à-vis de la porte septentrionale, appe- 
lée en-nâiéfânyin , de la grande-mosquée omayyade. 
Elle fut construite par [un des marchands les plus 
probes et les plus honnêtes] le Khawâdja ['alâ ed- 
dîn] 'aly ebn Isma'îl ebn Mahmoûd, es-Sendjâry^®*, 
H mourut subitement à Mesr * [la nuit du (mercredi 

* Le copiste intercalé ici «Tannée 'jZb ». 

* Au Caire, sui\ant en-No^aym) . 
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au) jeudi il djoumâda a** df] Tannée 735, que 

Die»iui fasse miséricorde ! 

Je ms :« Ellé^ communique avec ma maison au 
moyen d’un^ porte que j’ai ouverte dans un mur 
qui ie#‘fir^are;^toulefoiÿ elle a ooqservé ^n entrée 
particulière. > 

La maiIom (d’enseignement) î)ü qo» an la# Sâboû- 
NiYEH.^ «4 (Fol. a v°)En delioril de [Damas, au^ud 
de] la porte Û'^Üjâbyeh^^; elle est connue; (elle est 
située) à louesf du gralnd chemin cl du tombeau 
[nriazâr^ lieu de pèlerinage) d'Aws ebn Aws^^ que 
Dieu soit satisfait de lui ! [FJie renferme une belle 
mosquée-cathédrale avec minaret, dans laquelle se 
célèbre la prière du vendredi, et la turbeh du fon- 
dateur, de son frère ol de leurs descendants.] Elle 
fut construite par le ^awâdja Chéhâb ed-dîn Ahmad 
ebn 'alam ed-dîn Solaymân ebii Mohammad, ^ 
iBakry, ed-Démachqy, connu sous le nom d e^n el- 
Sâboûny. lien commença l’édification [dâns le mois 
de rabf de] Tannée 863 et l’acheva [en cha^^bân 
de] Tannée 868. II y fut enterré. , 

[Ilbâlit aussi vis-à-vis dudit édilïce, versTorient, 
tme école pour dix orphelins , auxquels un chaykh 
était chargé de faire lire le qor an , et qui touchaient 
(concurremment avec Timâm, le gardien, les mou- 
addens, etc.) des traitements déterminés à prendre 
sur des revenus divers ; c’étaient entre auti^es les sui- 
vants : un certain nombre de villages sis à Touest de 
la\ille de Bayroût, administrés parTémIrdu Gharb 
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et connus sous le norn des Sâfhoûniyeh ; — le vil- 
lage entiei’ de Madyara, dans la Ghoûtah, IMsant 
partie du Mardj septentrional; — le village de Taf- 
liîm, dans le Bé(|â\ un feddân et denai; — - au vil- 
lage d’es-Snuway|dli , quatre feddâns ; — à el Qar'oûn. 
faisant partie duBpqa^ son quail; ^ — au village de 
IColiayl, daijs le Hawran^ la quantité de six feddâns; 
— au village tfel Khyarah , au sud de^ Damas, un 
feddân et demi ; — au village de la Sabînah occi- 
dentale, un feddân et demi; — au ''dUajgc de Bayt 
el abyâr ( oa Bayt el abâr, dans la Ghoûtal) ) , un champ 
[mazraali] connu sous le nom d’es-Sayyàf; — au vil- 
lage de Djarmânâ (dans la Ghoùiah), li' qfiart d’un 
jardin; — au Wâdy inférieur, un jardin connu sous 
le nom d’el Waüâb ; — au village de 'ayn Tarnia 
(o« ^ayn Tourna, dans la Gboûtah), un jardin; — 
au village de Saqba (dans la Ghoûtah), sept parcelles 
de terre; — au village de IJammoûriyah (dân.^ 1^ 
Ghoù[ah), un jardin; — au ^iIlage de Barzah (dans 
la Ghoiitafb), plusieurs jardins; — au village dé 
Djoûbar (dans la Ghoû[ah), quatre jardins; — au 
Nayrab supérieu|:^ plusieurs jardins ; — sur le terri- 
toire d’el Mezzeh, quatre jardins; — au village de 
Kafar Soûsya, quatre jardins; — sur le territoire de 
Qaynyah, trois jardins. Quant aux constructions 
couvertes, tant à l’intérieur qu’on dehors de Damas, 
c’étaient entre autres : le {diân de Baqsamât ; à ‘ayn 
Louloueh, une salle (q«'rt/i); à la Débâghah (la tan- 
nerie), une boutique; à la grande 'oqaybeh, quatre 
chambres (fé6rî<jf);àla'oqaybehégalement,le khan de 
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Toûloûn; au marché de 'omârah el Yakhnây, trois 
boutiques, en commun avec les deux nobles harams; 
au quartier de la mosquée des roseaux y six boutiques ; 
dans 1% voisinage de la grande-mosquée omayyade, 
deux satl^ ; dans le voisinage de l’^iôpital dè Noûr ed- 
dîn, quatre çhambfes; dans le voisinage de Damas^ 
{sic) y une chambre; à la Qadmânîyeh, quatre bou- 
tiques; à la porte à'el Djâbyehy six boutiques; au 
quartier âfu marché de rair, un khan; au quartier de 
Qasr el Hadjdjââjy un khan et, par-dessus, une 
chambre à l’ouest de la naJJilet et-iatvîleh (le haut pal- 
mier); au sud de la grande-mosquée de jjassân, une 
boutique. Yoûsef er-roûmy, mamloûk du fondateur, 
constitua en outre en waqf: à l’ouest du Mosalla des 
deux fêtes, dans le voisinage du jardin du Sciheb, un 
jardin ; au village de Kafar Soûsya , un pressoir à olives ; 
urne salle contiguë à la mosquée -cathédrale et aux 
d^iix turbeh précitées et surmontée d’une chambre, 
et Une autre salle , au sud de la précédente et sup- 
portant deux chambres.] 

La maison (d’enseignement) du qou'an la Wadjî- 
HiYEH. — Au sud de la madraseh la ^osroûniyeh et 
de la Masrodriyeh et à l’ouest de la Samsâmiyeh [la- 
quelle est au nord de la Khâtoûniyeh. Sa porte s’ouvre 
sur la ruelle de cette dernière]. Elle fut construite 
par Wadjîh ed-dîn ebn el Monadjdja Mohammad 
ebn 'otmân^^, l’imam, le rays, le chaykh des Hanba- 
lîtes, [Abou’l ma'âly] ed-Dérnachqy, et-Tanoûkhy. 
Il naquit l’année 63 o [Comm, i8 octobre i 2 3^), et 
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mourut [en cha*bân de] rannée ^o\ {Comm. 6 
septembre jSoi). C'était un personnage important 
{sadr), très vénéré, religieux; il possédait de la for- 
tune et faisait un grand commerce. Il profeaisa à la 
Mesmâriyèh, et fut investi de l’inspection (ftaiar) de 
|a grande-mosquée otnayyade^ i ce que je crois 
[Il construisit aussi un rébât à Jérusalem]®*. 


NOTES DU CHAPITRE PREMIER. 

* — Cf. sur i’expréssion la note de M* de Slane 

dans son Dictionnaire biographUpie debn K.hailikàn, U P* 55 et 374* 

Voici la mention que fait de cet ouvrage Hâdji Khalîfah, II, 
p. 427 : « Tanhih ctj-tàleb ou irckàd cd-dârès fi md bé Démachif men el 
djnwâm^ ou elmadnrès , par Mohiy ed-dîn Al>ou’l mafSkher en-No'aymy 
(en-Na'îmy, Flügid), le chàfë'îte, et son Abrégé par le chaykH ^abd 
el Bâset, le hhatih, ed-Démachqy. L’ouvrage est divisé en onze cha- 
pitres et une conclusion, » 

L’expression «Chapitre final» ou «de clôture» serait préfé:i^le 
à « conclusion » , l'auteur ne concluant rien , mais traitant un sujet 
différer! L 

^ y 

* M. W addinglon , de l’institut, a relevé sur le marteau de la 
porte de ce collège l’inscription suivante (n® 434 de ma collection): 
« De ce qui a été fait sur la porte de la madraseh , pour !û maiaon 
« que j’habite , et qui fut construite par la noble Excellence le mawla , 
«le qâdy el Qotb (Qoth ed-dîn) ebn el Khaydary, le qâdy. en chef, 
«que Dieu étende sur lui ses ombres (sa protection)!» 

* C’est dans ce quartier qu’habitait Qotoz, alors qu^il était l’es- 
clave d’ebn ez-Za'îm. Cf. la Biographie de Qotoz dans le Fawât el 
wafayât, II, i65. 

* On sait que ce titre de « qui sait par cœur » est donné à ceux 
qui savent par cœur le qor’ân. 

’ »^f4>.Mais le ms. d'en-No’amy porte leçon qui est à 

préférer. 


8 . 
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* En-No'aymy mentionne en outre une cuisine à bâb el faràdis , 
et la cuisine des Banou *odsiyeh à Médine. 

® Il s’agit ici de ,1’ouvragc intitulé Et-Tanbih ft /orou' ech-Cbnfé- 
'ijeh (sur les principes dérivés du droit, selon le rite châfé'îte), 
par le cli^ykh ÀI>ou Ishâq Ibrahim cbn ‘^aly, mort en f année 47 G , 
puisque el Khaydary. ainsi qu’on l’a vu, lit un commentaire de 
cet ouvrage. Sur le Tanbih d’ebn îshâq, cf. II. Khal. , II, p. 43o. 
Le bibliographe cite le. commentaire d’el Khaydary (qu’il nomme 
en plusieurs endroits el-Haydary), p. 436-437 du même volume, 
et dit qu’îl l’intitula Madjma' el 'euchchâ(/ 'ala tawcjib Tanhîh ecfi- 
chaylih Abi Ishâq. 

Le qâdy Taqy ed-dîn Ahou Bakr Aljmad ed-Déniachqy, ch^^‘‘7te , 
connu spus le nom de Fils du qâdy de Chohbeh, mourut en l’an- 
née 85i [Comm. 19 mars i447). H est l’auteur d’ingénieuses an- 
notations au Tanhili. Cf. 11. Khal., 11, p. 436. — nChohbeh , ville du 
Hawrân ». Marâsed. 

• Tabacfât ech^chàfciyeh. Cf. II. Khal., IV, p. i4L 

Àlfiyct ri 'iràqyj sur les principes des traditions , par lechavklj, 
i’imûm , le hàfez Zayn ed-din abd Er-Rahîm ebn el Hosayn , el 
'irâqy, mort en l’année 80O {Comm. 21 juillet j 4 o 3 ). H. Khal., 
T, p. 4i0. Four le Commentaire d’el Khaydary. même vo- 
luipe, p. 4 * 8 . 

On peut voir sur la Quatremère, Mamloàhs , 1, 

p.^aiq, et II, 2 ' p. , p. 222 et 317 . 

Darb el hadjar. Cette rue est mentionnée par (^n Châk(T. 

D’après le Ijdfe: ebn Hadjr (en-No‘aymy, fol. 2 v®), et cepen- 
dant ebn el Djazary mourut en 83^^ ! 

• B (c’est ainsi que je désignerai le ms. de ‘abd el Bâset, Suppl, 
arabe n ®^2 788 ) porte N (qui représentera le ms. d’en- 

No'aymy appartenant à M. Schefer) écrit 

Dans B, ie copiste a écrit ici la Afârcdmêycâ; mais elle e^t ap- 
pelée plus loin la Mârédâniyeh. 

Ç’aprfcs Kbalil Dâliéry (ms. suppl. ar. n® 921 ), ce titre tenait 
le septième ou avant-dernier rang parmi ceux que donnaient les 
bureaux de la Chancellerie dans la correspondance adressée aux 
sujets de l’empire (fol. 43 v®). — 11 semble correspondre à celui 
d*éjendi chez les Ottomans. Aujourd’hui Khawâdja signifie simple- 
ment « monsieur » et ce nom ne se donne guère qu’aux Européens 
en Syrie et en Egypte. Au Caire, on prononce Khawâqa. — N écrit 
Khawâdjéky. 



DESCRIt>TION DE DAMAS. 269 

Khalil Dâhéry nous apprend (fol. 43 v”) que les titres 

^ occupaient 

le m(?me rang dans la corresjwndance de la Chancellerie. — Cet 
auteur se trouvait à Damas en Tannée 83 1 de Thégire. 

Le ratî de Damas se composant de 6oo derhtms == 1*^853,88, 
il en résulte que chacun des employés supérieurs recevait plus de 
27 kilogr. de halwa (pâte faite avec du sucre et du miel et que 
tous les voyageurs en Orient connaissent bien). ^ 

Cf. Quatremére, Mamloûks, U, 2*p., p. 42. — Ce mot fait au 
pluriel mawaid. 

Section (dans le qor’ân» chacune des soixante en lesquelles il 
est divisé). 

Chams ed-dîn Abou 'abd Allah Mohammad ebn ‘aly ebn Touloûn , 
fîd-Déinarb(|y, et aussi surnommé ech-Châmy, es-Sâléhy, mourut Tan- 
née 953 (Comw. 4 mars i 54 b). 11 . Khal. cite de lui de nombreux on-; 
vrages, mais il ne fait aucune mention des Qalâïd el djawliarijeh. 

C’est-à-dire natif de Bânyâs (Panéas). — nBànyâs , village tui 
petite ville près de Damas, au pied de la montagne située à Touest 
de cette ville, et dont on voit le somnuît couronné de neige. Bânyâs 
produit des limons et des citrons.» Marâsed, 

Le copish; a écrit bâh en~nâlôjin. — Cette porte e«t rrlentionnéc 
sous le noni de hàb en-nalfànyin par el)n Batoutah, traduction 
Defrémerv, I, p. 210. Le célèbre voyageur ajoute que c’était la 
porte sepU'iilrionale de la mosquée omayyade. Il existait aussh un 
quartier de ce nom. 

N écrit partout Nazif. — D’après el Asady, il s’appelait Bêcha 
ebn Nazîf Aboul Hasan ebn Dâoûd ed-Dârâny. — «Dârajâ, grand 
village, un des villages de Dama«s, dans la Ghoûtab. On y voit le 
tombeau d’Abou Solaymân ed-Dârâny, ([ui est connu et visité par 
les pèlerins. » Marâsed. 

Il est fait fréquemment mention des sept lecteurs du qor’ân. 
Leur liste dans l’ordre- chronologique serait comme suit [Dict. biogr., 
IV, 289) : ebn 'amer, ebn Katîr, asem, Abou amr, Ha,ni?.ah, el 
Késâÿ et Nâfé'. 

Ebn Katir (Abou Ma'bad 'abd Allah) mourut àlaMekke en Tan- 
née 120 [737-738] (Biographical dictionary, 11, 20, et en Nawawy, 
363 ). — 'âscm (Abou Bakr) ebn Abî’ n-Nadjoûd Bahdalah mfliorut 
à el KoAfab Tannée 127 [744-745] [Biographical dictionary. Il ^ 1). 
— Hamzah ebn Habib cz Zayyâl naquit à el Koûfah el mourut en 
l’année i 56 (772-773), à Holwân [Biographical dictionary, î, ^78). 
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— Abou’l Has«|i %iy ebn Hamzab ehu *abd Allah ebn Babman ebn 
Fîroûz, surnoihmë el Ké^âÿ, naquit à el Koûfab; il mourut à er> 
Rayy l’année 1S9 [ 8 o 4 - 8 o 5 ] {Biographical dictionary, II, aSg). ■ — 
Nâfé' ebn ^abd Ër^Hahman ei Madany, originaire d'Isbahân , mourut 
àMédine l’année 169 [785-786] [Bioffraphical dioiionary, III, 522 , 
et en-Nawawy, p. 588 ). 

** M. Sédillot fixe vers l’année 159 (776) l’époque où vivait l’as- 
trologue Mâcbâallab. 

*® « Sendjâr, ville célèbre faisant partie des districts du Djazîreh , 
au pied d’une montagne, à trois journées d’el Mawsel. » Marâsed, 

Ebn Batoûtab dit (I, 221, 22Z) que Damas a Imit portes, 
niais il n’en mentionne que quatre : la porte d'el farâdis (des jai ’;ns) , 
celle Djâbyeh (du bassin*), celle appelée bàb es-saghtr (la petite 
porte) et la porte orientale {bàb charqy) près de (à la suite de) la 
porte à'el Djâbyeh. 

Aws ebn Aws epTaqafy, le sahaby (compagnon de Mahomet), 
vint se fixeif' à Damas , où se trouvent sa mosquée et sa maison dans 
la rue des hommes tués [darb el qatla), ainsi que son tombeau (en- 
Nawawy, 168). Il mourut l’an Sg de l’hégire. 

Ce tombeau, situé près de bâb es-sagkû\ porte l’inscription sui- 
vante (n® 6 o 5 de ‘ma collection): «Au nom de Dieu, etc. — Ceci est 
« la tombe de l'illustre sayyed , le sabâby Aws ebn Aws et-Taqafy, le 
«compagnon de l’envoyé de Dieu, que Dieu le bénisse et le salue ! 
«Qeite tombe (je lis au lieu de a été reconstruite («»^) 

«dans le mois de cha'bân de l'année 1060» (i 65 o)f 

^ Moudjir ed-dîn,en faisant mention de la madraseb la PVadji- 
hiyeh à Jérusalem (traduction Sauv%irc, 157), l’appelle Wadjîb ed- 
dîu Mohammed, fils de ’otmân, fils de Sa'd, fils d’el Mendja (ou 
el Monadjdjâ). 

^ s 

^ , que je considère comme synonyme de Ulâ , se retrouve 

une autre fois plus loin (fol. 10 v®). 

^ U s’agit sans doute de la madraseb; Moudjîr cd-dîn ne parle 


* El Djâbiek n-’a pas ici le sens de bassin , mais désigne le village de ce 
nom , dépendant de Damas. 
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CHAPITRE IL 


SUR LES MAISONS (d’ENSEIGNEMENt) 

DE LA TRADITION [hADÎt). 

La maison (renseignement) de la tradition i/Ach- 
rafiyehL — Voisine de la porte orientale de la ci- 
tadelle, au couchant de la ^osroûniyek et au nord de 
la Qnymâziyeh hanafite. C’était une maison (appar- 
tenant) à l’émir [Sârem ed-dîn] Qaymâz *ebn ^aW 
Allah, en-Nadjmy^, qui y avait un bain. Elle fut 
achetée par cl malek el Achraf [Mopffér ed-dîn] 
Moûsa fils d’el 'âdel. Ce prince la 'bâtit comme 
maison (d’enseignement) de la tradition; il démolit 
le bain et en lit une habitation pour le chaykh chajj^é 
d’y professer. Cela eut lieu l’année 6148 [Comm, 9 
novembre 1 aSo). Elle fut achevée en deux ans. 

Je dis: « Ebn Katîr mentionne dans ses Tahaqât^ 
quel Achraf y confia aux Châfé^'tes les fonctions de 
professeur. » 

El Achraf établit ebn es-Salâh ^ en qualité de su- 
périeur [chayklÇj de cette école, qui fut ouverte Tan- 
née 63 o, la nuit du milieu de cha'bân. Le chaykh 
Taqy ed-dîn ebn es-Salâh y dicta du hadît 

11 s’y trouve une sandale {nal) du prophète, que 
Dieu le bénisse et le salue ! Elle était auparavant 
chez Timâm Nézâm ed-dîn Abou l "abbâs Ahmad ebn 
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'otmân ebn Abîl hadîd, es-Salîmy (ou es-Solaymy), 
né à Damas Tannée 56 o {Comm. 1 8 novembre i 1 64). 
Il avait reçu cette sandale en héritage de ses aïeux. 
Ei Achrafi’honorait et Tavait en vénération à cause 
d’elle. Il espérait la lui acheter et la déposer en 
quelque lieu (m.a/ran) pour être Tobjet de pèleri- 
nages. Mais Nézani ed-dîn ne consentit pas à la lui 
vendre. 11 lui accordait généreusement d’en couper 
un fragment; ce qu’el Achraf refusa dans la ci\inl(> 
que ce ne fût un achemmement à la destruction (de 
cette relique). Plus tard le prince lui donna un fief 
et lui assigna un traitement. Les choses restèrent 
ainsi jusqu’à la mort de Nézâm ed-dîn en l’année 
6^5 (Comm. i 2 déceml)re 1 227). 11 légua la sandale 
à el Achraf, cjui la déposa dans la maison ( d’ensei- 
gnement) de la tradition ïAchrafiyeh. On dit que 
c’était la sandale (du pied) gauche et que celle du 
pi©d droit était conservée à la madraseh la DammeU 
ghiyeli, où elle resta jusqu’à l’époque de Tîmoûr 
(Tamerlan). Quand il entra dans Damas, il les prit 
toutes les deux. 

El Achraf mourut^ Tannée 635 (1227). 

Le premier qui (P 3 ) professa dans cette école fut 
ebn es-Salàh; puis ['émâd ed-dîn] ebn el Harastâny 
puis [Chébâb ed-dîn] Abou Châmah puis Timàm 
[Mohiy ed-dîn] en-Nawawy^®; puis Zayn ed-dîn cl 
Faréqy^^;puis, successivement, Kamâl ed-dîn [ebn] 
ech-Charîchy Sadr ed-dîn ebn el WakîD^; Kamal 
ed-dîn ebn ez-Zamlakâny ; Kamâl ed-dîn [ebn] ecVi- 
Charîchy, de nouveau; le hâfez [Djamâl ed-dîn] el 
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Mezzyi®, Pt Taqy ed-dîn es-Sobky^^; enfin quelques 
autres, dans un ordre sans authenticité, tels que : 
‘émâd ed-dîn ebnTs.atîr^^, le qàdy Tàdj ed-dîn es- 
Sobky son fils le qâdy en chef [Waly erl-dîn] Abou 
porr’^, Zayn ed-dîn el Qorachy^®, le hâfez [Chams 
ed-dîn Mohammad] ebn Nàser ed-dîn-^ et "alâ ed- 
dîn ebn es-Sayrafy 

Je dis : « Es-Sendjary s’exprime ainsi dans la 
Biographie d’ebn IJadjr '^^ : Le grand savant ebn Hadjr 
fut investi de (la charge de professeur à) la maison 
{ d’enseignement) de la tradition VAclirafiyeh de Damas 
après le hâfez ebn Nâser ed-dîn et, lorsqu’il y fut 
installé, il délégua Qofb ed-dîn el Kh aydary ed-Dé- 
machqy, attendu qu’il était alors le plus parfait des 
maîtres dans cette science. On dit qu’au très docte 
ebn Nâser ed-dîn succéda 'alà ed-dîn "aly ebn "otinân 
ebn 'omar es Sayrafy etqu’ebn Hadjr prit sa place. » 
Fin de la citation avec peu de changement. — Enr 
suite, a})rès lui, la chaire fut occupée par Qotb ed- 
dîn el KLaydary. 

La maison (d’enseignement) de la tradition 

l’Achrafiyeii [extra muros, la Moqaddasiyeij] 

Au penchant du mont Qâsyoïin [sur le bord du 
nahr Yazîd,] vis-à-vis de la turbeh du vizir Taqy ed- 
dîn et-Takrîty à l’est de [la madrasch] la Marché- 
diyeh hanafite et à l’ouest de V Atâkébiyeh châfé'îte. 
Elle fut bâtie par el malek [el Achraf] el Mozaffer 
Moûsa, fils d’el 'àdel, le même qui a construit la 
maison (d’enseignement) de la tradition qui précède. 
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H la bâtit, que Dieu lui fasse miséricorde ! pour le 
très docte, le hâfez Ojamâl ed-dîn 'abd Allah ebn 
Soroûr el Moqaddasy^^; mais celui-ci mourut avant 
qiu'efie eàt été achevée. Le premier qui y fut installé 
fut Chams ed*dîn ebn ‘abd Er-Rahman ebn Abî 
^omâr Mohammad ebn Ahrnad [ebn] Qodàmah le 

hanbalîte; puis rimâm Chams ed-dîn ebn el Ka- 
mâP®; puis [ Gharaf ed-dîn ] Hasan el Moqaddasy^^ 
lequel succéda son fds 'ezz ad-dîn [Mohammad] 
et ensitite le fils de ce dernier, Badr ed-dîn après 
quoi la chaire fut occupée par tout Hanbalîte investi 
du poste de qâdy en chef. 

La maison (d’enseignement) de la tradition la Ba- 
UAÏYEH. — En dedans de bâb tourna. C’était la maison 
de Bahâ ed-dm Abou Mohammad elQasem fds du 
chaykh Badr ed-dîn Abou Ghâleb el Mozatfar, qui la 
constitua en waqf comme maison (d’enseignement) 
de la tradition. Le célèbre ecb-Chéhâb el Adra'y 
fut investi des fonctions de professeur de cette école , 
puis Chams ed-dîn Abou’l mahâsen ei Hosayny ed- 
Démachqy 

J La maison (d’enseignement) de la tradition la 
Hemsiyeh. — Connue sous le nom de cercle {b^cilqah) 
[du seigneur] de Hems. Le hâfez [Abou’l [jadjdjâdj] 
cl Mezzy y professa, puis le célèbre Salâh ed-dîn el 
Vlâÿ Kbalil ebn Ka^kaldy, le hâfez 

La maison (d’enseignement) de la tradition la 
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Dawâdariyeh, avec la madraseh [et le r^bât], 

En dedans de Mb elfaradj. C’était un portique {ré- 
wâcj) appartenant à Témir 'aiam ed-dîn Sandjar le 
dawâdâr le traditionniste , le hâfez , qui la constitiM 
en waqf [l’année 698] comme maison (d’enseigne- 
ment) de la tradition et madraseh. Né en l’année 620 
et quelque chose, il mourut l’année 699 (Comm. , 
28 septembre 1299). C’était un homme de bien, 
religieux, savant, scrupuleux. 

Le chaykh'^alâ ed-dîn ebn el ^at[âr '*® fut le premier 
professeur de cette école ; il eut pour successeur le 
grand chaykh Noûr ed-dîn Abou 'abd Allah Mo- 
hammad ebn Nadjm ed-dîn AbîBakr ebn Qa\yâm^l. 

La maison (d’enseignement) de la tradition la 
Sâmarrieh^^. — Elle renferme une lAânqâh (cou- 
vent). 

Je dis : « Elle est près du quartier du minaret de 
la graisse [ma'danet echchahm), dans la ruelle {w- 
qâq)'^^ du chaykh , directeur dans la vie spirituelle, 
ed-Dasoûqy. » 

C’était la maison du grand personnage (sadr) Sayf 
ed-dîn Abou’l "abbâs Ahmad el Baghdâdy, es-Sâ- 
niarry — par xmfathah sur le mîm et un rd redoublé. 
— 111a constitua en waqf comme maison (d’enseigne- 
ment) de la tradition et khânqâh. C’est celle qui est 
à côté de la Karohiyeh, II y fut enterré Tannée 696 
{Comm,, 3 o octobre 1396). 

Ech-Chéhàb ebn Qawâm fut investi des fonctions 
de supérieur. 
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L\ MAISON (D’ENSEIGNEMENT) DE LA TRADITION L\ 

Sakariyeh. — 3 v°.) Aux Qasmin, eu dedans de 
hâh e\ Djâhyeh, 

Les fonctions de supérieur en furent confiées à 
Chéhâb ed>dîn ebn Taymiyeh^^\ père du célèbre 
chaykh Taqy ed-din'*’^, puis à son fils, puis au hâfez 
[Abou] 'abd Allah ed-I)ahaby le savant célèbre, 
puis à Sadr ed-dîn Solaymân [el Bàrédy], le mâlé- 
khe^^^ 


La m\ison (d enseignement) de la iradition la 
Choqaychéqiyeh^^^. — Dans la rue de f habitant de 
Bânyas (Vîar6^^ el hânyâsy). C’était la maison de Na- 
djîb ed-dîn Abou’l falh Nasr Allah ech-Chaybâny, ed- 
Démachqy, oySaflar (le fabricant de vases en cuivre) , 
le témoin [cliâhcd), connu sous le nom d'ébn cch- 
Choqa}chéqah Il la conslitua en wa([f comme 
maison (d’enseign(*ment) de la Iradition. 11 était 
aveugle Bi(‘n des personnes ont lenu des 

propos sur son compte. (Un jour) Ahmad ebn Yahya 
[ebn llébat Allah, surnommé es-Sadr ebn Sany ed- 
dauleh], alors qu’il remplissait les fonctions de qâdy 
en chef de Damas, le lit asseoir pour donner son 
témoignage. Un poète récita à ce sujet les deux \ers 
suivants : 

« U a fait asseoir le misérable ec'h-Ghoqaychéqah 
pour témoigner! Par votre père (de vous deux, 
ô plaideurs), que vous semble-t-il du privilège qui 
1 Lii est accordé ? 

« Y a-t-il eu un tremblement do terre? L’antéchrist 
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esl-il sorti ? ou bien n’existe-t-il plus d’hommes pos- 
sédant la bonne direction?» 

La maison (d’enseignement) de la ïivadition la 
"oRWiYEif — Au machhad (chapelle sépulcrale) dè 
^orvvah, du côté oriental [de la cour] de la grande- 
mosquée omayyade, en face de la Halabiyeh. Elle 
était connue anciennement sous le nom de machhad 
de 'aly ^’^^ On lui donna le nom de ^orwiyeh parce que 
le premier qui l’ouvrit après quelle était remplie de 
débarras [Ijatvâsel) [appai’tenant à la mosquée-ca- 
thédrale] , fut Charaf cd-dîu cbn 'orwah el Mawsély 
Il y bâtit le bassin , installa le melirâb et les deux ar- 
moires dans lesquelles il constitua des livres en waqf , 
(‘t lit de ce bâtiment une maison (d’enseigneinent) 
de la tradition. 11 mourut rannée.62 0*(Comm., k fé- 
vrier 12 23 ) et fut enterré au sud du mosalla^^"^, au- 
près des coupoles [(jobâh) de Toglitékîn^L 

Le premier qui y fut investi de la charge de supé- 
rieur fut el Fakhr ebn 'asâker®^, puis le hâfez Zaky 
ed-dîn el Berzàly^^, puis cl FaJ^r, le hanbaüte^^'^ 

La maison (d’enseignement) de la tradiïio;^ la 
Fadéliyeh. — A la Kalldseh^*^, C’est celle connue 
sous le nom du qâdy el Fâdel el Baysâny, le savant 
célèbre. 

Je dis : Son nom entier est Abou "aly 'abd Er- 
Rahîm , fils du qâdy el Achraf Bahâ ed-dîn Abou’l 
madjd^aly, appelé el ^asqalâny, àV.ause de sa nais- 
sance (à Ascalon), et el Mesry parce que Mesr était 
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sa résidence ; if était connu sous le nom dVi ^ 4 ^ d 
Fâdel^ et portait le titre honorifique de Moüdjîr ed- 
dîn. Il exerça léf^vizirat pour le sultan el malek en- 
Nâser ^lâh ed-dîn (Saladin), sur lequel il avait uue 
influence considérable. Il occupa le premier rang 
dans fart de la rédaction {sanâ'^at el inchâ) et sur- 
passa tous ses pi'édécesseurs. Il y accomplit des pro- 
diges. Sa naissance eut lieu le jour de lundi i 5 djou- 
m&da 2*^ de l’année 629 (1®' avril 1 1 35 ) à Ascalon. 
Son père remplit les fonctions de qâdy dans la ville 
de Baysân. C’est pourquoi oh lui donna le nom eth- 
nique tiré de cette localité. El malek eraziz^*^, fils de 
.^lâh ed-dîn (Saladin), avîiit, du vivant de son père, 
de rinclination pour le qâdy el Fâdel. 

' Or il arriva quel 'azîz avait une esclave dont il 
était épris au point de négliger sesalfaires. Son père, 
f ayant appris, lui ordonna de la laisser et empêcha 
la jeune fille d’aller tromcr le prince. Cette exigence 
lui fut très pénible et il en éproma un grand chagrin. 
Il y avait déjà longtemps que durait cette situation , 
lorsqu’elle lui einoya par un eunuque une boule 
d’ambre. L’ayant rompue, il trouva au milieu un 
bouton d’or. Il réfléchit, mais sans pouvoir décou- 
vrir ce que cela signifiait. Par hasard , survint en ce 
moment le qâdy el Fâdel. Il le mit au courant de ce 
qu’il venait de recevoir, et el Fâdel fit à ce sujet les 
deux vers que voipi : 

« Elle t’a fait présent d’un ^borcean d’ambre au 
milieu duquel est un bouton ^’or à la fme sou- 
dure. 
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« ôr^le bouton dans l’ambre signilie : mnds-moi vi^ 
site ainsi, caché dans r ombre des téftèères, » 

El malek el ^azh apprit de la sortè quelle désirait 
r^çevoir sa visite pendant la nuit. 

El Fâdel mourut subitement dans la nuit du 
(mardi au) mercredi 7 ‘^^rab^s*^ de l’année 596 (5jan- 
vier ï20o), au Caire, et fut enterré le lendemain 
matin dans sa turbeh (située) sur le penchant <|u 
Moqattarn , dans la petite Qarâfah^'^, ainsi que le rat|>r 
porte ebn Khallikân. 

El Fâdel constitua en waqf à son école le champ 
[mazraah) d’Cûtayâ”^^, .dépendance de Hammoû- 
riych’^^ dont il est séparé par la rivière. Cette terre 
fut ensuite en la possession d ez-Zayn 'abd el Ghany 
ebn es-Séràdj ebn el Khawâdja Chams ed-dîn ebn el 
Mozalleq; puis aux mains de Mobebb ed-dîn, in- 
specteur [nâzer) de 1 armée [à Damas, en] l’année 

[9 •''»]• 

Le premier professeur de la Fâdéliyeh fut et-Taqy 
el Yaldâny qui y eut pour successeurs en-Nadjrn, 
frère d’el Badr'^^, le lu^ez ed-Dahaby, (fol. 4 ) et-Taqy 
es-Sallâmy (par un lâm redoublé) et ech-Chams ebn 
Rédwân 

La maison (d’enseignement) de la tradition la 
QALÂNésiYEH. — Il s’y trouve un hospice {rébât) et 
un minarult. Elle est connue actuellement sous le 
nom de la khânqâh (hî couvent). 

Je dis: «C'est celle aiu milieu de laquelle ooule le 
nahr Yazîd, qui y^ descend par des degrés. ^ 
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A l’ouest de la madraseh d’Abou 'omar, à la Sa- 
léhiyeh'^^de DàtnaS, [et du djâmé'' des noms : il sera 
héni]. Elle fut construite par le Sâheb (vizir) 'ezz ed- 
dîn Abou Ya'la Hamzah ebn As'ad ebn'aly et'Tamîïpy, 
ed-Démachqy, connu sous le nom d’cbn elQalânésy’^’^, 
un des rays^^. H naquit Tannée 6/19 {Comm. »^2 6 mars 
isSi). Son administration (ryfWi) fut élevée et sa 
fermeté très grande. Ses propriétés éjtaicnt considé- 
rables, Il fut contraint d’accepter la cThiarge de wâkd 
(procureur) du trésor public’’'^, puis celle de vizir 
[en Tannée 716]. Puis il fut [destitué et] soumis à 
des extorsions: H mourut [dans son jardin, la nuit 
du (vendredi au) samedi 6 dou’l Ijedjdjeh de] Tan- 
née 729 ( 3 o septembre 1 3 2 9 ) . 

La MAisoît (d’enseignement) de la tiudition la 
Qoüsiyeii. — Près de la place [er-vahhcliY^. 

La maison (d’enseignement) de la tradition la Ka- 
RODSiYEiï. — A Touest du minaret de la graisse. C’é- 
tait la maison de Mohammad ebn 'aqîl ebn Karoûs 
Djarnâl ed-dîn^h mohtaseh^'' de Damas, Abôul ma- 
kârcm es-Solamy. 11 suivit les leçons de tradition 
d’ebn "asâker. 11 mourut [à Damas, en chawwâl de] 
Tannée 6 /n [Comm. 21 juin 1243). 

La MAISON (d’enseignement) de la TRADITION LA 
Noirtyeii^'\ — Elle fut construite par Noûr ed- 
dîn Mahraoûd®\ fils d’Abou Sa'îd(5ic) Zenky^^, fils 
d’Aq Sonqor®®. Son aïeul AqSonkor avait été investi 
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paK te sultan Abouï iath M^l^cbâb fils d’Alb 
Arsiàn , du gouvernement de Halab et d autres places. 
(Zenl|;;y ) conquij^aussi d autres villes , telles qu er-Rohâ 
(Édesse), ei Ma*arrah®^ et Kafar Tâb®®, et mourut la 
nuit du (samedi au) dimanche 6 du mois de rabf 
(5ic) de Tannée 54 1 (août 1 1 46) , assassiné parun de 
ses eunuques, devant la citadelle de Dja’^bar®®, qu*il 
asi^égeait. Son fils Noûr ed-dîn lui succéda dans le 
gouvernement [wélâyeh) de la Syrie. On dit qu’il est 
enterré dans une <foubbeh^^, au milieu de jardins, au- 
près du bostân ed-doûr, à proximité du cimetière de 
SardJ ed-Dahdàhy, sur le chemin conduisant audit 
cimetière. 

On lit dans ebn el Atîr®^ : « Il édifia à Damas une 
maison pour (renseignement de) la tradition®® et lui’ 
constitua des waqfs nombreux. 11 est le premier, è 
notre connaissance, qui ait bâti une école ayant cette 
destination. » 

Il mourut [le mercredi i i chawwâl de] Tannée 
569'-^^ (i 5 mai i i’74),â Tâge de cinquante-huit ans. 

Les fonctions de supérieur en furent successive- 
ment confiées au hâfez ebn ‘asaker*-^^, â[son fils] ei 
Qâsem ebn 'asâker^^, au fils de celui-ci [el Fajthr ebn 
'asâker à son frère Zayn el omanâ ebn 'asâker 
au fils de ce dernier] et-Tâdj ebn Zayn el omanâ 
ebn ^asâker®‘\ àZâyn ed-dîn Kh âled en-Nâbolosy 
ohaykh (professeur) d’en-Nawawy. (Khâled) avait 
une plaisanterie douce et beaucoup de mérite, En- 
Nâser avait pour lui de TafTectibn et Thoï*Érait. 
[Mohiy ed-dîn] en-Nawawy, [Tâdj ed-dîn] elFa2âry^^\ 

»9 


III. 
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[Taqy ed-dîn] ebn DcujUj el et el Borhân ed<^a- 
haby ont rapporté après lui des tradition^^ En- 
Nâser, fils d el 'azîz , venait quelquefois le trquvèr. 
Un jour quun poète lui récitait une pièce de vers 
dans laquelle il célébrait ses louanges, le chaykh 
Zayn ed-dîn Khâled ôta son pantalon [sarâwil) et le 
lui donna, en guise de vêtement d’honneur. En- 
^âser se mit à rire. « Qu est-ce qui ta porté à agir 
ainsi ?» — « Je n’avais rien autre , répondit le chayi^» , 
dont je pusse me passer. » 

Ensuite, à Tâdj ed-dîn el Fazâry succédèrent Dja- 
mâl ed-dîn en-Nâbolosy, le hâfez d Djamâl ebn es- 
Saboûny el Madjd ebn elMehtâr Fakhr ed-dîn 
le hanbalîte , Cbaraf ed-dîn en-Nâbolosy Ahmad ebn 
Né^ïhah ^alâ ed-dîn ebn erattâr, le hâfez ['alam ed- 
dîn] el Berzâly 

Ebn Habib écrivit sur le Mo^djam de! Berzâly : 
« ô toi qui recherches la description des chaykh s 

et le sujet des traditions qu'ils ont relatées, en gros 
et en détail , 

(( Descends à la maison de la tradition , tu trou- 
veras ce que tu désires, se manifestant au grand jour 
dans le Mo ijam d’el Borzâly (sic). » 

Après ce dernier, le supérieur de cette école fut 
le hâfez [Abou’l Hadjdjâdjjel Mezzy; puis Taqy ed- 
dîn ebn Râfé‘. 

La maIson (d’enseigneajent) de la tradition la 
Nafîsiyeh. — Ali Rasîf (la chaussée), au sud de 
1 hôpital de Doqâq^” [et de la porte de 1 addition, à 
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droite en sortant de cette porte], à i’ouest de ia iJaa- 
drase|i VAmîniyeh , dans la ru^e, cesM-dire celiè 
conppe actiiellement sous le nom de Zotjâq ez-zaty (P). 
Elle fut construite par en-Nafis Isma'îl ebn Mohana** 
màd ebn 'abd el Wâhed[ebn Sadaqah]ell]arrâny^^®î 
puis ed-Démachqy, inspecteur [nâzer] des orphelins. 
Il mourut [le jour de samedi 4 doul qaaeb de] 
l’année 6^6, comme l’a dit son élève ebn Kadr; 
il était âgé d’environ soixante-dix ans. 

L’auteur de la Tadkérat el Kendiyeh “^alâ ed-dîn 
ebnei MozafFerebn Hodbah el Kendy^^^, fut investi 
le premier de la charge de supérieur de cette école 
et ensuite le hâfcz el Borzâly {sic) 'alam ed-dln. 

La maison (d’enseignement) de la ^tradition la 
Nâsériyeh. — H s’y trouve [aussi] un réhât Elle est 
connue. Elle est située au quartier des marjolaines 
{mahallet el fawâkhîr ) ] , (fol. 4 v®) sur le penchant 
[du Qâysoûn], au sud [du djamé*^] d’el Afram. C’est 
la Nâsériyeh extra maros. Elle fut construite par el 
malek en-Nâser Salâh ed-dîn Yoûsef, fils d’el malek 
el ""azîz [Mohammad , lils d’el malek ez-Zâher Ghâzy ] , 
fils de Salàh ed-dîn [Yoûsef, fils d’Ayyoûb, fils de 
Châdy], le conquérant de Jérusalem et le fondateur 
des deux Nâsériyeh^^^. Ebn Ghohbeh a dit : « Le sul- 
tan el malek en-Nâser Salâh ed-dîn, seigneur de 
Damas et de Halab , naquit dans la citadelle de Ha- 
lab en ramadân de l’anp^e On nomma 

sultan à la moit de son père, en Tannée 634. Il fit 
beaucoup de bonnes œuvres et fut très bienfaisant 


19 * 
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et charitable, plein d amour pour ses sujets et doué 
d'équité. E#^!! mot, son naturel était excellent. Il 
aimait les gens de science et de mérite, et les litté- 
rateurs. Sous son règne, le marché de la poésie était 
bien achalandé. Chaque jour on tuait dans sa cuisine 
quatre cents têtes ( de bétail ) , sans compter les poules , 
les oiseaux et les chevreaux. H composa de belles 
poésies. Il bâtit à Damas une madraseh et, au mont 
(Qâsyoûn), un rébâi, une madraseh et une turbeb^ 
Le 7 djoumâda i**" de Tannée 669, quand arriva la 
nouvelle qu'il avait été mis à mort (par Houlagou), 
on célébra à Damas, dans la mosquée-cathédrale, la 
cérémonie des obsèques. Que Dieu lui fasse miséri- 
corde ! 

Les fonctions de supérieur du rébât furent exer- 
cées par le chaykh Kamâl ed-dîn ech-Charîchy. Puis 
son fils Abou Bakr^^^ y professa et eut pour succes- 
seurs Heusâm ed-dîn el Qaramy^‘^^, Charaf ed-dîn el 
Fazâry^^^ Nadjm ed-dîn ebn Qawâin^‘^‘^ et ensuite 
le fils de ce dernier, Noûr ed-dîn 


[maisons ( D’enseignement) du qor’An 

ET DE LA TRADITION REUNIS ]. 

La maison (d'enseignement) de la tradition et dü 
QOR AN LA Tenkéziyeh — Elle est.située à Torient 
du bain de Noér ed-dîn le martyr, vis-à-vis de la 
maison d’or [dâr ed-(tahàl)^'^^, derrière le marché des 
grainetiers [soâq el bozoûryîn ou el bozoâriyeh), quon 
appelait anciennement le marché au blé [somj el 
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tjamh), (G^tte maison) était un bain connu sou§ le 
nom de bain de Soawayd* Le vice-roi {n0b e$*saltamk) 
Tenkez [el imléky en-Nâséry] Je démolit et en fit 
une maison (d'enseignement) du qor ân et de la tra- 
dition. * 

Cet émir occupait une haute position, fl avait de 
la religion , possédait des qualités viriles et était né 
sous d’heureux auspices. De son temps l’injustice 
devint très légère. Il construisit des khâns, des mos- 
quées, des chemins, des canaux*. Dans la suite, le 
sultan s’étant mis en colère contre lui, il fut enlevé 
de Damas et envoyé au prince, l’année j/xo (Comm. 
9 juillet iSSg). Puis, le séquestre fut mis sur sès 
biens On l’expédia à Alexandrie, où il demeura 
emprisonné pendant moins d’un mois, et mourut 
ensuite dans cette ville Son tombeau devint un lieu 
de pèlerinage , auprès duquel on faisait des prières. 
Quelques années plus tard, dans les premiers jours 
de radjah de l’année jàà, son cercueil ayant été 
apporté d’Alexandrie à Damas, (Tenkez) fut enterré 
dans sa turbeli, à côté de la grande-mosquée qu’il 
avait construite a rendes du sumac [hakar^^^ es- 
sommâq). 

Parmi les chaykhs qui donnèrent des leçons dans 
la Tenkéziyeh, furent ed-Dahaby puis Sadr ed-dîn 
Solaymân ^abd El IJakam [el Bâdéry] , le mâlékîte 

La maison (o’ENSEIGNEMEÎIt) DE LA TRADITION ET DU 

qor’àn la Sabbâbiyeiï. — Au sud de la grande ^âdé- 
liyeh et au nord de la Tabariyeh Elle fut construite 
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par Chams ed-dîn ebn Taqy ed-dîn [connu sous le 
nom d’] ebn j^-Sabbâb le marchand. Elle était au- 
paravant en ruines. 11 y installa un chaykh pour 
(renseignement de) ïa lecture (qorânique), un autre 
pour (celui de) la tradition , et des auditeurs. 

Je dis : « Elle est actuellement la demeure du 
cbaykh Abou Yosr ebn er-Ramly. Quant à la Taba- 
r^eh , peut-être a-t-elle été incendiée lors de la guerre 
du Boiteux (Tamerlan). Elle consiste maintenant 
maisons : celle de 'âlam ed-dîn et de ses fils Khedr. 
Ces constructions ont rejoint la partie sud de la Sah- 
hâbiyeh, « 

La maison (d’enseignement) du qor’ân et de la tra- 
dition LA Mo'îdiyeh — A l’intérieur de Damas. 
D’après un récit c’est une maison (d’enseignement) 
du qor’ân [seidement]. Elle fut construite par l’émir 
'alâ ed-dîn 'aly ebn Mo^îd elBa'albakky Selon moi , 
cette maison n’est pas du tout connue 

Je dis : « Cette façon de s’exprimer : elle nest pas 
du tout connue y permet de supposer qu’il s’agirait de 
la Mo^iniyehy dont le nom aurait été défiguré. Elle 
est actuellement l’habitation du mollâ Yoûsefle Kurde, 
qui en est le professeur. Qu’on le sache. Elle se trouve 
à l’ouest de la SaBhâbiyeh et au sud de la Lâqiyeh » 
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NOTES DU CHAPITRE I| 

^ C’est à ia bienveiUance de M. Waddington, de i’Institut, que 
je dois la plupart de mes inscriptions de Damas, Pendant TiiUpreS' 
sion de ce travail ^ la mort , hélas ! vient d’enlever ce savant 4 

Les deux suivantes ont trait à ÏAe/irnfi^'e/i. 

(N® 746 de ma collection) : «Au nom de Dieu, etc. Cette maison, 
« après avoir été incendiée et détruite, a été reconstruite sous 

«l’inspection du chaykh . l’imàm, le savant, le chaykh de 

« l'islamisme, la bénédiction de la Syrie, Zayn ed-dtn ’abd Allah ebn 
«Marwân, el Fâréqy, le châfé'ite. Et cela dans le m^is de l’année (la- 
«cune) 6 o 3 » 

(N" 7/16 his). Sur le mur nord, à l’intérieur de la madraseb: 
« Au nom de Dieu , el(\ De ce qu’a constitué en waqf le sultan ei 
«malek el Achraf Abou’l fatlj Moûsa, fils d’el malek 'el Adel^ ique 
« Dieu lui fasse miséricorde! en faveur de cette maison bénie, É sa- 
« voir : le tiers du village de Hazramâ ; la (jaysâriyek d’el 'âdel en 
« entier; dix boutiques, deux fours et une écurie les avoisinant; deux 
«boutiques el une chambre à côté de l’église de Marie; 

«quatre portions, dans quatre boutiques, à hâb el harid; deux por- 
«tions dans deux boutiques el une portion dans une boutique au 
« (marché des) forgerons. » 

’ Le copiste a maladroitement écrit «el Lakbmy « ! 

^ L’Ayyoubîte el malek el Achraf Mousa régna à Damas de 626 
(1228) à 635 {1237). Il était né en 578. On trouve sa biographie 
dans ebn Kh allikân (III, 480 elsuiv.) où 011 lit: «Il bâtit à Damas 
une école de tradition et en confia les fonctions de professeur à 
Taq) ed-dîn 'otmân ebn es-Salâh. » 

* Tabaqât ech-€b(yé'iyek , c’est-à-dire «Les Classes des Châfé'îtes», 
par ebn Katîr ed-Démachqy, Abou’l féda 'émâd ed-dîn Ismall ebn 
'omar, mort en l’année 774 (Comm. 3 juillet 1372) (H., Khal. , IV, 
i 44 ). 

® Taqy ed-dîn ebn es-Salâh , l’imâm Abou 'amr 'otmân , fils du 
chaykh Salâh ed-dîn Abou’l Qasem 'abd Er-Rahiban, fils de 'o^mân, 

® Cette date est évidenament erronée^ jpay Farëqy naquit en 633 . Il 
faut peut-être lire 70^ (date de sa mort). JLa destruction de cette école avait 
dû avoir lieu en 699. Voir ci-après, nutÔ 1 1. 
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fils d’Yoânès, fils d*Al>oa Nasp» en-Na»ry, le Kurde « ech-Chalira* 
lodry, naquit Tannée 677 (Comm. 17 mai 1181). H donna des le- 
çons à Jérusalenttlans la Salâhiyek (aujourd’hui Sainte-Anne). Quand 
el malek el Mo'anam détruisit les remparts de la ville sainte, il 
vint à Damas et y professa à la Qhàmiyeh intra mvros et à la mai- 
son (d’enseignement) de la tradition VAchrqfiyeh, dans laquelle il 
exerça pendant treize ans les fonctions de supérieur. 11 occupa en- 
suite la chaire de la Rawàhiyeh. Au rapport d'ebn Khaliikân. c’était 
un des hommes éminents de son époque. Il mourut à Damas /pen- 
dant le siège des Khawârezmiens . le 26 rahî* 2^ de Tannée 643 
(septembre 12 45 ), et fut enterré dans le cimetière des Soûfys, à 
Textré'mité septentrionale, au sud du chemin (N, fol. 5 r“). Ei ^ 
Kfas^ikân donne la biographie d’ebn es-Salâh, II, 188-190. 

El Achraf Moûsa lui confia, 60^629, l’inspection de la grande- 
mosquée (ïet-tawbeh (Inscr. de Damas, n*' 239). On trouvera la tra- 
duction de cette inscription à l’article concernant la mosquée de ce 
nom. * 

® Ju*1. Sur les amâly (dictées), cf. de Sacy, Anthologie gramma- 
ticale, p. 187, et H. Khal. , l, 427. 

’ Le jeudi 4 moharram (27 août). 

® Le cjâdy, le Miatjb de la Syrie, 'émâd ed-din Abou’l fadâ’ïl 'abd 
El Karîm t‘bn^ qûdy ’l qocjât Djamâl ecl-dîn 'abd Es-Samad ebn Mo- 
hammad ebn Abî’l fadl, el Ansâry, el Kbazradjy. ed-Démachqy, ebn 
* el Harastâny naquit à Damas en radjab de Tannée 577. 11 professa 
quelque temps à la Ghazzâliyeh et succéda à ebn es-Salâh dans les 
fonctions de supérieur de V Ackrafiyeh , qu'il remplit jusqu’à sa mort. 
Il mourut dans la maison de la prédication le 29 djoumâda 1" de 
Tannt^e 662 et fut enterre auprès de son père, au penchant du Qâ- 
syoûn (N, f° 5 v°). — Quatremère, Mamloâks, I, 2 48 ^ Tapp^ie 
ebn el Kliarestâny. 

«iHarasta, grand et populeux village, au milieu des jardins de 
Damas , sur le chemin de Hems. Il est situé à plus d’une parasange 
de Damas. » Marâsed. 

En djoumâda 2** de Tannée 662 , après la mort du qâdy 'émâd 
ed-(lîn (ebn) el Harastâny, le chaykb Chéliâb ed-dîn Abou Ghâmah 
professa à la maison (d’enseignement) de la tradition V Achrajiyeh, 
Son nom entier est Cbéhâb ed-dîn Abou’l Qasem 'abd Er-Rahman 
ebn el 'émûd Isma'îl ebn Ibrahim ebn 'olmân el Moqaddasy, puis 
ed-Démachqy, le châfé'îte, le Jtirisconsulle , le professeur de lecture 
qor’ânique , le grampx|kirien , l’historien , l’auteur de nombreux ou 
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vi^ges, connti tous ie nom à*Ahoü chàmah à cause de ia large tedbe 
qu"il avait au-dessus du sourcil gauche. Il naquit i'un des deux rabî* 
de l'année 599. 11 fut investi des fonctions de chaykh de lecture 
qor'ânique à la turheh VAchrafyeh et de celles de chaykh de la tradi- 
tion à la maison de ce nom. H momut le (mardi) 19 ramadân de 
Tannée 665 et fut enterré à bÊl> elfarâdis (ou au cimetière de hâb 
Kisân), à gauche quand on passe dans la direction de ia maèmà^t 
ed-Dahdâh (N, f® 6 r®). — Au rapport du prétendu Hasan ehn Ibrâ* 
hîm (f“ 194 r®-v®) , il naquit le vendredi 23 rabî* 1". Voir notice sur 
Abou Ghâmah dans Quatremère, Mamloûhs, I, 2*p. , 46 - 47 . 

La biographie d’Abou Ghâmah, extraite du Fawât el wafayàt 
d’ebii Châker, se trouve à la fin du Kétâb er-raivdatayn , édition 
d’Abott So'oud, et une autre, tirée des Tahaqât echchâjiiyin , est 
donnée par de Slane, Biographical dictionary, II, 190. — Gf. aussi 
Hist. or. des Crois. , l , Introduction , xliii et lu. 

L’imâm Mohiy ed-dîn Abou Zakarya Yahya, fils de Gharaf, fils 
de Moûsa , fils de Hasan , fils de Hosayn , fils de Mohammad , fils de 
Djam*ah , filà de Harâm , el Harâmy, en-Nawâwy ( avec ou sans Vaîef, 
d’après ed-Dahaby), ed-Démachqy, naquit en el moharram de Tan- 
née 63 1 et vint avec son père à Damas, à Tâgc dç dix-neuf ans, en 
Tannée 6/19. J 1 habita la madraseh la Bawâlnyeh. Vers Tannée 660, 
il se mit à composer des ouvrages et continua jusqifà sa mort. Il 
fut investi des fonctions de supérieur à la maison (d’enseignement) 
de la tradition, après le chaykh (ihéhâb ed-dîn Abou Ghâmah. Il 
mourut le 24 radjah de Tannée 677 “, et fut enterré au village de 
Nawa, auprès de sa famille (N, 6 r®-Y®)* 

inNawa, qui se prononce comme le pluriel de nawat (noyau de 
datte), est une petite ville des dépendances du Hawrân et, dit-on, 
sa capitale. Elle fut ia résidence de Job et on y trouve le tombeau 
de Sem , fils de Noé. » Maràsed. 

Le chaykh Zayn ed-dîn Abou Mohammad ’abd Allah ebn Mar- 
wân ebn ’abd Allah ebn Qyr (?), Abou’i Hasan el Fâréqy, hhatib 
de Damas et professeur de la Châmiyeh et de la Nâsériyeh vitra mu- 
ros, naquit en <1 moharram de Tannée 633 (i 5 septembre- 1 5 oc- 
tobre 1285). C’est lui qui restaura cette maison (d’enseignement) 
de la tradition après sa destruction par Qâzâiit^^ 11 y exerça ses 

" H. KKal. , 11 , place «la mort en 676 , ainsi que Quatremère , Mamhûks , 
II, 2* partie, i63. M. Ferd. Wûstenfeld^ édité son Tahdth el asmâ^ Got- 
tingne, i 84 a-i 847 . 

^ Gomp. l’inscription n® 746> ci-devant note ti%r- Le sultan mongol 



m Mkm kYMh iêu. 

fi!>nction 8 pendant yixigtH^ept ^rèé eti«Nawawy, justfn'À i'éÿoqae 
de sa mort. Il remplissait en même temps l'office de kkatib de la 
mosquée-cathédrale omayyade. 11 mourut dans la maison de la pré- 
dieaUon (située) dans ledit djâmé', le vendredi après midi, (ai) de 
safar de l’année yoS. On lit sur lui la prière a la porte de la (mai- 
son de la ) prédication , au marché det'chevaux et auprès de la grande- 
moquée de la Sâlëhiyeh. H fut enterré à la Sâléhiyeh , dans la tur- 
beh de sa fismille, au nord de la turbeh du chaykh Abou ‘omar 
(N, ffi v"). 

Fâréqy est le nom relatif formé de Mayyâfôréquîn. Cf. Géogr, 
d’AbOu’l féda, II, a* p. , 56. 

Es-Saqqâ‘y, dans son Tâly Kétâh wajayât el dyân (ou suite au D!'- 
tionnaire biographique d’ebn Khallikân) consacre aussi (ms. anc. f. 
ar. n” 782 , P 5 V®) quelques lignes k Zayn ed-dîn el Fâréqy. — Dans 
Mamloûks, II, a® p. , a 35, on lit ebn Fir, 

Ebn Kalîr dit sous l’année 7 16 : « Le jour de dimanche 8 rama- 
dân, le chaykli Kamâl ed-dîn ebn ech-Gharîchy exerça les fonctions 
de supérieur de la maison (d’enseignement) de la tradition , en rem- 
placement d ebn ez-Zamlakâny. Le nom entier de Kamâl ed-dîn ebn 
ech-Charîchy est Abou’l 'abbâs Ahmad, fils de l’imâm Kamâl ed-dîn 
Abou Bakr Mohammad ebn Ahmad ebn Mohammad ebn ‘abd Allah 
ebn Sahbâu ei Bakry, Abou 'aly. Il naquit en ramadân de l’ajuiée 653. 
11 était châfé'îte. Il fut le premier qui occupa la charge de supérieur 
» à la turbeh d’(Omm) eySâleb» apres son père, en l’année 685, jus- 
qu’à sa mort. Il fut nommé wahii (procureur) du trésor public, qàdy 
des troupes et inspecteur de la mosquée-cathédrale , à plusieurs re- 
prises. U professa à la Châmiyeh extra muros , puis à la Nâsériyeh , où 
il donna de sleçons pendant vingt ans. 11 remplit aussi les fonctions de 
supérieur dnrébâl le Nâséry au Qâsyoûn , durant plus de quinze ans , 
el celles de supérieur de cette maison (d’enseignement) de la tradi- 
tion ïAcliraJiyeh , huit ans. En l’année 718 , ayant résolu de faire le 
pèlerinage, il se mit en route avec sa famille. Mais la mort le sur- 
prit à el Hasa , à la fin de chawwâl de ladite année et il fut enterré 
là» (N, f® 8 V®). 

aCIiarich (Xérès), grande ville de l’arrondissement de Châdoû- 

Qàzân ou GhàKan (Mahmoûd) fégnade 694 à 708. D’après ebn Ghehnali 
(édition du Caire, en marge du Admet, t, IX, p. i 54 ), il s’empara de la 
ville de Damas en l’année 699 et se relira après avoir reçu des habitants 
des sommes considérables. La citadelle avait résisté. — On trouvera de 
longs détails dans Qu^remère , Mamloûks , Il , 1 5 1 et suiv. 
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nab (Sidonk), dont «Ik ost le chefAieu, On Tappdle aujonrd^bai 
Charecli. » Marâ$ed, 

Après ei Faréqy, cette maison (d'enseignement) de la traditima 
passa à Sadr ed-dîn ^n el Wakîi , le chaykh Al)ou 'abd Allah Mo- 
hammad ebn Zayn ed-dîn Abi Hafs 'omar ebn Mekky ebn 'abd E«- 
Samad , el'otmâny, connu sous Tetiom d ebn el Morahbei" et d’ehn el 
Wakîi, chaykh des Cbâféites. Il naquit à Damiette en chawwM de 
l'année 665 , professa aux deux Châmxyeh et ki&'adrâwiy^h et mourut 
le mercredi matin 2l\ doul hedjdjeh de l’année 716, dans sa mai- 
son, au Caire (N, f“ 7 r^-v®). 

On trouve la biographie d*ebn el Wakîi dans le Fawât el wa- 
fa.yàt, édition de Boûlâq, Il , 3 i 5 . 

** Ebn Katir dit sous Tannée 716 : «Le jour de jeudi 16 cha'bân, 
le chaykh Kamâi ed-dîn ebn ez-Zamlakâny exerça les fonctions de 
supérieur de la maison (d’enseignement) de la tradition VAchraJiyeh, 
en remplacement d’ebn el Wakîi. Mais il iTy resta pas longtemps et 
ce dernier la lui enleva. — Le qâdy en chef Kamâl ed-dîn ebn ez- 
Zamlakâny, Mohammad Abou’l ma'âly, fils du chayldj 'aiâ ed-dîn 
'aly, fils de 'abd El Wâhed, fils du de Zamalkâ 'abd El Ka- 

rîm, fils de Khalaf, fils de Nabbân, ei Ansâry, châfé'îte, chaykh des 
Châfé'îtes en Syrie (ou à Damas) et ailleurs, naquit la nuit du (di- 
manche au) lundi 8 chawwâl ch* Tannée 666. 11 occupa nombre de 
chaires et remplit plusieurs grands offices tels que l'inspection du 
trésor, l’inspection de Thôpital Noiirien, le cliwân d’d malek es-Sald 
et la wéhâleh du bayt el mal. Il professa à la Ckârniyek extra muros , 
à la ’ndrâwiyeh , à la Zâhériyeh intra muros , à la Rawâhiyeh et à la 
Masroûriyefi. Il mourut au point du jour du mercredi 16 ramadân 
de Tannée 729, dans la ville de Belbays, et fut transporté au Caire» 
(N, 8 r^-v"). 

La biographie d’ehn ez-Zamlakâny sc trouve dans le Fawât el 
wafayât,ll, 3 ia. La date 727, indiquée comme celle de sa mort, 
est sans doute une faute d’impression. 

nZnmLakAn, village dans la Gboutah de Damas. Souvent on en 
retranche le nom final : on dit alors Zamalkâ. » Marâsed. 

mBelbls — c’est ainsi que Nasr el Iskandary orthographie ce 
nom. Le peuple, ajoute-t-il, prononce^ Belbays — est une ville si- 
tuée à quinze parasanges de Fostât Mesr, sur la roule de la Syrie. 
*ysa ebn Ba'id Tbabite. » Marâsed, 

■ Quatremère, Mamlouks, II, a* partie, 235 , l’appelle ebn d Mardjily. 
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Âimit Hftdjdàjdj d Mezty est Hmâm DjamM ed-^din Yoâse^, 
fils d‘Ei-iîal:y Aboti Môhammad *abd Er*Rahmaii, fils d^Yeôsef, 
fils de ^alÿ, fils d'Aboti Zohr, et Qodâ'y, el Kalby, di Halaby, ed-Dë- 
macbqy. Sa naissance eut lieu en rabî' 2^ de l'année 654 . Il fut iy^- 
vesti (de la charge de supérieur) de cette maison (d'enseignement) 
de la tradition pendant vingt-trois ans. Il mourut en safar de l'an- 
née 743 et fut enterré au cimetière (maqâber) des So6fys, à l’ouesl 
de son compagnon ebn Taymiyeb. Il est l'auteur du Tahdih el Kamâl, 
de VAchré ^' et d’autres ouvrages (N, f® 9 r®). 

Hâdji Khalïfah fait mention du Tahdih el Kamâl fi asniâ er-redjâl 
{ ? , 2 4 o ) et de plusieurs autres ouvrages d’el Mezzy, mais non de 
VAchrâf. , 

« El Mezzeh , grand et riche village dans la partie la plus élevée 
de la Gboûtab , sur le penchant de la montagne et plus haut que Da- 
mas. • Marâsed. 

Le qâdy en chef Taqy ed-dîn Abou’l Hasan 'aly, fils du qâdy 
Zayn ed-dîn Abou Mohammad , es-Sobky, el Ansâry, el Khazradjy, na- 
quit au commencement de safar de l’année 683 et mourut en djou- 
mâda 2** de l’année 756 (N,f® 8 v®). 

” Le hàjez, le^grand savant, ‘émâd ed-dîn Abou’i féda Isma’il ebn 
*omar ebn Katîr ebn ‘anouny ebn Daw ebn War', cl Qorachy, el Bos- 
rawy, ed-Dérnachqy, naquit l’année 701. Il fut investi, après la mort 
d’ed-Dahaby, des fonctions de supérieur d’Omm es-Sâleh et, pen- 
dant peu de temps, de celles de supérieur de la maison (d’enseigne- 
ment) de la tradition. Il mourut en cha’bân de l’année 794 («ic) et 
fut enterré dans le cimetière {maqbarah) des Soûfys, auprès de son 
chaykh ebn Taymiyeh (N, f“ 9 r®-v®). — Au lieu de 794, il faut lire 
774, voir ci-devant note 4- 

« Bo^ra , un des villages de Baghdâd , près de 'okbara. » Marâsed^ 

Le grand savant, le qâdy en chef Tâdj ed-dîn Abou Nasr *abd 
El Wahhâb, fils du chaykh Taqy ed-dîn Abou’l Hasan, el Ansâry, 
el Khazradjy. es-Sobky, naquit au Caire l’année 727 ou, dit-on, 728. 
Il vint à Damas avec son père en djoumâda 2** de l’année 739. Il 
professa à la. 'azizijeh, à la Grande 'âdéliyeh ,a la Ghazzâliyeh, à la 
*adi'àwlyeh, aux deux Châmiyeh , à la Nâsériyeh , à V Aminiyek ^ et exerça 
les fonctions de supérieur de cette maison (d’enseignement) de la 
tradition V Achrafiyeh. Il mourut martyr de la peste en dou’l hedjdjeh 
de l’année 771 et fut enterré dans la turbeh des Sobky, au penchant 
du Qâsyoïui, à l’âge de quarante-quatre ans (N, f* 9 v®). 

Le qâdy en chef Waly ed-dîn Abou Çorr, fils de Babâ ed-dîn 



DESCEiPTlON DE DAMAS. m 

Ali&u 1 l>aqâ Mo^mmadt e»-Sobky, naquit au Caire en ciyoumâda 3^ 
de Tannée 735. Il profeasa h la Chàmiyeh intra maros , à la Rcuidbiyieh, 
à VAtâhékiyeh et à la QajmariyeL II fut ensuite investi des fonclioiis 
de qâdy, de prédicateur, de supérieur de la maison (d’enseignement) 
dé la tradition , et de diverses chaires revenant aux qâdys , en TaH^ 
né© 777, pendant huit ans et demi, jusqu’à sa mort qui eut lieu en 
chawwâl de l’année 785. 11 fut enterré auprès de son père, dans la 
turbeh des Sobky, au penchant (du Qâsyoûn) (N, T 10 r®-v®). 

On voit que c’est à tort que 'abd El Bâset désigne Abou Çorr 
comme fils de Tâdj ed-dîn es-Sobky; celui-ci naquit d’ailleurs en 
727 ou 728. Le copiste aura sans doute omis un nom après Tâdj 
ed-dîn, celui de Bahâ ed-dîn, qui était aussi un Sobky et qui, né en 
rabî‘ 1*' de l’année 707, vint d’Égypte à Damas où il mourut en djou- 
mâda i" de l’année 777. Cf. N, f“ 10 r®-v®. 

L’imâm Zayn ed-dîn Abou Hafs 'omar ebn Moslem ebn Sa'îd 
ebn ‘omar ebn Badr ebn Moslem , el Qorachy, el Malahy, naquit en 
cha'bân de l’année 724. Il avait dépassé la quarantaine quand il vint 
à Damas. Il professa à la Masroûriyek, puis à la Nâsérijek, qu’il 
échangea ensuite pour VAiâhékiyek, qui lui fut plus tard enlevée* 
Lorsque, en l’année 791 (771?),* son fils Ghéhàb ed-dîn Ahmad 
fut investi de la charge de qâdy, il lui laissa les fonctions de prédi- 
cateur et celles de professeur de la Nà%êriyeK et de V Atâbékiyeli. On 
lui confia ensuite (la direction de) cette maison (d’enseignement) 
de la tradition V Achrafiyeh. Mais quand vint le règne d’ez-Zâher 
Barqouq, il fut saisi et emprisonné avec son fils dans la citadelle et 
on leur extorqua de fortes sommes. Son fils , dont nous venons de 
parler, donna des leçons à la halqah la Kendijehj dans la grande- 
mosquée omayyade, en rabf i"de l’année 776. 

(Zayn ed-dîn) mourut en prison dans la citadelle de Damas en 
doul hedjdjeh de l’année 792 et fut enterré à el Qobaybât (les petites 
coupoles). Son tombeau est célèbre; (il est situé) à l’extrémité de 
la Mazraah orientale, (à côté du ?) mazâr (tombeau) connu sous 
le nom de Sohayb er-Roûmy, au sud de la Zouwayzâniyeh et au nord 
delà zâwyeh d’er-lléfâ'y, au sud de i’hippodrome des cailloux (N, 
r 10 v®-n r®). 

tEl Qobaybât, un des lieux habités par les Arabes sédentaires de 
Damas , du côté du sud. » Maràsed. 

Ez-Zâher Barqouq commença à régner en 784 (1882). 

On trouvera plus loin, à propos du tombeau de gohayb er-Rod- 
my, le compagnon de Mahomet, l’inscription qu’on y lit. 
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Le héj 0 € CIsiiiïs 6d"ilîn àbou *iü>d Aliab et Abou Bakr 
mad dbn Bahâ ed^dîn Abî BaLr *abd Aliah ebn Nâ»er ed-dinMobam- 
mad ebn Abmad «bn Modjâhed ebn Yoûsef ebn Mohammad ebn 
Abmad ebn 'idy, d Qaysy» ed-Démacbqy, ie cbâfé'île, le traditicm* 
niste , connu sous ie surnom honorifique de son aïeul ^ naquit à 
Damas Tannée 777, Le chaykh Taqy ed-dîn el Asady dit : € Il mourut 
en radjah de Tannée 843 , la nuit du (jeudi au] vendredi 26 du 
ïUois. La prière fut faite sur lui le lendemain avant la prière , dans 
le djâmé^ et-tawbeh, et il fut enterré au cimetière (maqâber) de hâb el 
farêdis, à son extrémité nord-ouest» (N, P 11 r®-v*). 

H. Khal., qui cite de lui de nombreux ouvrages, donne 84 o 
pour la date de sa mort. 

** Le chaykh *alâ ed-dîn (ebn) es-Sayrafy, le jurisconsulte Abou’l 
Hasan 'aly ebn "otmân ebn "omar ebn Sâleh, ed-Démachqy, ie tra- 
ditionniste, naquit Tannée 778. Il occupa par délégation la chaire 
de la Châmiyeh extra muros et de la Ghazzâliyeh et donna des leçons 
dans cette maison (d’enseignement) de la tradition. 11 mourut à Da- 
mas Tannée 844 et fut enterré au cimetière [maqharah) de hâb es- 
saghù\ à son extrémité méridionale, en face de la porte du mosalla 
(N, 11 v“). 

” H. Kbal. ne paraît pas faire mention de cet auteur. 

Cet ebn Hadjr ayant succédé à ebn Nâser ed-dîn, qui mourut 
en 842, peut-être s’agit-il ici de Cbéhâb ed-dîn Abmad ebn "aly 
ebn Hadjr el "asqaiâny dont H. Kbal. mentionne un grand nombre 
d’ouvrages et qui mourut en 852 (Comm, 7 mars i 448 ). 

On y voit Tinscription suivante (11" 298 de ma collection) : 
• Au nom de Dieu, etc. A constitué en waqf cette madraseh bénie, 
« dans le but de plaire à Dieu, qu’il soit exalté! le maître, le sultan, 
«le malek, le savant, le juste, le victorieux, Taidé de Dieu, ei Achraf 
« MozalFer ed-dîn Abou'l fath Moûsa, fils du maître le sultân el malek 
«el 'âdel Sayf ed-dîn Abou Bakr, fils d’Ayyoûb, que Dieu Tagrée et 
«lui donne le paradis pour récompense! en faveur des Hanbalîtes 
«qui viennent (à Damas) et il lui a constitué en waqf la moitié du 
« village de Bozâ'a dans le Béqâ" el "azîzy el tous ses points culmi- 
«nant.s(?) (l^xi^î^), dans Tannée 634 .» 

Le Qâsyoûn est une montagne au nord de Damas (le mont Ca- 
sius) et sur le penchant de laquelle se trouve la Sâléhiyeh (Ebn 
Batoûtah, 1, 2 . 3 1). 

Dans la biographie du sâheh ( vizir) Taqy ed-dîn Tawbah ebn Mo- 
hàdjer ct-Takrîty, connu sous le nom d’al Bayy^t €^3r§*<î4â"y (P 28 v®) 
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parle de sa iurbeh qu’ü avait construite awQâsyoûn et lut in- 
cendiée lors de Finvasion des Tatârs. Et-Takrity mourut l’année êgf* 
f « Takrit — le vulgaire prononce Tekrît ville célèbre ^ entre 
fiagbdâd et Mosoul . à trentç parasanges de Baghdâd , à l’ouest du 
Tigre; elle possède une citadelle très forte dont un des côtés est 
(tourné) vers le Tigre.» Marâsed* 

Ebn Moileb a dit dans ses Classes : a 'abd Allah ebn *abd El 
Ghany ebn ‘aly ebn Soroûr, dl Moqaddasy, puis ed-Démacbqy, Dja- 
mM ed-dîn . mourut le jour de vendredi 5 ramadân de l’année 7 29 
(sic, pour 639) et fut enterré au penchant (du Qâsyoûn)» (N, 
P 12 V®). 

Le chaykh Taqy ed-dîn ebn Mofleh composa une Suite aux Classes 
(Tabaqât) des Hanbalites par le qady hanbalîte Abou’i Hosayn Abou 
Ya'ia el Farrâ. Cf. H. ^»al., IV, i 35 . 

** Le chaykh de la montagne, l’imâm Chams ed-dîn Abou Mo- 
hammad ‘abd Er-Rahnian, fils du chaykh Abou *omar Mohammad, 
fils d’Ahmad , fils de Qodâmah, le hanbalîte, fut le premier à être 
investi de la charge de qâdy des Hanbalites à Damas , charge qu’il 
abandonna ensuite, ainsi que des fonctions de professeur à VAchra- 
fiyeh de la montagne. Il mourut la nuit du (lundi au) mardi fin de 
rabî' i®'de l’année 682 , à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, et fut en- 
terré dans le cimetière (maqbarah) de son père (N, f* 1 2 v"'i 3 r®). 

Cf. Quatremère, Mamloûks, II, 68. 

Chams ed-dîn ebii el Kamâl Abou abd Allah Mohammad ebn 
‘abd Er-lfahîm ebn ‘abd El Wâhed ebn Ahmad, el Moqaddasy, le 
hanbalîte, naquit l’année 607. Il fut investi de la charge de supé- 
rieur de la Dyàïyeh et de celle de VAchrajiyeh de la montagne. Il 
mourut le 9 djoumâda 2^ de l’année 688 (N, f i 3 r”). 

Le qâdy en chef Charaf ed-dîn Abou’l fadl Hasan (ou el Hasan), 
fils du chaykh fimâm le Jjhatib Charaf ed-dîn Abou Bakr 'abd Allah , 
fils du chay kh Abou ‘omar, el Moqaddasy, naquit l’année 638 et 
nfourut la nuit du (mercredi au) jeudi 22 chawwâl de l’année 695. 
Il fut enterré dans le cimetière (maqbarah) de son aïeul, au pen- 
chant (du Qâsyoûn) (N, f* i 3 r”-v®). 

^ Le copiste a omis, avant 'cm ed-dîn, le nom de son père Taqy 
ed-dîn Solaymân ebn Hamaah ebn Ahmad ebn ‘omar ebn Abî 'omar, 
el Moqaddasy, le hanbalîte, né au milieu de radjah de l’année 628, 
mort la nuit du (dimanche au) lundi 2 1 4ou’l qa'deh de l’année 7 1 5 , 
à râge de quatre-vingt-buit ans. 'cz* ed-dîn mourut en safar de l’an- 
née 781, âgé de trente-six ans (N, f“ i 4 r®). 
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^ Ba 4 r *etx «d-<Rii, {Bs de Tiiqî ed-dlnBdbymàn, 

el IIoc|tdda8y, ed^Démachqy, était qâdy en chef, H pressa à 
ia maison (d’ensèignement) de la tradition VAckraJi^h du pencbanl 
(du Qâayoûi) et aussi à ia Djawziyek, dont la moitié de la flaire 
lui appartenait. Il mourut la nuit du (mercredi au) jeudi 5 rahî* i*' 
de Tannée 670 (lire 770) (N, f* x4 r®). 

** Ëbn Kadr a- dit dans sa Chronique , sous Tannée 7^3: «Le 
chaykh considéré , le mo*arnmar, le voyageur, Bahà ed~din Àbou Mo- 
hammad, fils du chayUi Badr ed-din Abou Ghâleb, constitua en 
Waqf, sur la fin de ses jours, sa maison connue sous le nom de mai- 
son (d’enseignement) de ia tradition et investit des fonctions de pro- 
fesseur à cette école ech-Chéhâb d Adra'y » ( N , 1 4 v®). 

Sur la Chronique (ta'rij^ d’Ebn Kafir, voir H. Khal. , II, 24 , et 
Hist. oï\ des Crois., I, Introduction, lu. 

On donnait le titre de mo'ammar à ceux qui parvenaient à un âge 
très avancé {Die Chroniken der Stadt Mekha, éditées par F. Wûsten- 
feld. II, 14*1 du texte arabe). 

«^Adré'àtj ville sur les confins de la Syrie et avoisinant le ter- 
ritoire d’el Baiqâ. » Marâsed. 

Ahmad ebn Hamdâu ebn Ahmad ebn ’abd Allah ebn 'abd £i 
Wâhed ebn ‘abd El Ghany ebn Mohammad ebn Sâlem ebn Dâoûd 
ebn Yoûsef ebn Djâber, el Adra*y, puis ed-Démachqy, puis el Ha- 
laby, le châfé’îte, Timâm Abou’i 'abbâs, fils du chayWi Chéhâb ed- 
din, naquit dans Tun des deux djoumàda de Tannée 708, à Adré’èt 
en Syrie et grandit à Damas. Il se transporta dans la suite à Halab , 
où il se fixa. 11 professa à la madraseh la Baldaqiyeh ^ située à 
Touest de ia Kallâseh, à la madraseh ia Zâhériyeh, à la madraseh 
VAsadijeh et à la maison (d’enseignement) de la tradition la Bakâ- 
ïyeh. Sa mort eut lieu le jour de dimanche 26 djoumàda 2** de Tan- 
née 783. La prière fut faite sur lui dans la mosquée-cathédrale 
omayyade à Halab et il fut enterré en dehors de hàh el maqàm , en 
face de la turbeh d'ebn es-Sâheb et à proximité dé celle de Soùdodn 
(N, i4 v®-i 5 r®). 

Le Charif Chams ed-dîn Abou'l mahâsen et aussi , dit-on, Abou 
■abd Aliali, el Hosayny, ed-Démachqy, naquit Tannée 718 et mourut 
en cha’bân 765. Il fut enterré au Qâsyoûn ( N , f“ 1 5 r®-v*). 

Sur le terme halqah signifiant une sorte de collège, d'académie, 
une réunion qui se formait autour d'un professeur, et qui avait pour 
objet l'étude de la théologie, des sciences, de la littérature, cf. Quatre- 
mère, Mamloûks, I, 2® p. , p. 199. 
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IÇhalîl ebn Kayktddy ebn 'abd Aliah , i'imâm Saiâh ed^clîn Aliou 
Sa'id ebn d *alàÿ, ed-Démachqy» cbâfé'îte, naquit dans l’un des deux 
•rabî' de i’an 691. Il Rit chargé d’enseigner la tradition à la Nâ$é~ 
riyehen 718, professa à VAsadijeh l’année 723 et à la balqah du 
seigneur de Hem s l’année 728. H alla ensuite, en 731, donner des 
leçons à la madraseli la Salâhiyek à Jérusalem, où il fut nommé 
supérieur de la maison (d'enseignement) de la tradition la Say^ 
fiyeh. Il mourut à Jérusalem , âgé de soixante-neuf ans , le 3 mo- 
harram de l’année 761 (N, f* i 5 v®-i7 r“). 

Le grand-émir *alam ed-dîn Sandjar le turc, es-Sâléhy, Abou 
Moûsa ed-dawâdàry^ arriva du jiays des Turcs vers l’année G 4 o. 
Ez Zâher (Baybars) lui donna un émirat à Halab. 11 vint ensuite à 
Damas et fut investi une fois des fonctions de cliâdd (intendance , in- 
spection). H devint après cela un des compagnons de Sonqor el ach- 
qar (le roux 1 ; puis fut saisi et rétabli ensuite dans la position qu’il 
occupait cl même plus. Quelque temps après , il reçut un fief (khobz) 
et un commandement de mille. Sa situation grandit et son rang 
s’éleva sous le règne d'el malek el Mansoûr Heusâm ed-dîn Lâdjîn, 
qui lui donna le commandement de l’armée dans l’expédition de 
Sis. On lui doit nombre de bonnes œuvres et des fondations pieuses 
à Damas et à Jérusalem. Il assista, déjà malade, à la bataille (de 
Hems) et se réfugia avec ses compagnons à Hesn el akrâd (le châ- 
teau des Kurdes ) , où il mourut la nuit du (jeudi au) vendredi 3 ra- 
djah 699 (N, P 17 v"). — Cf. Quatremère, Mandoûks, II, 2® p. , 
173. 

Dawâdâry signifie «qui a appartenu à un dawâdàrn. Sur la fonc- 
tion de dawàdàr [liti. porle-écritoire ) , cf. Quatremère, Afa/w/ou/«5 , 
I, 118. 

Sur les termes châdd et h.ocheddj cf. ibid. , I, 58 , et 2” p., i 4 o. 
njjesn cl akrâd, château très fort sur la montagne faisant face à 
Hems. (Vest la montagne d’el Djalîl qui se relie au mont Liban, 
entre Ba'ulbakk el Hemi. » Marâied. 

aly ebn Ibrâhîm ebn Dâoùd, le chay kb 'alâ ed-dîn Abou’i Ha- 
san, fils d’el Mowalïaq el ’attâr (le droguiste), fils d’et-tabîb (le 
médecin), le châfé’îte, chaykh de la maison (d’enseignement) de la 
tradition la Noûriyeh et professeur à la Qoûsiyek et à la 'alamiyeh, 
c’est-à-dire celle-ci, non la "alamiyeh hauafite, naquit le jour de la 
fête de la rupture du jeune de l’année 054 et mourut l’année 724, 
le premier jour de dou’l hetijdjeh. Il fut enterré au Qâsyoûn. En 
l’année 701, il avait été frappé de paralysie et se faisait porter dans 

in. 20 
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un6 litière aux madraseh et à la grande-mosquée (N, P i8 r*’^v**). 

Noûr ed-din Abou *abd Aiiab Mobammad ebn Nadjm ed-^n 
Abî Bakr Mohamipad ebn 'omar ebn Abî Bakr ebn Qawâm « 'aiy 
ebn Qawâm, el Bâlésy d’origine, ed-Démachqy, connu sous le nom 
d’ebn Qawâm, naquit en ramadân de l’année 717. H professa à la 
Nâsériyek extra muro5> après son père, pendant plusieurs années, 
et au rébât ed^Dawâdâty, en dedans de bâb el furcidj, H mourut en 
rabr 2* de l’année 765 et fut enterré sur le penchant du Qâsyoûn 
dans leur zâwyeh (la zâwyeb dos Banou Qawâm) (N, f* 19 r®). 

tBâlèt, ville de Syrie, entre Halab et er-Raqqah. Elle est située 
sur le côté occidental de l’Euphrate, à peu de distance de la rive, 
et au-dessous de SelFin. » Marâsed. 

On trouve l’inscription suivante (n® 387 de ma collection) qui 
concerne son aïeul 'omar, fds* d’Abou Bakr, dans la tékyeh d’ebn 
Qawâm , près de Dayr Morrân : 

« Au nom de Dieu , etc. — Qor’ân , IX , 2 1 . — Ceci est la turbeh 
« du serviteur qui a besoin de la miséricorde de son Seigneur, l’imâm , le 
« chayUi, l'homme pieux , l’ascète ,1e dévol, 'omar, fils duchayUi pieux 
« Abou Bakr ebn Qawâm , el Bâlésy, que Dieu sanctifie son cœur ! H 
« mourut à la miséricorde de Dieu , qu’il soit exalté ! la nuit du (jeudi 
«au) vendredi 2*^ safar de l’année ...» 

L’inscription de son bisaïeul (n® 891) est sur le tombeau à côté: 

« Au nom de Dieu , etc. — Qor\ , IX , 21. — Ceci est la turbeh 
« du serviteur qui a besoin de la miséricorde de son Seigneur, l’imâm , 
«le chaykh , l’ascète, le dévot, le contemplatif, le savant, le prati- 
« quant, le chaykh Abou Bakr ebn Qawâm , el Bâlésy, que Dieu sanc- 
« lifie son cœur ! Il mourut à la miséricorde de Dieu , qu’il soit exalté ! 
«le jour de dimanche fin radjah de l’année 658 , au village de *alam , 
«et y fut enterré dans un cercueil de bois. Ensuite son lils , le chaykh 
« 'omar, le transporta au penchant du Qâsyoûn et il fut enterré dans 
« sa turbeh , à l’ouest de Dayr Morrân , dans la matinée du jour de 
« vendredi 9 moharram de l’année 670. » 

Il faut sans doute lire le 7, correspondant au vendredi 
1 4 août 1271. 

fi Dayr Morrân, près de Damas, sur une colline dominant des 
champs de safran (mazd/'e" cz-zdfaràn), » Marâml. 

^ On lit dans B Sâmouriyeh, — On trouve sur le linteau de Ijjt;. 
jxirte de la khânqâh l’inscription qui suit (n® 472 de ma collection) : 

« Au nom de Dieu , etc, — Qor. , IX , 2 1 . — A constitué en waqf 
«cette khânqâh bénie, en faveur des pauvres qui y demeurent, celui 
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« qui a besoin de Dieii , quHl soit exalté ! AKmad ebn Mohanuinafl «a* 
iSarmarry, que Dieu lui fasse miséricorde i Et il lui a üonstittté en 
«waqf toute la portion du village d’el Hadjdjàdjiyeh; un un 
€ tiers de qîrât et deux dixièmes et demi de qîrât de la mazra^ah ( sise) 
«à ech-Ghâghoûr, la maison du moulin* un jardin voisin du village 
a d ez-Zanbaqiyeb * une salle * trois magasins aux grains voisins de 
« cette khânqâb * un salon ( ooüu ) * des chambres et récurie. Quicamfm , 
t après avoh' entendu, etc. (Qor. * II* 177). (Et cela) en faimée 696.» 

Une autre inscription (11® 456 ) se trouve au-dessus de la fenêtre. 
Elle diffère très peu de la précédente. Ainsi * « en faveur des pauvres 
qui y demeurent» est supprimé; on y lit «une mazrdahs au lieu de 
mazm^aA»; «les deux tiers», au lieu de «trois». Par contre* 
«et cela » n’existe pas dans le n® 472. 

^ Les rues delà nature des darb, mais qui sont si étroites qu’il 
ne peu| y passer deux hommes de front ou un homme chargé , se 
nomment , pl. (De Sacy, "ahd El LaltJ, p. 385 ). 

** Sayf ed-dîn Abou 1 *ahbâs Ahmad ebn Mohammad ebn 'aly ebni 
DjaTar, el Baghdâdy, es-Sâmarry* aiijî»i appelé de son lieu de nais- 
sance Sorr man ra’a sur le Tigre — dont on forme aussi l'adjectif 
relatif Sarmary — possédait de grandes richesses, U mourut le jour 
de lundi 18 cha'bAn de l’année 696. «En 686, dit ebn Kalîr, il fut 
mandé de Damas en Egypte pour procéder à la vente du village ( rab^) ' 
de Hazramâ qu’il avait acheté de la fille d’el malek el Achraf Moûsa. 

U répondit qu’il en avait fait un waqf. 'alam ed-dîn (Sandjar) ech- 
Chodjà'y était chargé de cette affaire. Nâser ed-dîn Mohammad, fils 
d’Abou "abd Allah , el Moqqadasy, se plaignit de ce que es-Sâmarry 
avait acheté ce (village) de la fille d’el Achraf* alors qu’elle n’était 
pas saine d’esprit , prouva son état de démence par devant Zayn ed- 
dîn ebn MaUjloûf et fil annuler la vente depuis son origine. Es- 
Sâinarry fut obligé de rembourser pour le revenu { Jju») qu’il avait 
touché depuis vingt ans 200,000 derhams. On lui prit sa portion 
de la Zanbaqiyeh, dont la valeur était de 70,000 et 10,000 de com- 
plément. On le laissa dans la plus grande misère. Ayant ensuite fait 
constater que la ^incesse avait recouvré la raison, on lui acheta 
ces portions pour ce qu'on voulut» (N, f* 19 r®-v®). 

Comp. ce récit dans Quatremère, Mamloûks, II, 89; mais ce sa- 
uvant traduit Sâmarry, qu’il écrit Sâméry* par Samaritain. Il le 
nomme Sermeray, ibld., 2® p. * 54 . 

E:î“Saqqâ'y donne {P i 3 ) la biographie d’es-Sâmarry et dit qu’il 
fut enterré dans sa maison connue sous le nom de maison d'ebn 


20. 
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Qawàm, sise dans lame des ùh£'àrin et dont il fat fait une zâwyeh. 
— On la trouve aussi dans le Fawât el wajoyât, I, 83 . 

f Sort rnan ra*a et Sûrr mm m*a. Quelqu’un a dit que son nom 
était anciennement Sàmarra. Quand el Mo^tasem la bâtit , il l’appela 
Son* man ra’a. • 

« Tamara ^ locution employée pour Sorr man ra’a. C’est la ville 
que construisit el Mo^tasem entre Baghdâd et Takrit. On dit de 
diSerentes manières : Sàmarra, Sâmarrâ, Sorr man râ’a et Son* 
.man ra , Sa’ man râ et Sâmarrah. Elle est établie sur la rive orien- 
tale du Tigre, au-dessous de Takrît. Quand el Mo'taded la quitta 
pour habiter Baghdâd. elle tomba en ruines et il n’en reste aujour- 
d’hui qu’une minime partie. Celte ville a une longue histoire, pe 
qui en reste actuellement est un endroit qu'on appelait el ‘askai-, 
d’oii était originaire 'aly ebn Mqhammad ebn 'aly ebn Moûsa ebn 
DjaTar, ainsi que son fils el Hasan ebn 'aly; on les appelle ^cs deux 
'askary, parce qu’ils y habitaient et qu’ils y furent enterrés. Par-des- 
sus leurs tombes s’élève un machhad,QÎx on vient les visiter. Dans 
celle ebapedie sépulcrale est une cave où se trouve un conduit sou- 
terrain. Les Bâféçlîtes prétendent ((u’el Hasan ebn ‘aly dont nous 
venons de faire mention avait un fils eu bas âge , nommé Moham- 
mad, qui disparut dans ce conduit et jusqu’à présent ils 1 alteudeiit, » 
Marâsed, 

Cliéhâb ed-dîn Ahniad ebn 'alâ cd-din aly ebn Qawâm , cliàlc- 
'ite, mourut le jour de dimanche a G radjah de f année 8a 5 et fut 
enterré à la Rawçlah (N, f“ 19V®). 

Cbéliâb ed-din ebn (sic) 'abd El Halîm ebn Madjd ed-dîn 'aJxl 
Ks Sailâm ebn abd Allah ebn elQasem ebn Mohammad ebn el Khedr 
ebn Taymiyeh, el Ilarrâiiy, mourut à Damas la nuit du (samedi au) 
dimanche fin de dou’l hedjdjeh de l’année 682 et fut enterré dans 
le cimetière (maijâber) des Soûfys (N, f® 19 v®-2o r®). 

Taqy ed-dîn Abou’l ‘abbâs Ahinad ebn 'abd El Halîm ebn 'abd 
Es-Sallâm ebn Taymiyeh, el Harrâny, professa le jour de lundi 
2 moharram de l'année 683 , à la maison (d’enseignement) de la 
tradition la Sakmiyeh, qui est aux Qas.sd'tn. ,11 avait alors vingt- 
deux ans. Il était né le jour de lundi 10 rabî* 1*' de l’année 661, à 
Harrân. Il vint à Damas avec ses parents l’année 667. Il composa 
des ouvrages et mourut à Damas, dans une salle où il était empri- 
sonné, à la fin de la nuit du (dimanche au) lundi 22 dou’l qa'deb 
de l’année 728. La prière fut faite sur lui par son frère 2 ayn ed- 
dîn 'abd Er-Babman au marché aux chevaux , llp^ès la sortie du 
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convoi funèbre par hâb el faradj, H fat enterré à côté de son frèr 
*abd Allah (N, f® 20 r®-v®). 

« Harrân est aussi un village dans la Ghoûtah de Damas. » Marâ- 
sed. 

Le hâfez Abou 'abd Allah ed-Dahaby, Mohammad ebii *^ma( 
ebn 'otmân ebii Qâyâzîb *abd Allah , le turkomân , el Fâréqw ori- 
gine, ed-Démacbqy, le châfé'îte» Timâm, Thistorien de liTOyrie 
Chams ed-dîn , naquit l’année 673 à Damas. Il composa des ouvrage! 
utiles, entre autres les Annales de l'islamisme » en 20 volumes. Il fu 
investi de la charge de supérieur à la Zâhériyeh , anciennement , ' 
la NaJïsijelij à la Fâdéliyeh , à cette Sakariyeh , à 0 mm es-Sâleh e 
dins d’autres collèges. Il ne cessa d’écrire et de composer jusqu” 
l’anivée 7/iJ, époque à laquelle il devint aveugle. 11 mourut à Dama, 
la nuit du (lundi au) mardi 3 dou’l qa'deh de l’année 748 el fu 
enterré au cimetière de hâb es-saghir (N, (° 10 v'’“2ï r"). 

H. Khal. fait mention du IWrihji el islâm sous le nom do Tarihh 
ed-Dahaby, II, i 3 i. — Cf, aussi la notice dans Ilist. or. des Crois. 
I, Introduction, xlvii. 

L’imâm Sadr ed-dîn Solaymân ebn 'abd El Hakîm , el Bârédy 
le mâlékîte , l’ach'ârîte , professeur de la madraseh la Charâbichiyei 
de Damas, naquit l'année 673. Sa mort eut lieu le jour de dimanche 
5 djoumâda 2** de l’année 749. H fut enterré dans la Ckarâbkhiye 
(N,r2i r^-v«). 

Ou Chagichaffiyeh. Je suis la leçon de N ; B porte Chaqchagiyek. 

Si la rue bâreh est ouverte par les deux extrémités , elle prenc 
le nom de pl. • car, eu général, un chemin qui condiii 
à un autre chemin s’appelle, en Égypte, darb (De Sacy, 'aèd El La- 
aj, 385 ). 

Ici le texte porte . 

^ Liujui . C’est ainsi qu’on lit dans les deux manuscrits di 
British Muséum. 

B : Ijvxi ti L*; N : ioo ÎJot 13 U, comme le ms. 

de Londres, add. ^ 533 . Dans le second cas, on pourrait peut-être 
traduire : «Quel nSrite transcendant a-t-il donc montré?» 

N (P22 v“) écrit . 

“ Ebn Batoûtah, I, 202 : «Du côté oriental de la cour (de k 
mosquée omayyade) se trouve une porte qui conduit à une mosquée 
admirable par son emplacement et qu’on appelle le machhad de ‘aly, 
fils d’Abou Tâlebk» 
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*’ Qaatremère , Mmdoûks * I , a* p. ♦ 1^8 » traduit ce mot par « effets ». 

Mohammad ebu 'orwah el Mawsély demeurait à Jérusalem ^ 
mais il était un des compagnons particuliers d’el maiek el MoWam. 
Il se transporta à Damas lorsque ce prince détruisit les remparts 
delà ville sainte (N, T 21 v®-2 2 r^). 

^ On appelle motalla ou lien de prière une grande place en plein 
air, où le peuple se réunit pour faire la prière en certaines occa- 
sions, et particulièrement aux deux beïrams (De Sacy, Chrestoma- 
thie, I, 191). 

Ou «pavillons», cf. Qualremère, Mamloûks,}, 241; mais je 
crois qu’ici il s’agit plutôt du mausolée de Toghtékîn. 

B porte jjtXijLib et par-dessus ce mot : « sic », et N 

il faut certainement lire L’auteur a probablement en vue 

Zahîr ed-dîn Abou Mansoûr Toghfékîn l’atâbek, qui en 497 (iio 4 ) 
succéda à Doqâq, seigneur de Damas. Cf. Hist, or. des Croisa, III, 

494. 

^ Fakhr ed-dîn ebn 'asâker *abd Er-Rahman ebn Mohammad ebn 
el Hasan ebn Hébat Allah ebn'asâker, Abou Mansoûr, ed-Démachqy, 
cbaykh des Châfé'îtes à Damas. Il épousa la fille de son chaykh 
Qoj^ ed-dîn Mas'oûd en-Naysâboûry et professa à sa place à la Djâ- 
roûMàyeht où il habitait dans une des deux salles qu'il avait con- 
struites et dans laquelle il mourut, à l’ouest de ïiwân. Il fut investi 
de la chaire de la Salâinyeh-Nâsériyeh à Jérusalem ; puis el 'âdel 
le nomme professeur à la Tacjawiyeh. Lorsqu ’el 'âdel mourui; et que 
Fakhr ed-dîn alla faire visite è son fils el Mo az/am , qui s’adonnait à 
la boisson , il lui reprocha son penchant à i’ivrognei'ie. Le prince 
lui en voulut ; il lui emleva la chaire de la Salàhiyeh de Jérusalem 
et celle de la Taf/avnyeh , et il ne lui resta plus que la Djâroûj^iyeh , 
la maison (d’enseignement) de la tradition la Noûriyeh et le machhad 
d'ebn 'orAvah. Sa mort eut lieu le jour de mercredi après ï'asr, 
10 radjah de l’année 620. Il était âgé de soixante-cinq ans**. Il fut 
enterré dans le cimetière des Soûfys, au commencement, près de son 
chaykh Qolb ed-dîn Mas'oûd. Il était né en i^ab de l’année 55 o 
(N, f“ 2 2 r"-v®). ^ 

Son tombeau porte l’inscription suivante (n® 64 1 de ma collec- 
tion) : 

«Ceci est le tombeau de cdui qui a besoin de la miséricorde de 

• Ebn Khallikàn , qui donne «a biographie ( II , ga ) , dit aussi qu’il était 

né en 55 o. Il avait donc, quand il mourol, soixante-dix ans. 
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« son Seigneurt Fakhr ed-dîn *abd Ër-Rahman ebn el Hasaii elm Hé- 
« bat Allah ebn 'asâker, le châfé^ite. Il mourut le i o radjah ^ jour de 
«mercredi» de Tannée 620.» 

Qotb ed-dîn en-Naysâboûry» dont on trouve la biographie diuis 
ebn Khallikân. III, 35 1, naquit le i 3 radjah 5 o 5 (janvier ma) 
et mourut à Damas le 3 o ramadân 678 (27 janvier 11 83 ). R fut 
enterré dans le cimetière établi par lui à Teitrémité ouest de Damas , 
près de celui des Soûfys. Ebn ^allikân dit avoir visité plus d'une 
fois son tombeau. 

Mohammad eJm Yonsef ebn Mohammad ebn Yaddâs, lehê^ez, 
le grand voyageur, Zaky ed-din Abou ‘abd Allah el Berzâly el echbîly 
(de Sévilléf) , naquit vers Tannée 877 environ. Il vint à Damas Tannée 
6 o 5 , puis retourna à Mesr. Il retourna à Damas , voyagea dans le 
Khorâsân , le pays du Djabal , etc. , et rentra au bout de cinq ans à 
Damas oi'i il se fixa. Il devint î’imâm de la mosquée de Qaloûs («c) , 
à l’extrémité de Tbippodrome des cailloux , et fut investi des fonc- 
tions de supérieur au inachkad de 'arfâ [sic, pour 'orwab). Il mourut 
à Hamâh le 1 4 ramadân de Tannée 636 . Il est Taïeul de notre chaykb 
'alam ed-dîn el Qâsem ebn Mohammad el Berzâly» Thistorien de 
Damas , qui écrivit une Suite à Touvrage du chaykb Chébâb ed-dîn 
Abou Cbâniah et aux Annales duquel j’ai fait moi-même une Suite 
(c’est ebn Katîr qui parle) (N , fol. 2 3 ). 

Je n’ai trouvé nulle part la localité nommée Berzâlah. Le nom 
de Berzdly vient peut-être de la tribu berbère les Banou Berzâl, 
mentionnée par ebn Hawqal, éd. de Goeje, p. 60. 

Le chaykb Fakbr ed-dîn Abou Mohammad 'abd Er-Rahman ebn 
Yoûsef, el Baalbakky, le hanbalîte, supérieur de la maison (d’ensei- 
gnement) de la tradition la Noàriyeh et du machhacl d'ebn 'orwah 
et supérieur de la Sadrijeh, naquit Tannée 621, et mourut en radjah 
de Tannée 688 (N, fol. 23 ). 

Ainsi nommée parce que, anciennement, on fabriquait la chaux 
(hels) en cet endroit. 

Abou Cbâmah , parlant de la mortdeSalâh ed-dîn ( Saiadin) , dit 
que sa turbeb est voisine du lieu dont el Fâdel a fait une addition 
dans la mosquée. — El Fâdel, 'abd Er-Rahîm ebn ‘âly ebn el Hasan 
ebn Abmad ebn el Faradj ebn Abmad, le qâdy Mobiy ed-dîn, ou, a 
dit quelqu’un , Moudjîr ed-dîn, Abou'aly, fils du qâdy elAchraf Abou’l 
Hasan, el Lakhmy, el Baysâny, d 'asqalâny par la naissance, el 
Mesry du lieu où il grandit, naquit en djoumâda 2^ de Tannée Saq. 
omârah el Yamany a dit (dans son Histoire des vizirs, intitulée en- 
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Nohat el ^asriyeh ) : t Une des plus belles actions cFel *adel ebn es- 
Sâlcb ebn Boziyt fut Tordre adressé par lui au gouverneur 
d’Alexandrie de faire partir pour la Porte (la cour) le qâdy el Fâdel, 
qu'il employa dans les bureaux militaires [diivân el djajch ou el 
djojoûch). Quand Asad ed-dîn Chîrkoûh s’empara du pouvoir, il 
eut besoin d’un secrétaire; ayant fait venir el Fâdel, ses façons et 
sa physionomie lui plurent. Lorsque Salâlj ed-dîn monta sur le 
trône, il l’attacha complètement à sa personne. El Fâdel rédigea les 
correspondances comme personne ne l'avait fait. — Ses revenus, y 
compris son traitement , s’élevaient annuellement à environ cinquante 
mille dînârs, sans compter son commerce avec l’Inde, le Maghreb 
et autres (contrées). Il mourut subitement le 7 rabf 2*^696, je 
de l’entrée d’el *âdel au château de Mesr (N, fol. 24 r®). 

On trouve la biographie du qâdy el Fâdel dans ebn Kballîkân 
(Biogr. dict, II, 1 1 i-ii 5 ,et IV, 563 et suiv.) ,dans Maqrîzy [ Kh état , 
II, 79 el 33 j 6 ) et dans Abou’l mahâsen, ms. ar. n"* 661. Cf. aussi 
Hist. or. des Crois., ï, Introduction, i.vi. 

El malek el 'azîz 'émâd ed-dîn Abou’l fatb 'otmân , fils de Sala- 
din, lui surééda sur le trône d’Égypte en 689 (1 193) et mourut en 
595 (1198). Il était né au Caire le 8 djoiimâda 667 (janvier 

Sa biographie est donnée par ebn Kballikân , Biof/r. dict,. Il , 196- 

197- 

‘abd el Bâset dit le 10; en-Noaymy et ebn Kl> allikân indiquent 
Je 7, ce qui est plus exact, le 7 rabi‘ 2^ ôqG tombant un friardi 
d’apz’ès ebn Fatoûh (une Mère d' Astrolabe). 

Ebn Kballikân (II, 1 i/j) dit avoir visité plusieurs fois le tom- 
beau d’el Fâdel et lu la date de sa mort sur le marbre qui l’entoure. 

N dit que cette mazraah était contiguë au territoire de Hammoii- 
riyeh. B écrit Bartâya et Add i 8533 , Boûtâyû. 

a ÎJanimoûriyeh , village dans la Ghoiitah de Damas.» Marâsed. 

Le cliaykb Taqy ed-dîn *abd Er-Rabman ebn Abî’l febm , el 
Yaldâny, mourut le 8 rabî' 1®' de l’année 655 à Yaldâ, où il fut en- 
teiré. Il était âgé de cent ans environ. Je dis: «La plupart de ses 
livres et de ses recueils écrits de sa main sont constitués en waqf 
(el déposés) dans la bibliothèque de la Fâdélijeh, (qui fait partie) 
delà Kallâsehit (N, fol. 2 5 r®). 

« Yaidân, un des villages de Damas; ce nom perd quelquefois son 
nom final. » Marâsed. 

En l’année; 657 (N, fol. 25). 
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^ Lehâfez, ie mctammar, le voyageur, Taqy ed-dîn Aboul niâ^âly 
Mohammad ebn Djamâl ed-dîn Abou Mohammad Râfé* ebn Hadjoûch 
ebn Mohammad ebu Cbâfé\ es-Sallâmy, es-Samîdy, el Mesry, ainsi 
appelé parce qu’il était né et avait grandi à Mesr, puis ed*Démachqy, 
naquit en doul qa'deh de l’année 704. Il professa dans la maison 
(d’enseignement) de la tradition làNoûrijeky dont il fut investi après 
la mort d’el Mezzy, en l’année 743 , et à la Fâdéliyeh, (qui est) à la 
Kallâsek, après la mort d’ed-Pababy. Il réunit des articles nécrolo- 
giques [wafayàt) dont il fit une Suite à el Berzâly et composa une 
Suite de l’Histoire de Baghdâd par ebn en'Nadjdjâr. Il fut promu à 
diverses charges d»i supérieur comme celles de la Qoâsiyeh et de la 
osroûniyehAi mourut en djoumâda i**" de l’année 794 et fut enterré 
k bâb es^saghir (N, fol. 2 5 r^-v"). 

H. Kbal., U, 118, 120, et VI, 456 . Les Wafayât vont de l'an- 
née 787 [Comm. 10 août i 336 ) à l’année 774 {Comm, 3 juillet 
1372). 

Chams ed-dîn Abou 'abd Allah Mohammad ebn Mohammad 
ebn *abd El Karîm ebn 'abd El 'azîz ebn Redv^ân el Ba'ly, connu sous 
le nom d’ebn el Mawsély, naquit l’année 699. H fut apjpftlé à Damas 
pour y être investi de la fonction de kkatib à 1^ grande-mosquée 
d’Ylbogbâ, lorsque l’on commença à la construire , et il y fit le prône 
avant qu’elle eût été achevée. Puis le fondateur étant mort, il sur- 
vint de grandes discussions, et la mosquée passa aux Hanafïtes. 
Chams ed-dîn demeura à Damas ; il se tenait auprès de la porte du 
minaf^t de la fiancée. Il mourut en djoumâda 2^ de l’année 774 
(N, fol. 25 v”). » 

Celte montagne, qui est aussi appelée Djabal es-Sâléhiyeh , est 
située à deux milles au nord de Damas. Elle est élevée à environ un 
millier de pieds anglais au-dessus du niveau de la ville {Biographie 
cal dictionary, U, 282, n.). — C’est un des faubourgs [arbâd) de 
Damas, et une grande ville. Elle a une mosquée-cathédrale et un 
hôpital; elle a aussi une madraseh, nommée la madraseh d’ebn (sic) 
'omar (Elm Batoûtab, I, 2 3 o). 

^ Le mheb (vizir) *ezz ed-dîn Abou Ya'la Hamzah ebn Moayyed 
ed-dîn Abî’l ma'âly As'ad ebn ‘ezz ed-dîn Ghâleb ebn el MozalFer ebn 
el wazîr Moayyed ed-dîn Abî’l roa'âly As'ad ebn el 'amîd ebn Yala 
Hamzah ebn Asad ebn 'aly ebn Mohammad et-Tamîmy, ed-Dé- 
macbqy, ebn el Qalànésy. Ebn el Qalânésy est cité par ebn Kbal- 
likân (IV, 484 ). comme l’auteur d’un ouvrage historique faisant 
suite à la Chronique d’Abou’l Hasan Héîâl ebn es-Sâby. H, lyial. . 
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qui mentiimiie (II, laS) la chronique d'Hélâl et les appendices qui 
lui furent donnés, ne parle pas d’ebn el Qalânésy. — Ëbn el Qalâ- 
nésy rédigea aussi un complément à ï Histoire de Damas par ebn 
'asâker. €£ Hist, or. des Crois,, III, 478; Abou Châmah et Abou*i 
mahâsen font de nombreux emprunts à Abou Ya'la (iéid. ). 

Le litre de mÿs en chef était donné aux vizirs et aux officiers 
en chef de l’administration {Bio^raphical dictionary, II, 67). 

N dit (foL 26 r”) : « du trésor du sultan ». 

N (fol. 26); la moitié de la page est restée en blanc. B ne fait 
aucune mention de cette école, 

11 fut enterré dans sa maison dont il avait fait une madraseb. 
Voir plus loin. ' 

Sur le mohtaseb, magistrat chargé de la police civile de la ville, 
de l’inspection des marchés , des«poids et mesures , de la répression 
des délits, etc., cf. Biographical dictionary, I, 375 ; Quatremère, 
Mamîoûks, 1 , 1 1 4 ; S. de Sacy, Chrestomathie arabe,! , 468 et suiv. ; 
ebn Khaldoûn, Prolégomènes , traduction, I, 458 et suiv. 

** Ebn Khallikân (III, SSg) et ebn el Atîr, Atâbeks de Mosonl 
(Hist, or. des Crois., II, 2® p. , 3 i 3 ), font mention de cette école. 

Voir la biographie d’el malek el 'adel Noûr ed-dîn Abou’l Qâsem 
Mahmoud, fils de *émâd ed-dîn Zenky, dans Biographical dictio- 
nary, 111 , 338 . — Son corps fut plus tard transféré au mausolée 
élevé dans la madraseb (la Grande Noûriyeh) qu’il avait fondée près 
de l’entrée du marché des vanniers (el Khawwàsin). 

Ebn Katir dit dans ses Annales, sous l’année 61 1 : « En cette année 
le fossé fut élargi dans la partie faisant suite à la Qâymâziyeh: on 
détruisit beaucoup de maisons en cet endroit, le bain de Qâymâz, 
un four, qui était un waqf en faveur de la maison (d’enseignement) 
de la tradition la Noûriyeh , et d'autres constructions. » Es-Salâh es- 
Safady s’exprime ainsi à la lettre 'ayn : «‘Abdân el Falaky 'ezz ed- 
dîn, le propriétaire de la maison et du bain (sis) vis-à-vis de la 
maison (d’enseignement) de la tradition la Noûriyeh, à Damas, 
mourut l’année 609.» Elle a vis-à-vis, aujourd’hui, la Petite 'ddé- 
liyeh el le bain d’ebn Moûsek. Peut 4 tre la ^âdéliyeh était-elle la mai- 
son dudit *abdàn (N, fol, 26 v®). 

La biographie d’ei malek el Mansour *émâd ed-dîn Zenky, fils 
d’Aq Sonqor, est donnée dans Biographical dictionary, I, 539. «11 
était sur le point de s’emparer de Qal'ah Dja^bar, lorsqu’il fut trouvé 
mort dans son lit , assassiné par un de ses eunuques , le mercredi 
matin 1 5 rabî* 2^541 (22 septembre 1 1 46 ). H fut enterré à Sefïîn. » 
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— Ebn ei Atîr, Âtâheks de Mo$ovd, dans Bitt or. des Crois., 

5 rabî' 2*^. — Dans leKétâh er-rawdatayn , on iit{p. 32 ) : « Cinq nuits 
étant écoulées du mois de rabî* 

Voir la biographie d'Abou Sa*îd Aq Sonqor ebn ‘abd Allah, 
Qâsem ed-dauleh, le hâdjeb, dans Biographical dietionary, I, 2 a 5 . 

La biographie de Malekchâh se trouve dans Btograpkiml 
dictionaiy^ III, 44o. Ce sultan Seldjoûqîde naquit le 9 djoumâda 
1*^ 447 (6 août io 55 ) et mourut à Baghdâd le i 5 chawwâl 485 
{18 novembre 1092). Voir //ht. or. des Crois., Il, 2* p. 22. 

** C’est-à-dire Ma'arrah Masrîn, € petite ville et arrondissement 
[koût'ah) dans les environs de Halab, à cinq parasanges de cette 
ville. » Marâsed. 

<nKafar Tâb, ville entre el Ma'arrah et Halab.» Marâsed. 

^QaVah Dja'bar, sur l’Ëuphrate, entre Bâlès et errHaqqah, 
près de Seffin. On l’appelait autrefois Roûs. Un homme des Banou 
(Jochayr, aveugle , nommé Dja'bar» s’en étant emparé , elle prit son 
nom. » Marâsed. — La biographie de ce Dja'bar se lit àins Biogra- 
phical diciionary, I, 329. 

C’est-à-dire une construction surmontée d’une coupole. 

Atâbeks de Mosoid, dans !Hst. or. des Crois., JI, 2*p., 3 i 3 . — 
Dans ce passage, ebn Atîr se sert du mot alors que B em- 
ploie 7*; ce qui prouve que ces deux expressions sont souvent 
synonymes. 

Au lieu de il faut lire 

^ Voir Atâbehs de Mosoul, ioco cit., p. 292. N porte par erreur 
599 (le mercredi 1 1 chawwâl, au lever du soleil). 

Le grand hâjez Téqat ed-dîn Abou’l Qasem 'aly ebn el Hasan 
ebn Hébat Allah ebn 'abd Allah ebn el Hosayn ebn 'asâker, ed-Dé- 
macbqy, naquit dans la dernière décade d’el mobarram de l’année 
499. Il est l’auteur d’ouvrages importants, entre autres d’une His- 
toire de Damas en 80 volumes, fl mourut la nuit du (dimanche au) 
lundi 11 radjah de l’année Syi et fut enterré au cimetière de bàB 
es-saghir, dans la chambre où repose Mo'âwyah (N, fol. 27 r®). 

Cf. H. Khai. , II, i 3 o, où il est appelé Abou’l Hasan 'aly ebn Ha- 
san. 

Son tombeau, à bâb es-sagktr, près de celui d’Aws, porte l’in- 
scription suivante (n" 619 de ma collection) : 

(Vers) «Lorsque ma couche s’est trouvée le soir faite de terre, 
«et que j’ai passé la nuit auprès du Seigneur miséricordièux; 

« Félicitez-moi donc, mes amis, et dites: «Voici pour toi la 
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i bonne nouvdle; tu es mort (pour te rendre) chez un (Dieu) gé- 
« néreux. 

«Ceci est le lieu de repos [marqad] de 'aly ebn *asâker. Il mourut 
«ia nuit du (dimanche au) lundi ii radjah de Tannée 571.» 

D’après ebn Khaliikân (Biographical dictionary, II, 2 54 ), il na- 
quit le 1®*^ moharram et mourut la nuit du (dimanche au) lundi 
2 i radjah (février 1176). Le 21 radjah est une erreur. 

Le hâfez Bahâ ed-dîn Ahou Mol^mmad el Qasem ebn 'asâker 
naquit en djoumâda i®*" de Tannée 527. Il composa des ouvrages. 
11 mourut le jour de jeudi 2 safar de Tannée 600 , et fut enterré 
au-dessus de son père, au cimetière [maqàher] de hâh es-saghîr» à 
Torient des tombeaux des compagnons (du prophète), en dehors 
de la Hadîrah (N, fol. 27 r'’“V“). 

Ebn Khaliikân (II, 2 54 ) dit qui! naquit la nuit du (i 4 au) 
i 5 djoumâda 2*^ et qu’il mourut le 9 safar. D’après ce biographe, 
il aurait élé^ enterré en dehors de bâb en^nap'. — H. Kbal. fait men- 
tion de ses ouvrages. 

Voir ci-devant, n. 62, 

Zayn el omanâ, le cbaykh Abou’i barakât el Hasan ebn Moham- 
mad ebn el Hasaji ebn Ilébat Allah ebn ‘asâker, ed-Démachqy, le 
chaféite, fut investi de l’inspection (na^nr) du trésor et des waqfs. 
Puis il se consacra à l'ascétisme. Il vécut quatre-vingt-trois ans et 
mqurut en safar de Tannée 627. Il fut enterré auprès de son frère, 
le chaykli Fakhr ed-dîn ebn 'asâker, au cimetière [maqàher) des 
Sodfys. £s-Salah ebn Aybek es-Saiady, dans son JVàfy, dit qu’il était 
né en 544 (N, fol. 28 r®). 

Et-Tâdj 'abd El Wahliâb, fds de Zayn el omanâ Abou’l bara- 
kât el Hasan ebn Mohammad , ed-Démacliqy, ebn asâker, mourut 
le 11 djoumâda de Tannée 660, à la Mekke. 11 était né en 61 4 
(N, foi 28 r®-v®). 

Le chaykh Zayn ed-dîn Abou’l baqâ Khâled ebn Yoûsef ebn 
Sa'd ebn el Hasan ebn Mofarradj ebn Bakkâr, en-Nâboiosy, naquit 
à Naplouse Tannée 585 et mourut en Tannée 663 (N, fol. 28 v®). 

Tâdj ed-dîn Abou Mohammad *abd Er-Rahman ebn Borhân 
ed-dîn Abî Ishaq Ibrâhîm ebn Chabbâ* ebn Dyâ el Fazâry, el Badry 
d’origine, el Mesry, ed-Démachqy, (surnommé) el Ferkâh, naquit 
en rabT 1®® de Tannée 624. H remplit la fonction de répétiteur à la 
Nà$ériyeh, dès qu’elle fut ouverte, et celle de professeur à la Mo- 
djàhédiyeh , qu’il abandonna ensuite. Il écrivit des ouvrages utiles. 
Il était de sept ans plus âgé qu’en-Nawawy. Il mourut à la Bàdé- 
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réiyehan djoumâda de Tannée 690 et fut enterré au cimetière 
de bâb es-saghtr, dms la qmbbeh la Bakàïyeh, au nord-est du com- 
mencement du mosalla des deux fêtes (N, fol. 29 r®-v®). 

Taqy ed-dîn Mohammad ebn *aly, surnommé ebn Daqiq el *îd 
{le Jils de la farine de la fête) , châfé'îte» eïst fréquemment mentionné 
par H. Khal. Il mourut Tannée 702 (Comm, 26 août i3o2). — En 
Tannée 680 , il fut nommé professeur au collège situé dans le quar- 
tier de Qarâfah, près du mausolée d’ech-Châfé'y ((Juatremère, Afam- 
loüksj II, 43 ). Il mourut le vendredi 11 safar, à 1 Agé de soixante- 
dix-sept ans. Il exerçait alors les fonctions de qàdyl godât. Il était 
né le 2 5 cha'bân 626 [ihid., II, 2* p., 227). 

Djamâl ed-dîn, ech-Cbaraf ebn cn-Nâbolosy, le hâjez, ebn el 
Mozaffer Yoûsef ebn el Hasan ebn Badr, ed-Démachqy, naquit après 
Tannée 600 et mourut le 10 d’el moharram de Tannée 671 (N, fol. 
29 V»). 

Djamâl ed-dîn ebn es-Sâboûny Mohammad ebn 'aly ebn Mah- 
moud ebn Ahmad, le hâfez Abou Hâmed, fils du chay£h Alam ed- 
dîn el Mahmoûdyi naquit Tannée 6 o 4 et mourut au milieu de 
cloul hedjdjeh de Tannée 680. Il fut enterré au penchant du Qâ- 
syoûn (N , fol. 29 v®). 

Le chaykh Madjd ed-dîn Yoûsef ebn Mohammad ebn Moham- 
mad ebn *abd Allah el Mesry, puis ed-Démachqy, le châfé'île, le 
kâteb, connu sous le nom d'ebn el Mehtâr, mourut le 10 dou’l 
hedjdjeh C 85 , et fut enterré à bâb el faràdis (N , fol. 3 o r°). 

Charaf ed-dîn en-Nâbolosy Ahmad ebn Né'mah, elMoqaddasy, 
le khalib de la Syrie, naquit en Tannée 622. 11 fut investi de (la 
direction de) la maison (d’enseignement) de la tradition la /Vou- 
riyeh » de la Châmiyeh extra rnuros et d(î la Gkazzâliyeli. 11 mourut 
dans le mois de ramadân de Tannée 694 (N, fol. 3 o). 

L’imâîn, le bàfez, Thistorien, 'al am ed-dîn Abou Mohammad 
el Qasem ebn Mohammad ebn Yoûsef ebn Mohammad el Berzâly 
el ecbbîly d’origine, ed-Démachqy, naquit i’année 663 , ou plus 
exactement Tannée 665 . Il fut nommé supérieur de cette école de 
tradition la Noûriyeh et de la Ncfisiyeh. Il composa les Annales fai- 
sant suite à celles d’Abou Châmah, en commençant de Tannée de 
sa naissance, qui est celle de la mort d’Abou Châmah, 665 , et le 
grand Mddjam, Il mourut en état d*ibrâm, à Kholays, (le dimanche 
matin) 4 hedjdjeh de Tannée 789 (N, fol. 3 o r®-v®). 

Le Fawât el wajayâtj dans sa biographie (II, 162), donne pour 
la date de sa naissance djoumâda 1" de Tannée 665 . 
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H. KhaL tttentioime ces deux ouvrages d'd le dernier 

sous le titre de M^'djam ech-choyoMi (V, 628). L’année 788 ÿ est 
indiquée comme celle de sa mort. 

« Khol(Jty & . cbâteau fort et village entre la Mekkeet Médine, près 
de la Mej&e. H s’y trouve des palmiers et un grand bassin auprès 
duquel descendent les pèlerins.» Maràsed, 

1®* Peut-être s’agit-il ici du chaykh Badr ed-dîn ou Noûr ed-din 
Abou Mobammad Hasan ebn Zayn ed-dîn 'omar ebn el Hasan ebn 
Habib, le philologue, el Halaby, mort en 779 (Comm. 10 mai 1877 ). 
— H. IÇbal. cite de ilui un grand nombre d'ouvrages. 

Au lieu de , B a écrit . 

B écrit au lieu de UL^y }\ . 

A^ lieu de jUoJt , B porte jUyt . 

EbA Katîr l’appelle Nafîs ed^-dîn Abou’l fédalsmà'îi ebn Moham- 
mad ebn 'abd el Wâhed ebn Ismâ'îl ebn Salâmah ebn 'aly ebn Sa- 
daqah el Harrâny, et dit qu’il était un des témoins de la valeur 
[chohoûd et qtmek , experts) à Damas, et qu’il naquit l’année 628. 
Il fut enterré au penchant du Qâsyoûn (N, fol. 3 i r”). 

B a copié purement et simplement. « Son élève » ne se rapporte 
pas à Nafîs ed- 4 în Ismâ'îl, mais à cd-Dahaby que N mentionne 
quelques lignes plus haut. 

FjUTadkéret el Kendiyek, appelée aussi el 'alàïyeh (H. Khal. , Il , 
ap 4 et 267), a pour auteur 'alâ ed-dîn ebn el MozalFerebn Hodbah 
(B écrit et N 14 ^) el Kendy. Sous le n“ 2812, H. Khal. 
fait mention de la Tadkérei er-rd'j, par 'aly ebn el MozafFer [ebn 
Ibrahim el Kendy], d’Alexandrie, le grammairien, connu sous ie 
nom d’er-Râ'y, et mort l’année 716 (Comm. a 6 mars i 3 i 6 ). 

'Alâ ed-dîn ‘aly ebn el MozafFer tîbn Ibrahim ebn 'omar ebn 
Zayd ebn Hébat Allah el Kendy, el Iskandarâny, puis ed-Démachqy. 
H constitua en waqf à la Somaysâtiyeh son ouvrage et-Tadkéret el 
Kendiyek, en cinquante volumes environ. Il mourut dans son jardin 
( situé) auprès de la qoubbeh d’elMasdjaf (?) , la nuit du (mardi au) 
mercredi 19 radjah de l’année 716, et fut enterré à el Mezzeh. 11 
avait soixante-seize ans (N, fol. 3 i r®). 

Le conquérant de Jérusalem, el malek en-Nâser Salâh ed-dîn 
Yoiisef, fils d’el malek el 'azîz Mohammad , fils d’el malek ez-Zâher 
Ghâzy, fils de Salâh ed-dîn Yoûsef, fils d'Ayyoûb, fils de Châdy, 
construisit les deux Nâsériyeh. Ebn Katîr dit: «En l’année 610 na- 
quit el malek el 'azîz , fils d’ez-Zâher Ghâzy, et père d’el malek en- 
Nâser, seigneur de Damas. — Comme en-Nâser n’avait que sept 
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ans quand il succéda à son pèi*e, le royaume de galab fut admi- 
nistré par un groupe de mamloûks del *azîz» ayant à leur tête 
Chams ed*din Loulou; mais rien ne se faisait que d*après les avis 
de Taîeule du jeune prince, Safyah (Dayfah) Kjbâtodn, fille d’el "^^ 
malek el ’àdel Abou Bakr, fils d’Ayyoûb. Aussi, comm^eUe était 
sa sœur, el malek el Kâmel resta-t-il tranquille. Quand elle mourut, ^ 
Tannée 64o, en-Nâser était devenu fort. En Tannée 6 4G, ses troupes ' 
lui conquirent Hems; il régna pendant dix ans sur cette ville. En 
Tannée 652, il épousa la fille du sultan klâ ed-dîlt (Kayqobâd), 
seigneur du Roûm, petite-fille del 'azîz par sa mère. (En-Nâser) 
était doué de bonnes qualités; mais il s’adonmiit à la boisson et 
aux actes immoraux. Il faisait de grandes dépenses, surtout lorsqu’il 
ajouta la possession de Damas à celle de Halab. D finit par «tomber 
entre les mains des Tatârs, qui Tamenèrent à Hoûlâgoû.Xe sultan 
le traita honorablement; mais lorsqu’il apprit que son armée avait 
été défaite à 'ayn Djâloût, il entra dans une violente colère et donna 
Tordre de le mettre à mort. Le prince très bumblemeîit: «Quelle 
(t est ma faute ? * dit-il. Hoûlâgoû suspendit Tarrét fatal. Mais quand 
il reçut la nouvelle que Baydarâ avait été mis en déroute près de 
Hems, sa colère ne connut plus de bornes, et il entra en fureur. 
Il ordonna de le tuer, ainsi que son frère utérin el malek es-Zâber 
aly». 

Ëd-Dahaby rapporte dans ses 'ébar sous Tannée 659 î «Quelqu’un 
a dit qu’il fui tué le 2 5 chawwâl de Tannée 658, et qu’il fut en- 
icjTé dans le Charcf (TOrient). 11 s’était préparé une turbeh dans 
son rébât qu’il avait bâti au penchant du Qâsyoûn ; mais il ne put 
y être enterré. En Tannée 654» en-Nâser avait donné l’ordre de 
construire le rébât le Nâséry au penchant du Qâsyoun, immédia- 
tement après l’achèvement de la Nâsériyek intra muros de Damas. 
La Nâsériyek extra mwros est un des édifices les plus extraordinaires 
comme solidité de construction et la Nâxérijek intra muros une des 
plus belles madraseh. C’est lui qui construisit le grand khân qui 
est vis-à-vis de Zendjâry^ et on y transféra la maison (de distri- 
bution ) des aliments ; elle était auparavant à Touest de la citadelle , 
dans Técurie actuelle du sultan. Ce prince régna à Damas dix ans » 
(N, fol. 3i r^-v®). 

Cf. ebn Khallikân . II, 445-446. La fille d’el malek el *âdel y est 
appelée Safiyah Khâioûn . comme dans N ; mais Abou’l féda [Hist, 
or. des Crois., I) lui donne le nom de Dayfah. 

n'Ayn el djâloût, jolie petite ville entre Naplouse et Baysân, une 
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des dépendfl^ces de la Palestine. C’est là qu’étaient parvenus les Mo 
ghds lorsqu’ils furent rencontrés par le Bondoqdâr, qui les mit en 
déroute. Cet événement marqua la fin de leurs victoires. » Marâsed, 

Badr ed-dîn Abou’l fadl Mohammad ebii Abî Bakr el Asady» 
vulgo ebn^bobbeh, écrivit sous le titre de Ecl-dorr et-tamiu une Vie 
de NoAred^din Mahmoud, fils de Zenky, en sept chapitres (fj. j^al. , 
III, 188). H mourut en l’année 874 (Comrn. ii juillet 1469), 

Le 19 rai|iâdaii (août 12^0). 

L’imâmjCamâl ed-éîn Mohammad , qui portait la konyah d’Abou 
Bakr, naquit l’année 694 ou 695, Il professa-dans diverses madraseh , 
du vivant de son pHIU, et, après sa mort, au rébât le Nâxéry. Plus 
tard, en l’aimée 741, ü fut investi des fonctions de professeur à la 
BâdéfiâSÿeh, qu’il abandonna ensuite à son fils Gbaraf ed-dîn, rannée 
760, loraqu’il fut promu à la chaire de Vlqhâliyeh. Puis il laissa 
celle-ci à son autre fils, Badr ed-dîn. Lorsque, en l’année 7G9, le 
qâdy Tâdj ed-dîn fut destitué, il partit pour Mesr et, en route, el 
Balqîny le’ nomma son substitut. Il se dirigea néanmoins vers le 
Caire , où il reçut sa nomination comme professeur de la Chàiniyeh 
extra mur os , l’année 769, et retourna à Damas. Mais il n’occupa 
cette chaire el la charge de substitut de la justice qu’un seul jour. 
Étant tombé malade, il mourut en chawwâl de la même année, à 
la madraseh Vlcihàliyeh , et fut enterré dans la turlxdi de la famille, 
au penchant du Qâsyoûn, vis-à-vis delà mosquée- cathédrale d’el 
Afram (N, 3 i v "-32 r”). 

Le copiste a écrit cl Ghoûny. — Heusâm ed-dîn el Qaramy?, 
le qâdy de Tripoli Abou *aly el Hasan ebn Ramadan ehn cl^Jasau 
ebn Heusâm ed-dîn, el Qaramy, mourut à Tripoli l’année 746. 11 
avait donné sa première leçon au rébâl le Nàsérj du Qâsyoûn, le 
17 cliawwâl de l’année 72,3. 11 écrivit des ouvrages (N, fol. 32 r"-v"). 

En l’année Oqo , (mourut) le grand émir Bémekteb (?) elin abd 
Allah en-Nâséry; le nâzer du rébât (le Nâséry) à la Sâléhiyeh, con- 
formément aux dernières volontés de son maître, investit le chaykh 
Charaf ed-dîn el Fazâry de la charge de supérieur du rébât , après 
cl)n ech-Charîchy. Ech-Charaf el Fazâry est le hâfez Charaf ed-dîn 
Abou’l ‘abbâs Ahmad ebn Ibrâhîm ebn Chabbâ' ® ebn Dyâ , el Fazârÿt 
hjtalib de Damas, et frère de Tâdj ed-dîn (voir note 101). Il naquit 
à Damas en ramadân de l’année 63 q. H était supérieur et profes- 


“ Sic , d’après Hâdji l^alifab. Le texte porte , comme Quatre- 

mère, Mamloû^s , II, 2* p., 2 5 ;), 
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seur du réMt le Nâ$éry et autres. Il fut investi des fonctioia» de. 
hhatth de la mosquée^catliédrale de Djarrâh , puis de celle de Dama;». 
Il mourut k l’âge de soixante-quinze ans , l’année 706 , dans le 
de chawwâl (N, fol. 3 a v®), 

Nàdjm ed-dîn ebn Qawâm , le chaykii Abou Bakr ebn Moham- 
mad ebn 'omar ebn ech-chaykh el kabîr Abî Bakr ebn Qawâm ehit 
'aly ebn Qawâm , el Bâlésy d’origine , ed-Démachqy, naquit en dou’l 
qa’deb de l’année 6^0. Il était supérieur de la zâwyeh de aon çère» 
Il mourut en radjab de l’année 746 et fut enterré düuis la zâ#yeh 
de la famille, au penchant du Qâsyoûn, à côté de son père (N, fol. 

Sa V®). 

Le cîiaykh Noûr ed-dîn Abou 'abd Allah Mohammad. #a bio- 
graphie sera donnée dans le paragraphe concernant leur zâwÿëh. 

*** Elle porte l’inscription suivante (n® 696 de ma collection) : 
« Au nom de Dieu , etc. A ordonné de construire cette madraseh 
«bénie et l’a constituée en waqf pour les faqîrs occupés | de l’étude) 
«du sublime qor’ân et les jurisconsultes qui suivent les leçons detra- 
«dition concernant le prophète. Son Excellence très noble Tenkez 
«cn-Nâséry, hàfel (gouverneur) des nobles principautés en Syrie la 
«bien gardée. Et cela en l’année 739, sous la direction du 

«serviteur qui a besoin (de la miséricorde de Dieu) Aydémir el 
«Mo'îny. » 

Le nom de Tenkez figure sur une inscription du sultan Moham- 
mad, fils de Qaiâoun (n® 593), qui sera donnée plus loin. 

Tenkez ayant acheté la maison des pièces de cuivre (dar cl 
foloûs)^ qui est située à proximité des grainetiers (el hozoûryin) et 
de la Djawziyeh, k l’orient des deux, en fit une maison admirable, 
telle qu’il n’en existait pas de plus belle à Damas. Il lui donna le 
nom de « la maison d’or » ( dàr ed-dahah ), — Le 2 6 dou’l qa'deh de 
cette même année 728, dit encore ebn Kalîr, Tenkez transféra ses 
effets (hawâsel) et ses richesses de la maison d'or, sise en dedans de 
bâb el farâdis , à la maison qu’il venait de construire; elle était con- 
nue sous le nom de dâr el jolons; elle fut appelée dàr ed-dahab (N, 
fol. 33 V®). 

Tenkez (el Achrafy), le grand émir Sayf ed-dîn Abou Sa'îd 
(Khalîl), vice-roi de Syrie, fut amené encore jeune à Mesr, où il 
grandit , par le ( marchand d’esclaves ) Khawâdja ’alâ ed-dîn de Siwâs 
et acheté par l’émir Heusâm ed-dîn Lâdjîn. Quand Lâdjîn fiit tué, 
pendant qu’il régnait, Tenkez devint un des Khâssky (officiers par- 
ticuliers) du sultan (cn-Nâser Mohammad) et assista avec lui à la 

91 
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batoilie du ( Wâdyl) Khazandâr. puis à ^le de Chaqhab. fl disait 
un jour que fdmii? Sayf ed*din Togbÿâl (Danyâï) et lui avaient été 
du nombre desmamioûks d’ei Achraf (Kbalii). P suivit des leçons 
sur le Sahik d’ei Bokhâry. Avant de partir pour el Karak , le sultan 
eU^Nâser le nomma émir de dix; il avait remis son fîet^à l’émir 
Sârem ed>did Sâroùdjâ (Sâroûkbâ) el Mozaffary, qui •était, suivant 
la coutume d^ Turcs, Son aghâ. Quand le prince partît pour 
el Karak^l^^Tenïëz demeura à son service. Il l’expédia une fois à 
Damâs, en qualité d’entoyé auprès d’el Afçam. Ce dernier l’ayant 
accusé d’être porteur de lettres pour les éniirs de Damas , il éprouva 
une frayeur extrême. Après avoir été fouillé et appliqué 4 la torture, 
il retourna auprès du sultan, à qui il lit part de ce qui lui était ar- 
rivé. « Si je remonte sur le trône , lui dit en-Nâser, tu seras ntn^ de 
Damas. vi^En effet, lorsqu’il revint d’el Karak, il nomma l’émir 
Sayf ed-dîn Arghoun , le dawâdâr, lieutenant du sultan , A Mesr, 
après avoir fait saisir le grand djoûkandâr (l’officier porteur de la 
raquette), et dit à Tenkez et à Soûdy (Sonoûdy) de se présenter 
chaque jour chez Arghoun pour apprendre de lui les fonctions de 
nàïb et la manière de rendre la justice. Quand, au bout d’un an, 
ils furent devenvis capables, Sayf ed-dîn Soudy (Sodouny) fut en- 
voyé à Halab comme nâïb , et Sayf ed-dîn Tenkez , à Damas , en la 
même qualité. Il y arriva sur les chevaux de la poste en compagnie 
du hâdjdj Sayf ed-dîn Soudy (Sodoiîny) , d’Artây (Araqtây) et de 
l’émir Heusâm ed-dîn ToûmlAÿ (Taraqb^y) le bachmaqdâr (officier 
qui portait les sandales du sultan). Leur arrivée à Damas eut lieu 
le (20 du) mois de rabî' 2^ de l’année 712. Il se consolida dans son 
poste et partit avec les troupes pour Malatyah, qu’il emporta (en 
moharram de l’année 716). Ce succès grandit sa situation. Il inspira 
le respect aux émirs de Damas et donna la sécurité à la population; 
elle se trouva ainsi à l’abri de la tyrannie des émirs et des grands 
personnages, au point qu’aucun d’eux n’osa plus, redoutant la co- 
lère de Tenkez, commettre d’injustice, non seulement contre un 
musulman, mais même contre un demmj. Tenkez continua à s’é- 
lever en grade; il voyait doubler ses fiefs, ses troupeaux (an dm) el 
ses revenus. C’est au point que les lettres qu’il recevait (delà Chan- 
cellerie) portaient: «Que Dieu exalte les victoires de Son Excellence 
(el maqarr) noble, élevée, émirienne»; comme titres honorifiques : 
«el alâbéky, el fâïdy et comme épithètes ; «Celui qui exalte l’is- 

” Le Fawdi dit î « el alâbéky, ez-*âhédy, el *àbédy ». 
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lâm et les musulmans , le* sayyed des émirs dans Tunivers ». Jamais 
on n avait vu écrire de la sorte, au nom du sultan, à un fonction* 
naire , nàïb ou non , quelle que fût sa charge. Le sultan ne faisait^ 
rien la plupart du temps (à Mesr) sans lui demander conseil (à 
Damas). 

Tenkez édifia la mosquée-cathédnale qui porte son n^ , à iWclos 
du sumac, à Damas. Il construisit à côté une turbeh et un bain, 
et éleva auprès du marché des vanniers [el Khawtvâsin ) USie turbeh 
pour son épouse. A côté de sa maison (appelée) la maison d*ôr, il 
bâtit une école du qor’ân et de la tradition, et construisit un rébât 
à Jérusalem. Il restaura la ville sainte, y amena l'eau, qu’il intro- 
duisit dans le haram à la |K)rte du masdjed el Aqsa, et y bâtit flcnx 
bains et une qâysâriyeh extrêmement belle. Il éleva à Safad l’hô- 
pital auquel il donna son nom , un khân el d’autres bâtiménts. C’est 
à lui qu’est dû, à Djaldjoûliych “, le khân public d'eZ menneh, d’une 
extrême beauté et, au Caire, dans (la rue d.’) el Kâfoûry, une très 
grande maison , un bain , des boutiques , etc. Il répara , à Damas , 
les canaux, dont les eaux s’étaient altérées, restaura les construc- 
tions de mosquées et de madraseh, élargit les chemins et prit soin 
de leur entretien. 11 eut dans toute la Syrie des monuments, des 
propriétés el des bâtisses (Es-Safady, abrégé). — J’ai vu sur une 
ancienne liste qu’au waqf de ladite maison (d’enseignement) du 
qor’ân et de la tradition appartenaient : comme bien kélâly ( dont 
la taxe est payable chaque nouvelle lune), au marché des Qachchâ- 
chin, en dehors du marché, dix-huit boutiques et, en dedans du 
marché, dix-neuf boutiques; au quartier du château [hârat el 
deux chambres et une écurie; et comme bien l^arâdjj (soumis à 
l’impôt foncier) un jardin à Raydîn, connu sous le nom d’eZ bandar 
(N, foi. 33 v**). 

Les variantes sont tirées du Kkétat et du Fawât. 

On trouve une longue biographie de Tenkez dans le Fawât 
el wafayât (I, 1 17) et dans Maqrîzy, [Khélat. Il, 54). — Cf. aussi 
ebn Batoûtab ,1, 127, 217, 219, et Moudjîr ed-dîn , traduction Sau- 
vaire, iG, i25, i42, 246 et 2 65. 

En-Nâser Mohammad , fils de Qalâoûn , régna pour la troisième 
fois de 709 (iSio'l à 741 (i34i). 

L’inventaire nous en a été conservé dans le Fawât el wafayât 

“ Cf. V. Guéiin, Saïudrie, II, 368 , et Qualremère , Mamloûks , I| a* p,, 
a56. 
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( 1 , 1 20-1 3 9 Je mentionnerai , avec leur prk d’estimation^^ <|uelques* 
uns seulement des principaux immeubles sis à Damas ailleurs 
(la liste en est très longue) : 


U maison d*or, avec tout ce qu'elle comprend et se^ écuries, 
6 do,ooo derbams; — la maison d'émeraude, 200,000 derbams; — 
la maison de (€z^zerdkâdk)ei ses dépendances, 220,000 der- 


hams; — la maison qui est à côté de sa mosquée - cathédrale à 
Damas , i1bo,ooo derbams ; — le bain qui est à côté de la mostjuée- 
cathédraie, 100,000 derbams; — le kbân de l'arène (e/ arsah), 
i5o*,ooo derbams; — l’écurie de l’enclos du sumac, 20,000 der- 
bams; — la chambre qui est à côté du l)ain d’ebn Yomn^ 4 t 5 oo der- 
bif,ms; — la qaysâriyeh des marchands de vêlements en étolFe rayée 
de l’Yaman [cl mardjelyin) , 260,000 derliams; — les greniers de 
l’écurie dfe Behâdérâs, 1 0,000 ^lerhams; — le kh ân des (esclaves) 
blancs et ses boutiques, 110,000 derbams; — les bouliqiics de bâb 
el faradj, 45 , 000 derbams; — le bain d’el Qâboûn, 20,000 der- 
bams; — le bain d’el Qosayr el ‘omary, 6,000 derbams; — la Da- 
hicheh et le bain, 260,000 derbams; — bî jardin d’el 'adel, 180,000 
derbams; — le jardin d’et-Todjîby, 1 (‘, bain el le four, i 3 o,ooo der- 
bams; — le jardin d’el Djîly à Harastâ, 1,000 derbams; --les 
vergers [hadâïq) à IJarastô, 1 4 5 , 000 derbams; — le jardin d’el 
Qoôsy à Harastâ , 60,000 derbams; — le jardin d’ed-Dardour à 
Zaydyn, 5 o,ooo derbams; — le petit jardin connu sous le nom 
du bain, à Zaydyn, 7,000 derbams: — le jardin d'er-Raz/âl, 35 ,ooo 
derbams; — la mazraali d’el Ikiûtjy et {l’el anbary, 100,000 der- 
bams; — la portion des ve'rsanls(?) [dofoiif] rmb’idionaux à Kafar 
Batnâ, soit les deux tiers, 3o,ooo derbams; — le jardin d’es-Saf* 
latoûny à el Manîbab, 76,000 derbams; — le cbamp [baql] de la 
Baytâriyeh au même village, i 5 ,ooo derbams; — el Fâtékiyât, er- 
Kacbîdy et les vignes, à Zamalkâ, 180,000 derbams; — la mazra'ab 
d’el Marqa' à elQâboûn, 110,000 derbams; — la portion des plan- 
tations de la Ghaylai cl adjâm, 20,000 derbams; — la moitié du 
jardin [gfiaylah) connu sous le nom de Zora^beh, 6,000 derbams; 
— l’aire à blé de Zabardîn, 43 , 000 derbams; — le château {et 
(/asr) et ses dépendances, 55o,ooo derbams; — le quart du bourg 
d’el Qasrayn, 120,000 derbams; — la moitié de la Baytâriyeb, 
180,000 derbams; — une portion d’el Bouwaydâ, 186,000 der- 
bams; — la moitié de Bawwâbab, 180,000 derbams; — la portion 
du couvent d’ebn 'osroûn, 70,000 derbams; — la portion du petit 
epuvent du lait [domvayr el laban)^ i, 5 oo derbams; — le couvent 
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blanc» 5 0,000 âerhams; — la Tannoûriyeh , 22,000 derhama; 
ei 'ozayl; î 3 o»boo derhams. 

Biens -tneulk sis dans la ville de Hems : le bain, 2 5 , 000 derhama; 
— le moulin sur l’Oronte , 3 b,ooo derhams; — la maison de Qab-^ 
djaq, 25,000 d^rhacas; — le kbân, 100,000 derhams; — le bain 
conligOi au khân, Go,ooo derham^^ — lenclos [haweh] contigu au 
meme, 60,000 derhams. 

Biens-mevdk sis dans la ville de Bayrout: le khân» 1 35 , 000 
derhams; — les boutiques elle four, 120,000 derhams; — la sa- 
vonnerie avec son matériel, 10,000 derhams; — le bain, 20,000 
derhams; — l’abattoir, 10,000 derhams; — le moulin, 5 ,ooo der» 
hams; — le village de Zalâyà, 45 , 000 derhams. 

Villages dans le Bdqâ': Mardj cs-Safâ, 700,000 derhams; — et- 
tell cl aJjkdar (le tertre vert), 180,000 derhams; — el Moubâ- 
rakeh, 76,000 derhams; — el Mas^oudiyeh, 1 20,000 derhams. 

Les trois bourgs connus sous le nom d’el Djawhary, 470,000 
derhams; — es-Sa adeli , 4 oo,ooo derhams; — Abroûiiyâ, 60,000 
derhams; — la moitié de Tabroûd es-Sâléhah et les boutiques, 

4 00.000 derhams; — en-Nâsériyeh , 100,000 derhams. 

Ra’s el masâbîr : er-Rou’s, 67,000 derhams; ~ une portion de 
la He2l)ah de Roûf, 22,000 derhams; — Ra’s el mâ et les seaux (?) 
qui se trouvent dans ses mazraah, 5 , 5 oo derhams; — le bain de 
Sarkhad . 5 o,ooo derhams; — le moulin d’el Fawwâr, 3 o,ooo der* 
hams; — es-Sâlémiyeh , 7,600 derhams; — le moulin d’el Maghâr, 

10.000 derhams; — la qaysâriyeh d’Adréal, 12,000 derhams; — 
la qaysâriyeh de 'adjloûn, 120,000 derhams. 

Biens -meulk à Qâr el hammam, 26,000 derhams; — es-Sâlé- 
hiyeh, le moulin et les terres, 126,000 derhams; — Râsalîtâ et 
ses mazra'ah, 126,000 derhams; — el Qosaybiyeh, 4 o,ooo der- 
h ims; — les deux villages connus, l’un sous le nom de la Mazra'ah, 
et l’autre sous celui d’en-Naysabiyeh , 90,000 derhams. 

Le 21 moharram 741, d'après Moudjîr ed-dîn, traduction 
Sauvaire, p. i 43 . 

Moudjîr ed-dîn et Maqrîzy disent le 5 radjah. 

Le mot jlkA. signifie quelquefois «loyer», cf. Quatremère, 
Mamloûks, l, 2* j>. , 80; mais ici il a évidemment le sens d’« enclos». 
Voir de Sacy, Chrestoimtlùe arabe » 1 , 239, et Biographical dictio- 
nary, I, 276. 

Voir ci-devant, note 48 . 

L'imâm Sadr ed-dîn Solaymân ebn 'abd el Hidîm el Bâdéry, le 
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mAlékîte, Taeb^urîte, pjofessçur de ia Charâbîchijeh et s«pé|ieur 
de la Tenkésijek, naquit l’année 643 [sic!) et mourut le jour de 
dimanche 5 djoumâda 2 ^ de Tannée, 7^9 (N, fol. 34 v®). 

*** Chams ed-din el Hosayny dit d'ans sa Suite (aux VW) : cLe 
sadf habile « Chams ed-dîn Mohammad ebn Ahmad ebn Âhî’l 'ezz 
el Hîwâny (el Hizâuy ?) . puis ed-Démachqy, connu sous le nom d’ebn 
es-Sabbâh (iicj par un .un)» naquit Tannée 67 / 1 .» On lit dans les 
Annales à’ehn Katîr, sous Tannée 73 S : «En ramâdan de cette année 
fui ouverte la Sabbàhiyeh que construisit Chams ed-dîn ebn Taqy 
ed-dîn ebn es-Sabbâb, le marchand, comme maison (d’enseigne- 
ment) du qorân et de la tradition (N, fol. 34 v"-35 r”). 

^ On lit dans N «la Mabadiyehit el, plus bas, «ebn Ma’bad ». 

JyLUI,, telle est l’expression dont se sert N ; B écrit 
*cc qui est très connu, c’est que». 

Le sayyed Chams ed-dm eî Hosayny dit dans sa Suite aux Vtar, 
sous Tannée 746 : «En doiTl qa'deh mourut à Damas Témir ‘alâ 
ed-dîn ebn Ma'bad el Ba'albakky et il fut ‘enterré à côté de sa mai- 
son. J’ai vu écrit de la main d’el Asady : Il alla rejoindre son père 
dans une turbeh qu’il s’était construite à l’intérieur de Damas, et 
dont il avait fait une maison (d’enseignement) du qor’ân» (N, 
fol, 35 r®). 

Cette dernière phrase ne se trouvant pas dans le ms. de 
M. Schcfer, on peut eu conclure que cdlui dont lit usage 'abd el Bâset 
offrait des variantes. Il serait intéressant d’éclairtir ce fait sur le 
ms. d’en-No'aymy que M. Max van Berchem a vu à Damas cljez un 
libraire. 

L'auteur n’a consacré aucun paragraphe à cette madraseh. Il la 
dientionne de nouveau au chapitre VIII et cite dans le chapitre III 
la ruelle de la Lâqijeh. 


(La suite au prochain cahier,) 
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HISTOIRE D’ESKENDER, 

D’'AMDA-SEYON II ET DE nA'OD, 

ROIS KÉTHIOPIE, 

TEXTE ÉTHIOPIEN INÉDIT 
COMPRENANT EN OUTRE 

UN FRAGMENT DE LA CHRONIQUE DE BA^EDA-MÂRyAm , 
LEUR PRÉDÉCESSEUR, 

ET TRADUCTION, 

PAR 

M. JULES PERRÜCHON. 


Le texte éthiopien que je reproduis plus loin nous 
fournit un exemple du désordre qui règne dans cer- 
taines chroniques d’Abyssinie. Il comprend l’histoire 
des rois ^Eskender, 'Amda-Seyon II et Nâ’od, avec 
un fragment de l’histoire de Ba^eda-Mâryâm , leur 
prédécesseur, inséré avant le règne de Na’odet parais- 
sant être la continuation et la fin de celui d’^Eskender. 
La vie de ce dernier roi est elle-même scindée en 
deux parties qui ont été interverties. 

Ces interversions sont déjà anciennes puisqu’elles 
se rencontrent dans le ms. n® 29 de la Bibliothèque 
bodléienne d’Oxford , qui a été écrit sous le règne de 
Lebna-Dengel. C’est, on le sait, un manuscrit r^p- 
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porté d'Abyssinie par &ruce et le meilleur que nous 

ayons. 

Lorsque j'ai copié ce morceau dans le manuscrit 
n® 1 43 de ]a Bibliothèque nationale de Paris ^ dont 
l’écriture laisse, d’autre part, beaucoup à désirer, 
j’ai été fort embarrassé par cette disposition, ainsi 
que par la rédaction qui n’est pas toujours très claire. 
Craignant de commettre quelque erreur grave, j’ai 
communiqué ma copie et ma traduction à M. Esteves 
Pereira, capitaine du génie à Lisbonne, qui est très 
versé dans la connaissatfce de l’histoire de l’Ethiopie 
et à qui l’on doit une bonne édition des chroniques 
de Minas et de Susnyos M. Pereira possède une 
photographie du manuscrit d’Oxford dont il vient 
d’être question. Avec une obligeance que je ne saurais 
trop reconnaître , mon aimable correspondant a bien 
voulu rectifier ma copie d’après ce manuscrit, et c’est 
ainsi que je puis aujourd’hui faire cette publication, 
bien que quelques passages soient encore obscurs 
pour moi.'" 

Un autre collaborateur sérieux pour la partie histo- 
rique , M. René Basset, est venu spontanément s’offrir 
à moi. M. Basset, qui prépare en ce moment une 
édition complète d’un manuscrit arabe intitulé : 

^ Cf. Zotenberg , Catalogne des manuscrits éthiopiens de la Biblio- 
thèque nationale, Paris, Imprimerie nationale, 1877, p. 217. 

^ Histona de Minas, Ademas Sagad, rei de Ethiopia, Lisboa, lm< 
prensa nadonal, 1888. — Chronica de Snsenyos, de Ethiopia, 
tomo I, texto etbiopico, Lisboa, Imprensa nacional, 1892. — 
Cf. Compte rendu de ce dernier ouvrage par M. Drouin , dans le 
Journal asiatique de mars-avril 1898, p. 352 . 
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AômJI , La con^aête defAl^ssinie, par Chehab ed«Diti, 
s est empressé de m’envoyer quelques extraits de ^ 
manuscrit relatif au roi Nâ'od, ainsi que des not^, 
en m’autorisant à les utiliser pour ce travail. 

J’adresse à MM. Pereira et Basset mes plus sin- 
cères remerciements pour leur précieux concours et 
pour l’intérêt qu’ils témoignent à mes études. 

Pour le texte éthiopien , je me suis servi des deux 
manuscrits n°* 2 9 et 1 43 , en les combinant ensemble. 
Ainsi il m’est arrivé parfois de laisser de côté la le- 
çon du manuscrit d’Oxford pour adopter celle du ma- 
nuscrit de Paris , qui m’a semblé plus correcte. J’ai 
indiqué en note ces changements, et pour permettre 
au lecteur de rétablir dans leur ordre normal les di- 
vers fragments historiques qui ont été intervertis, 
je les ai désignés par un chiffre romain. 

Je vais maintenant donner une notice sur chacun 
des quatre rois dont il y est question , en commen- 
çant par Ba’eda Mâryâm qui est le premier en date. 

Ba^eda-Maryâm. 

Ba^’eda-Mâryâin régna dix ans, de i468 à 1/478 
(+12 hedar 6791 =8 novembre 1 478 M. H succéda 
à son père Zar’a-Ya'eqob, qui, quelque temps avant 
sa mort, l’avait accusé, ainsi que la reine Seyon-Mo- 
gasâ, sa mère, de vouloir le détrôner. Seyon-Mogasâ 
succomba sous les coups que lui lit infliger son royal 

^ D’après la chronologie éthiopienne qui compte les années à 
partir de la création du monde. La date correspondante est celle du 
calendrier julien. 
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époux, dans sa colère; Ba^eda<*Mâryâm fut mis en 
pi'ison et n’obtint sa liberté qpe grâce à l’interven- 
tion des supérieurs des monastères d’Éthiopie qui 
intercédèrent en sa faveur. 

Les deux principaux événements de son tègne sont 
les guerres qu’il fit contre les Dobas et contre le pays 
d’Adal. Les Dobas étaient des nègres païens qui habi- 
taient le Wojjérat, au sud du Tigré. Ba'eda-Mâryâm 
entreprit de les convertir au christianisme et, pour 
mieux atteindre ce but, il commença par leur faire 
la guerre, afin de les soumettre. Ses troupes ne furent 
pas tout d’abord victorieuses; mais à la fin la victoire 
pencha de son côté. 

Sous le nom général d’Adal, les Abyssins dé- 
signent le pays qui s’étend à l’est de l’Ethiopie. Dans 
un sens plus restreint, ce mot désigne les Musulmans 
qui habitaient sur la côte orientale d’Afrique du côté 
du Harar. Ces populations furent pendant longtemps 
en guerre atec les Abyssins. Amda-Seyon leur livra 
de nombreux combats elles défit plusieurs fois^ Sous 
le règiffe de Zar"a-Ya^eqob, un certain Badlay, roi 
d’Adal ou du Harar, fut vaincu^; mais il est permis 
de supposer que cette défaite avait été suivie de quel- 
ques engagements entre Abyssins et Musulmans, en- 
gagements qui n’avaient pas été à l’avantage de ces 
derniers puisque nous voyons le fils de Badlay, 


‘ Cf. Histoire des guerres d‘*Amda~S^on , dans le Journal asiatique, 
en 1889. 

* Les Chroniques de Zara-YoLeqob et de Ba*eda-Mâryàin , Paris, 
Émile Bouillon, 1898, p. 87 et suiv. 
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nommé Mehmad , envoyer une députation à Ba^eda- 
Mârjâra pour lui porter des présents et lui demand^^ 
la paix’. Après la niort de Mehmad, son successeur, 
Lada'e-^Asman , recotnmença les hostilités. Telle est 
Torigine de cette guerre d’Adal qui, après un pre- 
mier succès, aboutit à une défaite des armées de 
Ba'eda-Màryâm. 

En publiant l’année dernière la chronique de ce 
roi qui se compose de deux parties relatant les mêjnes 
faits, j’ai fait remarquer que la première partie pa- 
raissant inachevée nous laissait sous l’impression d’une 
victoire remportée sur les troupes d’Adal parles Abys- 
sins conduits par Gabra-Iyasus , tandis que la seconde 
partie, se terminant aussi par le récit de cette même 
campagne , mentionnait une défaite sanglante infligée 
à ce général et à Mahâri-Krestos , qui commandaient 
l’armée éthiopienne Le fragment qui se trouve in- 
séré entre les chroniques d’^Eskender et de Nâ’od et 
que je désigne par le chiffre I est la de la pre- 
mière partie dont je viens de parler^% concorde 
avec la deuxième partie. Il émane d’un témôin ano- 
nyme des événements qu’il rapporte puisqu’il s’ar- 
rête un an après avoir mentionné cette défaite, en 
déclarant qu’il ignore ce qui s’est passé ensuite parce 
({ue le roi l’envoya avec ses enfants dans la province 
de Ganz. Cette remarque semble indiquer que l’au- 
teur de ce morceau et peut-être même de toute la pre- 
mière partie de la chronique de Ba^eda-Mâryâm 

^ Les Ghroniifues de Zara-Ya'eqob et de Ba edorMéryâm , p. i3i. 

^ Ibid., p. \xxn. 
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n est autre que ie précepteur des enfants de ce roi. 

Je vab profiter dune indication fournie par ce frag- 
ment pour faire line rectification 4 nion précédent 
travail. Confiant dans lautorité de. Bruce , mieux 
placé que moi pour être bien renseigné, j’ai dit que 
la guerre d’Adal avait eu lieu peu de temps avant la 
mort de Ba^eda-Mâryârn ^ Toutefois j’ai établi par 
quelques données de la chronique de ce roi qu’elle 
avait dû se faire vers i dyS ou ilxjG. Le nouveau 
fragment confirme mon hypothèse en ce qui con- 
cerne la date de cet événement, car il en ressort que 
l'expédition dont il s’agit fut terminée la sixième an- 
née de son règne Ce règne ayant duré dix ans, de 
1/468 à 1478, c’est donc à la fin de 1 4 7 4 que doit 
se placer la fin de cette expédition , mais quatre ans 
avant la mort de Ba^eda-Mâryam. 

Ce prince mourut le 12 de hedar^; il avait eu 
quatre fils: "’Eskender, né delà reine Rornna pendant 
la guerre centre les Dohas^\ Têwoderos^, T^nquâ- 
Esra'eL^et I^^’od dont il sera question plus loin. 

^ Les Chrnniiiues de Zara~Yae(iob et de Ba eda-Màryâni , p. xxxiii 
et xxxv. ♦ 

® En effet, le narrateur explique qu’il a été envoyé à Ganz avec les 
enfants du roi dans la septième année du règne de Ba eda-Maryâm et 
il mentionne auparavant deux fêtes du baptême célébrées depuis la 
fin de la guerre d’Adal jusqu’à son départ. La première de ces fêtes 
ayant eu lieu aussitôt après la défaite de Mabâri-Krestos , il n’y a 
donc qu’un an d’intervalle. 

^ Cf. René Basset, Eludes sur l'histoire d'Éthiopie, Journal asia- 
tique i88i, tirage à part 1882 , p. 102- io 3 . 

Les Chroniques de Zara-Yâ^eqob et de Ba'eda-Màryàm , p. i 55 . 

^ Ibid., p. i 5 G. 

® IbuL , p. 1 G 1 . 
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^Eskender (Alexandre). 

'‘Eskender succéda à son père et régna quinze ans , 
de 1 478 à ilxgli (f 1 2 genbot 6986^=7 mai 1 /igA)- 
I^a chronique éthiopienne publiée parM. René Bas- 
set mentionne seulement que, d’aptjès Topinion, il 
aurait été tué dun coup de flèche par Maya(?), gar- 
dien de l’étendard (?) ^ Les nouveaux textes nous 
donnent quelques renseignements sur son règne. A la 


‘ René Basset , Etudes sur Ikistoire de lEthiopie^ p. io 3 . Liidolf le 
fait régner de 1476 environ à 1491 et mentionne que c’est sous 
son règne que Jo 3 o Pires da Covilba aborda en Abyssinie [Hist. 
Ætliiop., 1. 11, cb. VI , 7) (sur les voyages de ce Portugais, voir Mc- 
moria chronologlca acerca do descobrimento dus terras do Preste Joîio 
das IndiaSt e embaixadas que a elle enviaram os Portuguezcs , nos An- 
naes maritinios e coloniaes , série, n® 2 , Lisboa, i 845 , p. 67 à 62 ). 
Gutscbmidt donne les dates de 1478 à i 494 (Wrigt, Catalogue 
des manuscrits éthiopiens âu British Muséum), Sur ce roi, consulter 
Bruce, Voyage aux sources du Nil, traduction Castéra^ Paris, 1790, 
t. IV, p. 173-180, d’après lequel il aurait régné 1478 à 1498, 
en négligeant le règne d’Amda-Seyon 11 . 

Le manuscrit i 4 i de la Bibliotbèquc nationale, encore inédit, 
contient à peu près le meme texte (pie la chronique publiée par 
M. Basset : 

Ms. i 4 i fol. i 3 V®, note marginale, hAllTA'Cii • t+A” * 

» HPht-fl * ÎIA*? « « hao « xmU’na’t « 

ioao^-néO" « Kilt! • atCt 1 > jtP*î » (dA4. » Siff • 

I1JS0»1< » Mil» • I » VP/tr » « 

AhbtnftC t OhMi I « "1CST u 

«’Eskender fut tué par Mâyâ qui gardait ?; sa mort 

arriva le 1 2 de genbot , son tombeau est à Dabra - Warq. "Amda- 
Seyon , son fils , ügé de sept ans , régna six mois et mourut. Na'od 
frère d”Eskender il composa le portrait (en vers) de Marie. » 
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mort de son père, qui l’avait désigné com^ie son sue* 
cesseur, il feit élu roi, mais comme il était encore 
tout jeune, la régence fut confiée à sa mère. Elle était 
secondée dans ses fonctions par yaqabê-saat, Tasfâ- 
Giyorgis, et les deux beht-wadad ou ministres, *Am- 
da-Mika^êl et Badla-Re'ed. Au début, ces personnages 
vécurent en bonne intelligence et tout alla bien , mais 
bientôt deux hommes puissants , Abba^Hasabo et Ab- 
ba:Amdu, s'aperçurent que le heht-wadad Amda-Mi- 
ka'el gouvernait seul l'Ethiopie et firent de l'opposi- 
tion. Ils furent arrêtés ainsi que leurs partisans et 
exilés. 

Cependant le jeune roi ne tarda pas à faire acte 
de souverain. Il déclara la guerre au roi d'Adal,pour 
venger la défaite infligée à son père. Dans la deu- 
xième année de son règne, il rassemble ses troupes 
et vient attaquer les Musulmans, malgré l'avis des 
moines qui lui prédisaient un désastre. Il ravage la 
ville de Dakar et se dispose à retourner dans son 
pays, mais lés Musulmans le poursuivent, quoique 
peu nombreux. Un combat s'engage, ses soldats re- 
culent et les ennemis restent victorieux ; il peut néan- 
moins regagner son palais où, dit l'historien, il de- 
meure triste et affligé , méditant une revanche contre 
le pays d'Adaî. 

H y a ensuite une longue lacune dans le texte. La 
chronique est muette sur les événements qui eurent 
lieu pendant les treize années qui suivirent et passe 
aussitôt à la dernière année de son règne. 

Un jour, on lui annonce que les gens d'Arho, 
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wilage mahométan, ont massacré Taklâye, son ser- 
viteur préféré. Il part aussitôt pour vengfr son ami; 
les gens d’Arho , ignoi;‘aat que c’était le roi , se jettent* 
sur lui et le percent de flèches. Il meurt le i 2 de 
genbot, après avoir régné quinze ans et six mois. 

Après sa mort, les Ethiopiens firent un grand 
carnage des habitants d’Arho; le corps du roi fut 
placé dans un monument, en attendant qu’on le mît 
dans son sépulcre. Za>Selus, son général, laissant le 
corps d’Eskender, se rendit dans TAmhara pour faire 
nommer un roi de son choix, mais, dun autre côté, 
on élut ‘Amda-Seyon , fils d’^Eskender, qui était encore 
un enfant. Les partisans de ce dernier firent" la guerre 
à Za-Sclus , qui fut défait et mis à mort, ainsi que ses 
alliés. Le corps J’^Eskender fut placé dans le caveau 
de son père à Atronsa-Mâryâm et fut plus tard trans- 
porté à Dabra-Warq. 

Ainsi que je lai dit plus haut, la chronique de ce 
roi se compose de deux parties qui ont été interver- 
ties; je les ai indiquées dans le texte par les chiffres 
romains Il et IIL 

^Amda-Seyon il 

J’ajoute , comme tous les historiens , le chiffre II au 
nom de ce prince, parce que la liste des rois d’Abys- 
sinie nous en donne déjà un du même nom , le cé- 
lèbre '^mda-Seyon , qui ?égna de 1 344 à 1 372 » dont 
nous avons déjà parlé. 

'Amda-Seyon II n’avait que sept ans lorsqu’il fut 
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proclamé roi ; ü ne régna que six mois et mourut le 
29 teqemtî^gSy^'^sô octobre ikgk^ Le fragment 
qui le concerne est précédé du chiflPre IV ^ 

Nâ"od. 

Le trône passa alors à Nâ'od, frère d’^Eskender, 
qui régna treize ans, de itigS k i 5 o 8 {+ 8 na- 
hasé 7000 =* 3 o juillet 1 5 o 8 )^. Sa chronique débute 
par une prédiction faite en sa faveur par un moine. 
Nâ^od fut remarquable par sa longanimité envers 
un grand du royaume qui lui faisait une opposition 
sourde. Ce grand, nommé Taka-Krestos, chercha k 
soulever le peuple contre lui, mais il ne réussit pas; 
il fut saisi et déporté dans un endroit où on lui creva 
les yeux. 

Nâ^od calma l’agitation qui régnait dans son 
royaume , en accordant une amnistie générale pour 
tous les faits antérieurs è son avènement et en défen- 
dant d’y faire la moindre allusion. 

La chronique éthiopienne mentionne ensuite la 


^ La chronique publiée par M. René Basset {Etudes, io 3 ) donne 
sept mois pour la durée de ce règne. Bruce indique aussi sept mois 
[Voyage aux sources du Nil, t. IV, p. 180). «Andréas, appelé au 
Irone et nommé alors Amda Sion n’était encore qu’un enfant et n’eut 
qu’un règne de sept mois. » Ludolf [Hist, Æthiop., t. II, ch. VI, 8) , 
d'accord avec le ms. i4i (voir la note 1 de la page 325) et la pré- 
seule chronique : six mois. 

“ Son nom de roi était Anbasa Batsar (lion pour l'ennemi) (René 
Basset, Etudes , p. io 3 ). Gutschmidl indique 1494. C/est en effet à 
la lin de 1/194 , puisque ’Amda-Seyon mourut le 2 G octobrè de cette 
meme année, ou au commencement de i495 qui me semble pré- 
férable comme point de départ. 
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translation dans i’île de Dagâ du corp^ de ZarVYa 
‘'eqob et loue ce roi de son xèle à défendis k foi er 
poursuivant les Juifs qui, sous son règne, parais 
saient se convertir extérieurement et profanaient leî 
sacrements^. 

Ainsi se trouve expliquée fépithète d exterminateui 
des Juifs donnée à Zar'^a-Weqob dans sa chronique 
Il y est dit aussi qu’il fut enterré à Dabra-Naguad- 
guad, tandis qpie la grande chronique éthiopienne 
publiée, par M. René Basset lui assigne comme liée 
de sépulture l’île de Daga; la translation de son corpî 
sous le règne de Nâ’od rend compte de cette diffé' 
rcnce dans les deux chroniques 

Les écrivains éthiopiens sont toujours très laco 
niques. Dans la chronique de Nâ’od , il est impossible 
de savoir pour quel motif Takâ~Kresto*s se montrai 
hostile au nouveau roi. Bruce en donne la raison 
Na od était fils de Calliope : la seconde femme de Ba 
^eda-Mâryâm; il était né dans la ville de Gabargué’ 
le même jour que farmée royale fut défaite. L'im- 
pératrice Héléna et ses partisans, parmi lesquels Ta- 
kâ-Krestos, voulaient faire régner ^Enquâ-Esra^êi , au 
lieu de Nâ’od , afin de pouvoir gotiverner eux-mêmes^. 
Mais d’ovi Bruce tenait-il ces renseignements? Il ne 
disposait d’autres sources d’informations écrites que 

' Cette translation est aussi rapportée dans une note marginale 
du ms. i4i {voir p. 35o. note). 

- Les ChronitfVbcs de Zara-Yaeqob et de Ba'eda-Màryâm , p. 87 el 
io3, 117 et suiv.; R. Basset, Études j p. 102. 

® Voir plus loin.p. 346 el 36i. 

* Bruce, Voyage aux sources du Nil, t, IV, p. 182 et suivantes; 
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celles (|ue noiM possédons aujourd'hui. Or, d'après la 
chronique ije Ba'eda-Mâryâm , 'Enqua-Esra"êl était né 
avant Nâ'od , par conséquent son aîné , et devait avoir 
plus de droits au trône. En outre, Nâ^od, comme le 
fait remarquer Bruce, n’était que son demi-frère. 
Voici , dans l'ordre donné par la chronique de Ba^eda- 
Mâryâm, les quatre fils de ce roi : 

i® ^Eskender, fils de la reine Romnâ (C/ir. , 
p; i55); 

î® Têwoderos, fils de la reine Erêsh-Gazêt [ibïd , , 
p. i56); 

3® ^Enqua-'’Esra‘êl, fils de larei ne Romnâ [ihid,, 
p. 161); 

4® Nâ'od ou Qalayopâ et non fils de Calliope 
(fragment publié ci-après). 

La rein€^ Romnâ, dont il est question dans ce do- 
cument , est-elle la même que la reine ^Elêni ( Heléna ?) , 
qui y est citée p. 1 y/i et 176 ? je l’ignore. 

Bruce mentionne également une victoire rem- 
portée par Nâ'od sur les Musulmans d'Adal; notre 
chronique n’en parle pas. 

Je ne puis mieux faire, pour terminer l’histoire de 
ce roi, que de reproduire une longue note qu'a bien 
voulu m’envoyer M. René Basset : c'est la traduction 
d'un passage du haut. Il se ré- 

fère justement à une expédition dans le Bâli , pro- 
consulter aussi Touvrage de M. René Basset déjà cité, Eludes sur 
l histoire d'Ethiopie, qui contient des notes intéressantes sur ces 
règnes. 
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vince située à l’est de l’Abyssinie, et montre les pro- 
cédés employés par les Musulmans à i’^ard des 
Éthiopiens : 

«Wanâdj-Djân gtij), frère 

de Wasan-Sadjad * ATXt)} était 

descendu près du sultan (d’Adal) Mohammed, avait 
embrassé Tislamisme par une conversion sincère. Le 
sultan, lui avait témoigné des égards , lui avait donné 
le gouvernement d’Ankarsah et le comman- 

dement d'une expédition musulmane contre le Bâli. 
Il était arrivé dans ce pays , l'avait pillé et ruiné : les 
troupes chrétiennes s'étaient réunies contre lui et lui 
avaient livré bataille. Les Chrétiens eurent l'avantage ; 
les^ Musulmans s'enfuirent et beaucoup d'entre eux 
furent tués. Wanâdj-Djân fut pris et amené au roi 
d'Abyssinie Nâ"od père du roi Wanâdj-Sadjad 

= A7Jt«)L On le lui présenta gar- 
rotté. Son frère Wasan-Sadjad intercéda pour lui : 
le prince le relâcha , le tint en grand honneur, telle- 
ment qu'il fit de lui comme son vizir. Il embrassa le 
christianisme avec répugnance, mais son cœur pen- 
chait toujours vers la (vraie) foi: Le roi lui donna le 
gouvernement de Bâli où il demeura , fortifiant son 
autorité, achetant des chevaux et en multipliant le 
nombre. Les soldats lui obéissaient. Un jour, il dit 
aux patrices : « Réunissez-vous aujourd'hui, je vous 
« ferai connaître une nouvelle qui m'est arrivée de la 

^ Wanag-Sagad on Lebna-Dengel, qui succéda à IVâ'od, régna 
de i5o8 à i54o. 
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« part du roi d’Âbyssinie. » Ils se rassemblèrent de 
toutes les parties du Bâli au nombre de soixante, 
chacun d’eux commandant à beaucoup de cavaliers. 
Ils se réunirent en sa présence avec leurs chevaux. 
Alors il leur dit : « Entrez dans la maison , nous boirons 
« du vin, » Ils entrèrent chez lui, s’assirent et il leur 
apporta du vin vieux très capiteux. Ils burent, et 
quand ils furent ivres , il demanda à son compagnon 
nommé Del-ba-lyasoiis *• 

celui-ci était chrétien à ce moment, plus tard il em- 
brassa l’islamisme et périt martyr dans le Bâli avec 
Ourai Sabr ed-Dîn fils de l’oncle 

du sultah Mohammed. Wanâdj-Ï3jân dit à son com- 
pagnon en question : « A présent , que fero-ns nous ? 
« Grâce à Dieu , ils sont tombés entre nos maii^ » 
Del-ba-Iyasous répondit : « Attachons-les et égorgeôns- 
« les comme des moutons. » Quand les patrices furent 
ivres, Wanâdj-Djân donna cet ordre â ses pages: 
« Entrez dans la maison , liezdes , garrot lez-les et 
« égorgez-les tous à la porte comme des moutons. » 
Ils obéirent et prirent leurs chevaux et leurs armes. 
Puis il envoya un messager au sultan Mohammed qui 
était alors à Dakkar'(^:>), dans le pays de Sa'd ed- 
Dîn \ pour lui dire : « Je suis ton serviteur, j’ai traité 
« de la sorte les infidèles, je les ai pris par trahison 
« et j’en ai tiré vengeance. » Le messager partit dire au 
sultan : « Rejoins-moi. » Alors Wanâdj-Djân dit aux 
gens de Bâli : « Embrassez l’islamisme et mangez des 


' 7?» désignation habituelle de l’Adal (M. Basset). 
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« animaux égorgés par les Musulmans, sinon je v6us 
« traiterai comme j ai traité vos chefs. » Ils se con- 
vertirent tous à l'islam , petits et grands. Mohammed 
traînant en longueur, il lui entoya un second mes- 
sager. Le sultan se décida, mais ses émirs et ses fonc- 
tionnaires lui dirent : « On ne peut se mettre en route 
« en ce moment; nous sommes en automne. » Comme 
il tardait, Wanâdj-DJân, en troisième lieu, lui en- 
voya son fils Simou insister près de lui 

et lui dire : « Si tu ne viens pas, les infidèles arrive- 
« ront : Dieu très haut et Mohammed ben ^AbdaUah 
« (le Prophète) sur qui soit le salut — t'imposent 
« de me rejoindre. » Quand Simou arriva près du 
sultan, celui-ci se leva en pleurant et en disant : « Je 
«te puis tarder un seul instant. «Il abandonna l'avis 
de ses émirs et partit sur-le-champ pour le Bâli. 
Quant à Wanâdj-DJân, après qu'il eut fait partir son 
fils, il arriva une armée de Chrétiens nombreux 
comme les fourmis, envoyée par le roi d'Abyssinie 
et commandée par le patrice Djabra-Tadriyâs 

) h Ils livrèrent bataille ^ Wanâdj-Djân pen- 
dant deux et trois jours, mais »comme leur nombre 
augmentait, il reconnut qu'ilne pouvait leur résister. 
H prit son harem et scs soldats et partit pour le pays 
des Musulmans. Il arriva jusqu’au fleuve Wabi (jj) 

1 mi 1 1 Gabra Téwodros? (M. Basset). Peut-être y 

a-t-il une faute et doit-on lire Galjra’-Endreyas ? Ce pourrait être le 
Gabriendreas dont parie Alvares ( Vet'dadeira informaçüo das terras 
do Preste Joao das Indias , Lisboa , Jmprensa nacional, i883, p. 
i 48) et qui tua Masudi, un chef musulman (cf. Bruce, Voyage, 
t. IV, p. i83 et suiv.). 
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et il s’y était ait^té q[i:^nd la mort le surprit. H moiu*ut 
là : son tombeau est encore célèbre et fréquenté , atti- 
rant les bénédictions. Ses compagnons lenterrèrent 
et séjournèrent deux jours. 

« Le sultan Mohsonmed arriva et le pleura, puis 
il rassembla ses cavaliers et ses soldats et marcha 
contre le Bàli. A la nouvelle de 1 approche du sultan 
Mohammed et de son armée, le patrice Djabra-Ta- 
driyàs s’enfuit vers le roi. I^e sultan resta deux mois 
dans le Bàli, puis il revint dans son pays après avoir 
établi sous son autorité des gouverneurs dans cette 
contrée, parmi lesquels lepère duDjarâdMudjâhid^ 
nommé t)jarâd ‘Ali (Jjt OurVi Sabr ed-Dîn 

jwô) , Djouitâ-Adarah Ouâ- 

chou-Othmân d’autres. Del-ba-Iyasous 

resta avec eux. Ils demeurèrent deux mois après le 
retour du sultan. Ensuite le roi d’Abyssinie résolut 
de marcher en personne contre les fidèles, mais 
Wasan-Sadjad lui dit: « N’y va pas; le roi des Mu- 
« sulmans est descendu dans son pays; j’irai contr% 
eux. » Wasan-Sadjad s’avança à la tête d’une armée 
considérable; un cotabat açharné fut livré : les nôtres 
ne s’enfuirent pas, uiauf ils furent tous tués sur le dos ' 
de leurs chevaux et Dieu les marqua du sceau du 
martyre. Le chérif Nour ben Ahmed (^x^l (j» }ÿ) 
fut pris , le ventre fendu parles infidèles , mais Wasan 

^ C’est le vizir Mudjâbid que nous retrouvons sous le rè^ne de 
Lebna-Dengel et qui ravagea l’Amba de Gecbé ( René Basset ^Etudes , 
p. i8 et 109). ^ 

• Cf, le mot «Ifiatron, seigneur t. 
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Sadjad îe fit reooudre et ii guérit. Siuiou, fii» de 
Wanâdj-DUân , s en retourna avec le sultan dans son 
pays. Mohammed Thonora, le combla de bienfaits 
et le nomma djarâd comme son père, jusqu’à une 
expédition qu’il fit en Abyssinie, Simou fut pris par 
les infidèles à la journée de DebMaïda (aOyyi J^); 
ils le firent chrétien et patrice à la place de son père » 

Cet extrait d’un écrivain arabe nous dédommage 
heureusement de la sécheresse des chroniqueurs 
éthiopiens. Le même historien musulman mentionne 
une église construite par Nâ^od et pillée parle Djarad 
Djouba Gran après la bataille de Chambéra-Rourê^; 
elle devait se trouver près du cours supérieur de 
l’Hawash, dans le Dawaro, où était campé Gran^. 

^ Ce Simou commandait une partie des forces du Bâli lors de 
l’invasion de Gran entre la bataille de Cbembrâ-Kourê et celle de 
Ayfars (René Basset, cf. Etudes, p. io4). 

* Sous le règne de Lebna-Dengel , voir René Basset, Etudes, 
p. io4. 

^ Voici l’extrait de cet historien : 

(fol. 45 r ] I 

^ 

d fiyXA (J! 

u.u54^1 

JŸ^ < 5 >* 3^3 yad 

« Il y avait là une église bâtie par le précédent roi , nommé Nâ’od , 
bis d’Admâs ( ! ) Les Musulmans ne la connaissaient pas , ils n’allaient 
(dans le pays) que pour chercher des bœufs et des provisions. Lors- 
qu’ils arrivèrent à cette église, ils la trouvèrent remplie d’or; à l’in- 
térieur étaient des lames d’or, des vases d’oi^et d’argent et des étoffes 
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Na’od nuHitHitle <7 na^sê da l’an 7000 ( 3 i juil- 
let 1 5 08), d’après la chronique publiée par M. René 
Basset, et fut enterré à Geché-Amba-Nagast^. 


de soie. Iis firent un butin abondant et revinrent du c6té de l'imam 
qi^i était en haut du fleuve *Awash. » L'endrpit se nommait 
Berârah. 

^ René Basset, Etudes , p. io3. Notre historien arabe donne 
encore quelques détails sur la sépidture de ce roi qu'il place à Ma- 
kana-Selâsé. 

(Fol. 59 v^) Liftljb J iuww^5^ i 

^ d *^**a ? ^ «Xaft ^^3 (ilJ-lî cïiktl 

caLi^ ^ L^U.> JnA 0*'"^3 

LsLl^ AJbl 14^ SJLm ay&x: iXa^ 

SSjué tîiii C j d j** I'^3 a^t Wiï* ^ I d 

JLm f jm j» ) L4.A.3 tj^3 14315^ (d^' 

*.> ioT^ 

I pjpUty (jp^aaiJU Jix 4 ay 4 t^ L^siS 0^>'***4?’3 Xsl^ ^jfà 

aljjua udUJLi Lalx»*^ 

«XJ^ ydj *Xt|? >d «X^l Ails^ww ^3^ tiJJd 

iÛMwüXli d (jwL**>f idix <X^1 ^ 

d yd a«Xj(à uks ^«xxxli ijw..$Lâ 5' I idJ4XÜ^ 

« Il existait dans la région d’Amhara une église qui n’avait pas 
sa pareille en Abyssinie. Elle avait été construite par le roi Nâ’od , 
père du roi Wanadj-Sadjdjad ( Wanag-Sagad) , qui s’était occupé du 
pl^n , de la construction , des travaux et de l’ornementation en or. 
Il y avait passé treiie ans et ne l'avait pas achevée , étant mort après 
ces treize ans. Son fils Wanadj-Sadjdjad en reprit la construction 
après lui et s’appliqua à en faire une œuvre plus belle que celle 
qu'avait projetée son pèrè. Il y consacra vingt-cinq ans jusqu’à son 
complet achèvement. Cette église était tout entière couverte de 
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Le fragment «lu texte éthiopien œncemant Ba*fe<Ja- 
Mâryâm paraît avoir été ré<iigé sous le règne de ce 
prince, tien <jue dans i'explicit placé à la fin se 
trouve le nom de Lebna-Dengel; les autres chro- 
niques datent de ce dernier roi. 

plaques d’or, semblables à un feu ardent , et à Tintérieur étaient des 
vases d’or et d’argent. Sa largeur était de loo coudées,. sa longueur 
de loo, et sa plus grande hauteur de i5o. Elle était tout en or et 
en incrustations d’argent, de perles précieuses et de corail. Le roi 
Savait appelée, du nom du village où elle se trouvait, makan Ets- 
tsalàtsy [Makana-Selasê) ^ nom qui signifie : lieu des trois dieux (En- 
droit de la Trinité). Que Dieu soit glorifié, qu’il soit exdté dans 
son unité, d’une grande élévation! Louange à lui , car il est unique, 
car il n’a pas engendré , il n’a pas été engendré et personne n’a 
jamais été son égal (Coran, CXII, 3 ct^4). C’est dans cette église 
que fut enterré le roi Nâ’od , fils d’Admas ( ! ) , fils de Zârâqub (Zara- 
Y^C^ob). Il y avait aussi dans l’Amhara des églises bâties par les 
rois précédents , mais aucune d’elles n’était une œuvre comparable, i» 



338 


llAES AVRIL im&. 


TtSXTE. 

Ghboniqge d’Eskbnder'. 

II. Ms. i43 (foI .!77 r“)*. * 

<iiA4* • • flhov * * mili *] 

hr^f!:û» » * ^*«1 » • 

I AhAlil/»: i mAXrr « t 
• tt»P^ s MU^hiMhC * fcÿ"Ah,f a ® 
H'M* * » 17<» » [AA * ÛPih »] ®Iit » 77* 

/••i * A&ll7^C * 1k<: * a»7A.A « ®?7»îr * ■ 
AAo» i Aif 7 < < <D7h*A ^ < a>-A*ii i Aup 

a iDip-Ai- » » httfi 1 [77-/»* *] /T 

8rA7» * AAiw»- » A7**ia * ^*77*111» » » 

hPihA * fl<i»7»AA * 77»/*'» » HA*® * » 

atôa • A*fl«rA7* » Çm-t * 7fl » 77»/»* • 075/** 
A * fflOA***!* a ♦7‘Tl* A^ILA * h-OA * An»- 1 
AttCh * /A#-0 * 77«/*» » iDiuCO- < 4*1; ■ A7 * 
Xlfc » 7'i‘7/** * iDA7aC7* » ®«û+ * <ia7ac • 
A,^ahj^ I I ayft^’ I IDA.* » A*fl4>A » 
* âi% * OsCAoa* I Ohoa i Al7«a< i 0A 

' Les passages entre crochets sont ajoutés d’après le ms. d’Ox- 
ford; la lettre A indique les variantes de ce même manuscrit, la 
lettre B celles du ms. i43, — * Bihl, hodl, d'Oocford, ms. XXIX, 

fol. 29 r”, i. 4 . — ’ B haa » — * B -Ed » <afi»y • a^df 
“t » ffllJkih » — » B jo-b » — ‘ A «Oîlil » ; le mot "fC/f* » 

manqne toujours dans B. — ’ B • — 'B 4tb * 
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nf% I M * [VAiib- 1} 4iA4> < XfC 

^a • ^4. > -ttà* * atÂür » * «lHlbA t 

t iUh^ 1 4Djc«> I a«rncd£>^ a 0fit I 

m»9ùh.lh t Alt*/**! * hbWMi * Vht * 0^ 

» (fol. 77 V») okM* » ItÊt * 

riw: ■ ®hi« * dwi » Jkfl» » Tî-/^ • irrv*« 

» AIHh » +Ô4» * Xf-Ctô • * 

* 4^4. • AA- * 0>4A-»’' * A.JK4*AAili* * 

fl7flLi£ * rtiC I » ^-Alfll » mvt/^ 

A » Kthrc > » A.4*f*Ar/ * mVlà^tW 

fl»« * tf-Ar » AA41A^ » * Aft^* Aifl » 

©•A* * » a«ii-A>A * Bp*»'» I »AÎ®iî-^4 • 

* <i»9»AA 1 7‘af* < ICAA * * A40 * 

mM I I flif A®?*» » OkXrlt * 7®ÛA » 

« a>Ji» 1 I AO > CA» « A7H i Jî|l 
tt « H-ôr * • A.4*P*^ • q**M» » ®fl 

A7+7I • MTlPe »- 1 Atf-A-mN i AA » +AAA.®* 

» ®+®ÇFin»- * 'flM'*! » ■ 

®Ay"7| * AACPP»- * ©AT^HI*®* ■ ®0 * 
[Af'klfp»»] » AA * fl®*!* • » ®0 » AA » 

A fiel, a 

[7®AA4î] B ®Ar**l<'1f * îliLC » *»7«/**t » 
Pkd t fA<14^ t paAf I A^l*l^ I 7-04: « [Ai7 * 


‘ * - • A CTT 1 -> BC i - • A. /»C7 

t _% B Atf** » A®! i — » B • — ’ B f AQA • 
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ai. • mmiyim: • rifh • 

ÿjKA > mtm€ • #f*A * tafhn • • 

[«M» » WIA » ♦édŸ * AiSft » »MLA • ♦ 
M* »] /^CM» * «A^ • ■ «» 

> OHA'Ii a * AU « 

«PAafS^A * i»TA • OUAA * fl^A • ID4A‘A i 
AAI^ * hWh‘ * If'A* * 9A<i» » * M 

/I » a müM't'JÊ » +P9 » 

A'flah.C I «VflbAA « ^4* t hài-J^ilh • V 
» l^A*[ll^ »] AAo* 9 miD^A • • A 

AA' • A7tf * A'flAP * •Othfit • ^«41 * A.4- 
AC' a a AAA' * * ID']A.4*^ 

tiH * a «did-A'M * Aflf*^ » a»AC » 

aHUtrdt I AilC I tohao'HOi*^ * [tf*/!!”] * A*f * 

m/»a* « tOhJtl • a R.nF » 

A0v*}*l> * +'îflA+ » ®1*AAii»‘A ® * 4iH*|.41 n 
tafia » tomi « [A«lir a] 70.4 a a a 

a a fihrW0»‘ a AA » 7**1» « 

ID0 a AA a T*!!’» ®|1 a AA a •htaHO. » <DA?7* 
/**A a hAA* a A*711.A'flaAC a tthilVd, a imAAb 
•fin* a [<DAA*h4*F a] » 00 AJ* a aHft+ a il-All A « 
lDAJ*/5-l4TI[l] a »04 a AW » fi^bhH a IDf-l 
'If’l a tDfidyii, a tiaaa a fighC^ a 0*7<ia> a A*h0 

> A ^JIA I _ » B i — > B hhHLM » ïift» a 

— ‘ B mhao’aatT » — ‘ M». XXIX, fol. 29 v”,^ — • B ®fl 
d » — ’ A Kf Adh » — ' (lie) B KHR » — ’ B fidhC • 
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4»4p • [Mr *] « i^flt 1 « AIm» * 

Skàé^0* • > AtK 1 83y4» * 

-lAlP- » IfHf I J&A<% * iW* JMIiC tr/4F^ « 
iViCA^ • IHIC4* * <liA«tfV«n * rAA * 
fi<i»> * htiâl?#»* * 4jH>JC tt 
[f»A4.i: •] mhn » fllukt: * AA^ • IhM > 
VAf « ët^M^rgrCdf • fTCP « AT» » ^AAf • 
♦+AF* 4 A<*ftAjB • 7ACh » * A^flA 4 

fcC<* *» iDl^ff Tl •#T/»»fc 1 Xlt » rAk^* • 

apflM * a «dAO > CAA > AA* I A 

AA «fiaathAAT * A‘flA*<B»IPA«^» A+fTIA*f<*a** 
iV'f'tfhf- • ^aiuh^o^ “ * ha» * 1 

T«/»* * ai«A*fi * mjJîr^îF * AA * A*flA • AC*Ç * 
0iSAa»A « I ajCA0»+ I AA.Ÿ' " 4BAAd 
A I ha» » S®! * A[®C^] * ‘TTOi'® * AJ*A^ » 
MlP a (ITwS * 9a»î< a ^SAo^A*} “ (foi. 78 v") 
®flAT4* a Tf?*A * 4*4* AFav a Ahit * A'flA * A 
CT » ®A.*liCT« * ATÛIr/iraiN a anD^Êpf-t^^ » 
mAflJïn » 7T-i*»*l * AAtolItC t AT^ÿJS-a» a 
S^ÛS^P » JSAjBf»’ * • TI'K- * * B/» 

A>A if^AA «[tf-A-aa-a]* •y-|flAll^ » ®A^ • f* 

SiC * Af^ahA « ha» a a |f A4*A * AA< 


* A oo^KAd [sic). — ‘ A CT » — * Ces deux mots dans B 
seulement. Au üeüfîî^de hCY a A donne hCfcT 1 - ‘ A OSTA 
«wf* * i — > B Wi^Hd • flX'flC * «c4 a — 

‘ A A0«A/tâ>< » — ’ (iic); il faudrait IBAjaiP*-*’ B1^A» 
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Çlh » a»AA*flfl * * httVtio* I [tiao *] 

-IA#- » KAtiAi « [Vb/**i «] îiftliWC » athl 

lit» « flho® » AAf I ioaniŸX * * A*»?" 

X, * JfM * Afl • a»A* » fcAlll^tC * <DÎk?»Tl* * 
v>Cfh * kA * « A^?®^ » *’f*’ï « 

A#- * ?®^<: * h?®ihA “ ®+f'Ofc- » ?®AA * H/" 
A-fl » aiT*ilh * UMir “ ai«3i+ » Zft i ^üA- * 
AA * AAhlJîC » ffl++Al*»<n». » Atf‘A"a>»F » ®? 

*ïflAi * » an » “ 

1 fflîlî"*'ï4 1 ’M’JÂ * Alfr » h«n» • JB-nR'A- * 
tf-A- s lAA'ei» : %9 s flfflC:^ * 'l-'îC » 
h- * A®iy » flh<w» * * tDh.Utlao' * [®]A 

7AÏ ÏL * "hh « hf“ArA<n»« * lUC * » +-S 

•X ï ^^thaon s ^<*7}^A<Slf<i»* * Afl * JKn.Ai’* » 
7Aï » 'JiïoCA * ^îT+ * hX.A ‘ * tf-A" •• flif « A3i 
<n»Cl * “ ®A®iy * œùh * n*/**! » 

^i?"A+A!^ * ®>fl<: s -ïfl * h-tac * i‘>fl.ja •] HA 
« c-i-t " * Aî®h^•‘7l^ « otnac^hù * <»» 
IllC * Tt s iDhà^fi.thX‘ * 7II.Ç * ®>‘lî'ï s 
d.^4>fL * H?AhA** « <n»®ï s 0/**^® » a 
s AAflflf* * hhfl.” » AflNA’l* « fl+A s 

' Ms. XXIX, fol. 29 v”, c. — A hHH nianque. — A 

f»iiD. 1 _ » A ' 1 $ iiK*7'(i}>(>i>< 1 <Diih*7fl<; » — 

' \ » îioai 1 — ’ A hd®7^w* » - » B 711.4'’} « 

4-11 » i»Mî:S>7 « mfKlifr i - » B g — (1 manque dans A. 

- “ B tlllIL » 
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ahirnA * h’iflc <> <07*04: < <D-A'ir-t> > ao-a * 

00*104 1 a Il»»fl4 a ^ao* * Ofh* 1 *J7*/»*J * 0 
tkX. I «ycyf* » hBH » /^c*0f»iw»« I A<|»<4<E « 
tiCft*^A » ^àhl* * • UOPir “ <oA7*04 ' 

A.rA*A * Bf®?*» * iDAtf-A-oiH 1 *1*- 1 ?®AA » 
Ttoa^fP • 74./^Ÿ s 3kA » •tf.mm. a mhT’K'h 
Pao* a AHhêpa^ * * A77*4*»*" » oAay » 

atOOn^ » 77*/** > ao’ii,^ a a Aana<A4 » 
|}CA*^A * tDao’ii.^ a fia 7* a A7'04 * A.?A*A a 
m'hPi a KA-U * Th^OAl* * h®?I^ > liAA'o»* • 
tf-A- 5 TST-f* * hfl» > fiPCVPao^ > <DAtf»<n»« s 

J"JÎ-4 1 AJtA ^ ï han» * ^A4. ' * UtltLhirao^ a 0 

hPtl » ■l'aioJBni a f^T*/** »] aHA•^ s * 

lOjaaA» * h®iy a A77*/**i a îkfl a «aiAlbA a <» 
PUC a a a 0^*04 a iiiaA7 a CA.ll- a fl 
<hA9°r a A7B » JBa»«'lt0iii»- a JCuaa? a KAao^^' a 
0A7*fl4 a A.f AA[!t] a mAao^Aô a )iCA*PA a 0 
A.1**lrJÎ‘7oaa. a ^<h<. =’ a AA a A'IfH a han» a JB*»» 
*pia»aiia. a A^ILAf ** 0flA7*^ a (loi. 79 r ) *I|7*fa a 
Ï7C a h*l*HtP a A<D-A*f: * awïllA a 0-A*^ a H 
7*J& sa <»AA a ah4>A a 0-A*h a A ' a [*^9®A.] a 
<D-lAÿ a ahX. a hAAP a fl0C*l a aa 

IDilCP a A^T-a*** a flhan» a «hA^ a 0*|>0^2v “ 

‘ A OD^aC « — ’ A ««.«P i — ■ B t 

♦«■OO « « — 4 A ARA « - i- B JRai-<« 1 — " Ms. 

XXI\ , fol, 3o r”, a. 

J II. lîo 
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[i»A]7*fl^ * K.rA*A « a»[ti]ao^6 i liCA'^A * V 
AA > kA.KU’m»* » iD*îilt • IT-/»» i AM-thlf 
<n»« a mi-ac > flüf s fl^A > » ®4*A.A “ 

i»A®-îi’lsi » «laïhA * Kfl » ‘TLAA'A » « 

îkf“*lfl * > Afl < Aï t haifi * AAR » 

» A?"üP ï a»aX‘<h « 7flCl “ 
<»auf » +a»A/i « ‘l'AfA > flinii? * +Ay’p * ç 
“ [fl»h?"'M- *] -ïAA s « m'jflia * 01 

<JAf » 9^fld^ao i «ïfty a oifliir * htll » Uàf > 

hV^X'h- * CAA- • A7A/Ï- -• h/L*^ î TT*» » A7V * 
flj^«PC I AA<n» I fl»A-A : tl‘l*’hAr » AQAïC » i;» 
■fi » a»Afl s +4X0» ! ao*pdh > » hUtI * 

A"ï'frJ'*A s 7‘ï7l * 7A«' « ho» ! ^iA/t^fl»- * AA» 
5 ÿo^'^ s 7'j,-ll * Iai]jsi^-Ai01r- •• flU? * A 
ho» * A»7<»»- 5 fl»/"C^^*-o»- > Wl*h1* * OJ-A-AA s 
«J7./WJ , s !] s AAA s 

a»ïfl«C » -ïfty î o»7*AA ! 'îf'îoi^ » fl»4Ao» * /** 
* 'P9°4’f‘ ! lUSA-C » r*C « Itofhis • 
%*iaois I Ay®Ao» ! 7*70* » fl»A9®Jï‘'i<î7lîA] * 
Aw^AiiDCh- * fl»A.Afla»-h- * Aï « W‘A" « Hhï « 
ï7<: » a>»£.ïa»ï » -ïfl « AfVl- ! ÿ-AA.IfiHK » h 
O» s AlflC a 

irùd~V «] AhlILhiltihC * AtthKi"tC/9°i 
o»A.A»h * A-flA s Aÿ'-^C s a»-A+ * •flA.C • /** 

' B ç/'ft- « - - B aiflUf « - ’ B 1 — '■ B hl-é « 

- A « 
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ihC^ I tf-A“ I i hfu » A.i-Ktif: I flJk'H* » 

» îk?"h » IfWAi- 1 * K®17 » 

[(1311+ i * AfifhJ ' “] OAiDA 

^ > A'flf * jM*1A > [0 dAA i If AA >] tfvIAA > 
Tfl-fl » » i-JkVV-bh s tf*A" * hfl» * JB*? 

flC * (D<;A. * tmVùiLth * 3iflh » * ih+®? 

C “ 3k1flA « +ïni « iDIfilC “ * [AAA 

C *] ’ a Ï^JÇ-C « h®l1 « <Dfc®î,1 * 


CmiONlQliE DE NÂ’üD. 

fl»3iy*TI » i^a» ! itllLhi s » 

a3iJÏ ‘ I «yc^r • ai3i't«u*® s A3iAll1£rC » n®C 

I B mM « « nvi s aHft+ « frA* » 

9°^C * tOTUT^f^ao : i 17<: * g s «W» 

>hft * HftoiH J f-A-JA I Tj-ïH 1 j&<lA » A®yAh- * 
+A » 3i?"A‘1^ s HJBfl. a JB»-I/*» a ÇAJÎ*'’ a [1 
h-«- a] -flO-ft- : IDÙ*%Ôf a [If1+ a i^e aj 3i1ll a 
A>hC a JflCh- “ 8 AJ&<%I^ a^h-nh- a 

[a»flti0i> *1 ;l»A‘" a AaK>i+ * «loïhA < h3 a i*h 

/**» a 1h.A a [iDj-flIhA'* a » fl»fl+A*I/** 

•P a ta-pOfCth a [tf*A* a] A-flh a a M 

flJB» a a a» (loi. 79 v“) " a <ï»1 

*7/»»+ ! A(|*^1 a C3|iA0ia« : a I 

■ B bfhC « — = Ms. XXIX, fol. 3o v”. h. — » B Off t _ 
‘ R ÇfK' I — ' A ÜhK. • — “ A îiO-'S » (sic). — ’ B O^A- « 
— » B "iO-K. 1 HihR > — “ A »IC®Ï • 
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•th’t’P “ » [A*nîi *] •haofidf » O-P «» 

iDfljL<ii * h^ejA » ®yc^î® * MAfl® * ûoj 

7A » ÏÏV * anDmi » +*i « « 7IL4 * 1*d 

flL^“ * AÙAflh « Oto^AP « ÇS’I* “ (DA.iPaif i 
Atf'A^mta J [H*] I a^,4>^ J flfl[ü7C<n»«]' “ <D 
HH» I A'Tl/' * 77-i**’> * ^ * hCflWfl» * fl»+ 

07ü» » îkfth * T.tLth « tDùa > flffih * s 
"SV * AAP * [a»]hùü • [û>-A+ >] +ïi s iiCA‘f‘A * 
[AJfï® « ^ùfL^ * a»]:5'm.h‘î* ’ « hAQA * ‘ * 

a»+®ïh4i » ?®AA » VPlAi.ih s h<w» * jB<fcC^ » at? 

^9®A * Îi9"'>7«/*’ “ s Afl ! i7Cî** * + 

07U» s ^7-/** » ffljafl. * 'Ï7-/** s ja<C.Ar?" * +y" 
i-fr » <D7;hï]L » * ^PAP* a îifto» s î»*7 

ILhiiéh.C J hrAM » y®AA.t' * « 

œohKP » A?“ihAï s •l’-Ç*'*. ! ZIt » ' : 

hfl» s K'iot'Vi i ’ilM ! IfLC » îihjB s AAA>U* « 
®îk?"7l" * flho» * ^A* * A77*/" s <iLA<n> * Çl* 
idH^ « at^hP " +*1 * hCA-f'A" ! <h<; : flA>A.^ » 
?®flA * XA.A(^ * *»»<!/’ > AAî<J.fA.W*] ®flX.(ii « 

* hfl» * ' J I 7 

fl.<I * *iûo9u- s Att’Arao' s ft*P * AA » fiiiii’ * 
' B on-nrfbïr<n»« « - b çd«- » - • b ia**» « :5-ai.J4^* • 

» — '* A ... h ... h — “ B fidfC t — ' MuiKiHc 
<kns A. ^ B atOhhi" « zu. • ■Ji"!/*’ « hyAAi > » 

~ ‘ Ms. \XI\, fol. ;k) !•", c. — » B IBihd » - 11 « 

- " B yftA > 'ii’Jflih 1 
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a»«ft+ I *] I H»» 

hhaai. I ftM * IhlLVO* * [atü*ii}ao9lh ' * MV 
P » toMCP * athilXthP * •hQ • » Ck 

fl > [hm» J] li\C ' » A"*!* * »] :»JBA » 

mirliTC * A'î’h/**> * s fin * 4‘Oia» i <d 
1*fflhA « ÜPitdit * s [çm-» i] aa<: * 

tntf “ oiA'flAi- s [tf'A"<nH s] Anfl i liC 
* }^'»aj&ï « Tf^-fï “ « hlILhil 

A.C * ArAh * IAA^A.A ‘ * mHd *] ao'ihd ? 
OQJhi:* » œin-n * A.A*f*J^ » [A:A.*ii» *] AA 
TÇA'fî s AAfl»» s AlfH 8 hoo s p^ùTlP 8 iDfl 
Üf 8 ATAIA- 8 hùfi’i’tlh 8 “ 

[î®dAAî !î] ' 8 Afl.8 8 

A-flA “ 8 A1H 8 I flAj^v-tlf 0>H 8 fl 

AA 8 AAAA« “ * 7'fl<C 8 [A7A» 8 atU^’i* * 

lilC 8 A7A îj fliï8»7»AA 8 77«/**S 8 hltitlf^C * 
•flîjA s 717*18 s 7lïDf s Ad s (f'il- '^O 1") ATI:* 8 Ah 
H 8 AA7*J!^ 8 A7H 8 ^-AA ' 8 A.^*AA- 8 h<i8»7f •» 
fl»^m.A*h 8 7*fl4'h[A] 8 daoVùà « ^T*/**^ 8 
/; 8 R*p-7 8 H7*^ s H^in,A“ s A.*- s AA.A. s 8 
“ OiAA 8 Aro- 8 H7*h 8 -î-AHH « 
rff 8 ttfirao* '® ! AiTf'fl 8 0A7hf* * TAfl 8 mh 

' A hXwCP « U îihf > aiA.ÇW- , mhwîo* « - ^ B Oi 
Il » » - ' B • — * B gfcA « — ‘ A TI7-fJi « 

- A A-ah « — A JB-flA- • -- » B A.'î'OA? 1 lloi»T| » îi. 
^•aA- t IB 1 - A B.R » («c). — « B tf-A- » 
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hre* * xw I jB-ofr I 1 hum^ • [ii 

i *] Uhh » UK*iem0 I attfLlVO * h"9h.4*4tl 

a » aofhis i iiimj I mi» ij nhau * « 

iPÇf * lild a CÜ^A » tti^Tfi^i 

hfl» » lk.JB^i 5 “î I t 7 i£ » Çi'î'A » hWlf » ®*ld 
a » Hf 4fl. I fc9®TI * I * A"* « MH. 
hUdhC^ » i’hlTd » tnaoJYi^ i 0£*iaoi» i m» 
I hÇAfl- » * AIT*/"» * »CA I 

* 9®+ * I iDhniJii 

P * ^;rt.•^ • #i;» » iD'ïfl * AA<:^ » « rnn * 

hAh<&’|i :»-A+ 1 /»î® » * « 

* «hA?"*» » • hf^hâin» I aft-»- » H^-fl 

A » m: • r AA^îf * A‘iAr » am+ti * +*><»• 

4> < Aflft i atAùAVih t <01IA(D > liAh > J&Mi. > 
iküOD I ü/n»VÙA.U' * » SfilhA i hà t fi 

•n/t I tlCft'&^'f * Ithi * flAA.ÇIfin»' * MH » 

^ B Ti » — - iVIs. Il” XXI\, foi. 3 o \”, a. — La copie que 
possède M. Pereira s’arrèii' ici; mais le mamisiTit doit contenir la 
suite, <jui, d’autre jiaii , se trouve repioduite eu partie dans une 
noU' mari^inale du ms. 1/41, fol. 10, ainsi conçue : <Bfl£ 7 o»î* « 

hoo’i1f»”ti 1 îiÇAfr » » A-ÎT*/" t HCh « h^-a t 

ïi9“ft'l<î « 1“+ • nS7o»î* « fliK'flW** t K(H,+ * fîP t m 

•ÏQ * hd44* « • ?”ftA 1 hAh<&? » « hr > 

> +ÔÎP9 » • îiî"i » 7 

An»* » MH » flflA » noi»TI « «t » JBM: » f’AAÇP » 
A4A»® » ataih’ii'll « ’h^iaht * ùav • It** » fl»AdA 
Ç|^ 1 a>VA(0 1 l^fth » fihit » h^H « jB 7 -nc » « 

AQ • RAB » a>'r®î'1iA>« > Q^Aflo* » 
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jaiiü^ 1 6 iK.* * ticii*n * 3k(«yc^n »5iw ^ 

fittAO- • » /BÜ 4 (tà » atû*KLfi » Rf* * 

fl'tfhïk * mîi'llf « I ŸdffiXH I *' 

Aiï*fl<: * /*’;>»• * œg.aon I jBjçft- 1 I }tap 

l-t 1 ClfA» I hA 1 fAh» * hn yhtlAil^ « 

toh'Uùil^ * hfO*fLi>^ * A"’l» * 1 11*711 

» (<7c^n 1 » tDhî^iHip i ü* s 

ioh7Mh * •f'T+m * Mé9°i:lFao» * aiMai * 
««y-tlf O»- » Ikfth s fl AO- « tf-A- s KA*e+ * 

r t /»'j3i:U’aon * aî»A* * mah'i’tTt * AüC*» 

O- * * îiA s +hH- s * AflJ Ü9°0- » 

fl<h)i>‘^ « flï^'ifl*: » luhirao- 1 hii’ttAA » ai 

A^çifoo- I atâtiLVŸ I AliTBÎi'î*» « > 

tatRrih^ I «7Cy?“ I hlTth-T’O"' « 
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Basedeqju ^ (?) commencèrent des hostilités contre le 
teht-wadad *Amdu lorsqu’ils s’aperçurent que celui- 
ci gouvernait seul i’ÉtWopie. Pour ce motif, on s’em- 
para de tous ceux qui avaient pris part à ces hosti- 
lités*-^ et on leur infligea divers châtiments; puis on 
les enchaîna et on les déporta ; les uns moururent 
en chemin, d’autres survécurent. 

Notre roi se rendit ensuite à YalabaSâ^, la rési- 
dence de son père ; il y fit la cérémonie du coin 
nement'et se conforma à^la règle de ses ancêtres 

Sous son règne des évêques vinrent aussi de ia 
ville sainte de Jérusalem; les prêtres furent plus 
nombreuV^, les églises furent restaurées et le pays 
fut rempli de joie. Notre roi, ayant quitté de nou- 


^ Co8 deux mots signifient «conlianl dan» sa jnsllcc» et je me de- 
mande avec M. Pereira si nous avons bien ici un nom propre. Ce 
pourrait être un titre comme « confident , mais je ne saurais pré- 
ciser. Quantàahba ‘Amdu, je crois qull s'aj^it du supérieur de Da- 
bra-Paraqlitos , nommé par lîa'eda-MAryâm (;t comblé d’bonneurs par 
lui [Les Chroniques de Zara-Yaeqob et de Baeda-Mâryâni , 122). 

^ «Qui avaient combattu contre lui» (ms. i43). Voici ce que dit 
Bruce à ce propos : «L’acab saat, Tesfo Georgis et le Botwudet 
Amdu gouvernèrent le royaume pendant plusieurs années avec le 
plus absolu despotisme. H se forma alors contre eux une conspiration 
à la tête de laquelle étaient deux hommes très puissants, l’abbé 
\mdu et i'abbé Hasabo , mais leur trame fut décovM^erte ; quelques 
conspirateurs furent punis de mort, d’autres emprisonnés, d’autres 
bannis dans des lieux inhabitables » ( Voyage aua: sources du Nil , 
traduction Castéra , Londres , 1790, l. IV, p. 17/1). ^ 

^ Voir Les Chroniques de Zar^a-Ydeqob et de Bdeda-Mâryânij 
p. 67, 91 et i55. 

* «Et y fit la commémoration de ses ancêtres» (ms. i43). 

® « Au temps de ses pères » (ms. i43). — Ainsi que beaucoup de 
prêtres (ms. i43). . ^ 
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veau ie Shoa , se rendit dans TAinhara , traversa toutes 
les localités; H visita Ganata-Giyorgis, Dabra-Naguad.:tf 
guâd , Atronsa-^Egze'etna-Mâryâm ^ et fit à ce dernier 
endroit la commémoration de son père, le la du 
mois dejiedar, fête de i archange Michel Il y fit 
terminer la construction de féglise nommée Atron- 
sa-Mâryâm-Azazo(?) Notre roi ^Eskender acheva ainsi 
ce que son père avait commencé^. 

Il retourna ensuite dans ie Shoa; Za-Selus^ resta 
avec lui(?) à Kalée-Mayda (?) parce que Dieu avait 
prononcé son jugement sur eux^. 

IV. Puis , après avoir placé le cercueil d’^Eskender 
à Metjeg^ pendant trois jours, ils le transportèrent 

^ Ces troi^s localités, dont les noms signifient respectivement 
« paradis do Georges » , « monast^re dcî la fondre » et « trône de 
N. D. Marie», sont dans l’Amhara; la deuxième date du règne de 
Zara-Ya'eqob et la troisième de celui de Ba'eda-Mâryâm (cf. Les 
chroniques de ces deux rois, index). 

* Le roi Ba’eda-Mâryàm mourut le 1 2 de hedar d'après le ms. lAa 
de la Bibliothèque nationale et le synaxare ( cf. Basset , Etudes sur 
l'histoire d’Ethiopie, p. io 3 , et Zotenberg, Catalogue des manuscrits 
Mkiopiens de la Bibliothèque nationale, p. 162, 21 5 ). Le mois de 
bedar commence le 28 octobre, suivant le calendrier julien. 

'' Cf. Chroniques de Zara-Yaeqoh et de Bd eda~Màryâm , p. 123 , etc 

'*■ Za-Solus était son premier ministre et gouverneur d’Amfaara 
(Bruce, Voyage aux sources du Nils traduction Castéra, Londres, 
1790, l. IV, p. 176). 

^ C’est-à-dire que le traître Za-Selus resta là avec sa future vic- 
time (?) 

Ainsi que me l'a fait remarquer M. Pereira , le mot t 

signifie, en amarinna, «entrée, exordes, absolutions» (cf. A. d’Ab- 
badie. Dictionnaire, coi. 89). Peut-être désigne-t-il un vestibule quel- 
conque*, mais je n'en vois pas bien la signification dans ce passage. 
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par le chemin où on Tjavait arrêté , ainsi que Tavait 
ordonné Za-Selus , et le mirent dans le tombeau de 
son père, à ^Aironsa-Mâryâm. Takla-Krestos se ren- 
dit là avec ses soldats pour le pleurer \ et ils appor- 
tèrent du palais du roi des vêtements ornés^ dont ils 
vêtirent son corps. Takla-Krestos ordonna ensuite de 
promener dans tout le pays les cadavres de ceux qui 
avaient été mis à mort, afin que tout le monde les 
vît; puis il revint avec sa troupe près du roi^, tix 
et content. On arraclui les yeux à ceux qui avaient 
comploté de marcher avec Za-Selus. 

(F^ol. 78 r”.) Et parla force, la royauté passa à 
Amda-Sèyori, fils d’^’P^skender; ii régna pendant six 
mois et mourut en paix le 29 de teqemt ^ 

Ô Seigneur Dieu, je l’en supplie, fais entrer dans 
ta demeure ton oint "Eskendei* avec son fils ^Amda- 
Seyon; place-le à ta droite et opprime tous ceux qui 
font opprimé ! Amen et amen ! P ais comprendre tes 
commandements à son fils Lebna-Dengel ; disperse 


et je préfère le coQsidérer comme un nom propre. Bruce dit que les 
partisans de Za-Selus qui avaient assassiné le roi cachèrent pendant 
quelques jours son corps dans un moulin ( Voyage aux sources du 
Nil J l. IV, p. 179). 

* A donne A.fAur» • «pour qu'on ne Je pleurât pas». 

^ Le mot •) est amhaidque. 11 si gnifie 

« décoration , beaux haliits » (A. d’Ahbadie , Dici. amarinha , col. 212). 

Qu'ils avaient nommé (?). Au lieu de Takla-Krestos, A porte 
ici Takâ-Krestos, qui est peut-être exact. Serait-ce le même per- 
sonnage que nous retrouvons sous le règne de Nâ’od ? 

Voir la note 1 de la page 328. Teqemt est le second mois des 
Etbiopi(*ns; il commence le 28 septembre et finit le 28 octobre selon 
le calendrier julien. 
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par ta puissance les ennemis de ta royauté, et fais 
disparaître jusqu’à leur souvenir de la face de la* 
terre ; à tout Jamais , amen. 

III. A. — Notre roi "’Eskender était plein de va- 
leur, expert dans les combats; il connaissait à fond 
l’art de la guerre , savait monter à cheval , tirer de 
l’arc, manier le bouclier et la lance; il était en outre 
miséricordieux, clément, d’un cœur compatissant, 
ainiant le bien et délestant la vengeance. Mais ses sol- 
dats ruinaient tout le peuple; ils faisaient gémir les 
pauvres et il ne les réprimandait pas. C’est pour cela 
que Dieu s’irrita contre lui. 

Dans la deuxième année de son règne , le roi ras- 
sembla toutes ses troupes et descendit dans le pays 
d’Adal, alors que plusieurs saints (religieux) lui 
disaient : «Ne va pas dans le pays d’Adal, o notre 
Seigneur, car lu n’en tireras aucun profit. » 11 ne les 
écouta pas; il se mit en route, arriva à Dakar ' et 
en détruisit loutes les maisons et les temples (P) 
Comme il s’eai retournait, les Musulmans le pour- 
suivirent; ils étaient peu nombreux; mais lorsqu’il 
engagea le combat, tous ses soldats reculèrent; les 
uns furent tués sur place, d’autres purent s’enfuir, 
d’autres furent faits prisonniers^. Quant au roi, 

^ Dakar ou Dakkar fut la résidence des souverains musuinians 
de l’est de l’Éthiopie jusqu’à l’an 937 de l’hégire, époque à laquelle 
elle fut abandonnée pour Harar (rf. Maqrizi, Hist reÿ. islamit, in 
Abyssinia,^. 3 G; Paulitschke, Harar, p. 5o6 et 318). 

* Mot à mot : «toute sa maison et sa disposition» 

Bruce donne à entendre qu’Eskender aureit été trahi par Za- 
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Dieu le protégea avec les ailes de ses anges qui le ra- 
menèrent sain et sauf dans son palais. Il y demeura 
triste et affligé, méditant de retourner dans le pays 
d'Adal pour se venger de ses ennemis; mais cette 
pensée ne so réalisa pas. Il bâtit un temple qui] 
nomma Dabra-Meswa^e (monastère du sacrifice ou 
de loffrande) et pour lequel il eut une grande véné- 
ration ; il combla aussi d'honneurs les prêtres de ce 
temple ainsi que le makbeb^ ^ 

B^. -1- Puis, un jour4quil était dans son appar- 
tement, on lui dit: «Les gens d’Arho^ ont tué Ta- 
klâye , ton serviteur que lu aimes. » A cette nouvelle , 
il se mit Vn route le soir même et se rendit dans le 
pays de ces gens. Lorsque ceux-ci le virent, ils pen- 
sèrent que c’étaient d’autres guerriers qui étaient 
venus pour leur faire la guerre et ils se souvinrent de 

Selus. Dans ia seconde année du règne de ce roi , le roi d’Adal était 
Schems ed-Din ben Moliainmed {Hist. des souv. de Harar, dans 
Paulitschke, liarat', p. 5 o 5 ; Bruce, t. IV, p. 176, note 1). 

* Ce titre paraît désigner une sorte d’archiprêlre; 011 le trouve 
employé aussi dans La Chronique de BcCeda-Màryàm , p. 122. 

* Il y a entre les fragments A et B une longue lacune; le premier 
se réfère à la deuxième année du règne d”Ëskcnder, le second à 
la quinzième année. 

'' Bruce les appelle les habitants d’Arno, village mahométan 
[Voyaqe, t. IV, p. 177). Le mot Arho (hCif • kClh [hC-T) dé- 
signe en amharique une caravane voyageant entre les *AJar et les 
Tigray (A. d’Al)badie, Dici, amarinna ^ coL 458 et 476-477 ) et paraît 
ri’élre pas un nom propre, puisque le ms. i 43 ajoute : qui se 
nomment Maya. Ce pourraient être les hommes des caravanes dont 
parle d’Almeida, et qui transportaient du sel des confins du Tigré 
et d’Angot dans toutes les foires du royaume (liv. I, cap. IX ). Ce- 
pendant il se peut que ce mot soit aussi un nom de localité ou de 
population (M. Pereira). 
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leur crime; mais ils ne savaient pas que c'était le roi. 
Ces gens d’Arho * que Ton appelle Maye \ le percèrent 
de flèches pendant les ténèbres de la nuit; il mourut 
le l ‘i de genbot^ et fut enterré à Dabra- Warq 
après avoir régné quinze ans et six mois'*. 

(Fol. 78 V®.) Pour ce motif, on massacra les gens 
d’Arho , sans épargner les femmes ni les enfants#, 
Quant au corps de notre roi ^Esfcender, on le plaça 
dans un monument, en attendant qu’on le transportât 
dans son sépulcre. Za-Selus le laissa ainsi que tous 
ses compagnons et alla dans la province d’Amhara, 
pour faire nommer roi celui qui lui plaisait, après 
avoir ordonné aux gens de Metjeg de ne pas laisser 
enlever le cercueil d”Eskender. Il fit nommèr roi 
celui qu’il avait choisi, mais là on élut'Amda-Seyon , 
fils d’^Eskender, qui était un enfant. Puis ceut qui 
avaient proclamé ce dernier, après avoir pris leurs 
dispositions, passèrent dans la province d’Amhara et 
firent la guerre à Za-Selus et à celui qu’il avait fait 


^ Le ms. B ajoute: que Ton appelle Maye (ou plutôt Maya). 
An commencement du \vi* sièxle, les Maya habitaient le district 
d’Ayfars, dont les chemins étaient étroits et bordés de forêts; ils ne 
possédaient d’autre bien que des bœufs; ils se servaient de flèches 
empoisonnées (Nerazzini , LaConquista musulmaua deli Ethiopia nel 
secolo xvi,p. 5/|). Sous le règne de Sarsa-Dengel , ils habitaient à 
Wadj; enfin, sous celui de Seltan-Sagad ou Susnyos, ils étaient en- 
rôlés dans f armée de ce roi (Notes de M. Pereira). 

^ Genbol est le neuvième mois des Éthiopiens ; il commence le 
26 avril et Unit le *?.6 mai selon le calendrier julien. 

^ Dabra-Warq est un couvent situé dans le Guadjam (Basset, 
Etudes, note i54). 

* Voir la note 1, p. 32 5. 
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élire. Les soldats d’^Eskender qui se trouvaient là à 
cette occasion tuèrent tous les partisans [du nouveau 
roi (?)] , ainsi que ses officiers de tous grades (?) ^ 

Fracment de la chronique de Ba'eda-Mârïâm. 

L Ensuite il commanda de faire venir tous les 
sêwas^ dans le mois de hedâr^ et ceux-ci se réunirent 
dans les délais fixés. Il désemprisonna aussi le» ga- 
rads que Gabra-lyasus* avait amenés quelque temps 
auparavant, parce que ces garads lui dirent : « Nous 
vous guiderons dans le pays d’Adal que nous con- 
naissons* très bien. » Notre roi sortit alors de son 
palais et vint prendre place sur une grande estrade 
qu'il avait ordonné de faire et qui était loin de sa de- 
meuî'e. La facture en était très belle; les colonnes, 
très grosses et très hautes , avaient environ 2 o coudées , 
et on l’avait tendue d’étolfes étoilées^. A rintérieur 
on avait disposé un trône élevé sur lequel il s’assit. 


' t) , sorte (le petits olïicier*s de la maison royale 

(A. d’Afebadie, Dict. amarinna, col. 694 ). 

* Le^s scwas, tshawas ou eéwâs étaient des soldats qui recevaient 
du roi de* fiefs pour leur subsistance et dont le principal métier était 
de faire des expéditions (M. Pereira). (^e mot est souvent employé 
dans les chroniques de Zara-Ya'eqoh et de Ba'eda-Mâryâm ; il ^ 
parait désigner des garnisons placées dans les provinces pour main- 
tenir l’ordre. 

’ Hedar est le troisième mois des Ethiopiens; il commence le 
28 octobre et finit le 27 novembre (calendrier julien). 

^ En amharhiue K'ïflfI. châlit à quatre colonnes (A. d’Abba- 
die.Dxct. de la langue amarinna, col. 374)* 

^ flllflL * ou flItfL. de étoile (?). 
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Notre roi Ba^eda-Mâryâm donna l’ordre de faire ap- 
procher Mahâri-Krestos, le beht-wadad de gauche, e 1 
Gabra-lyasus , celui de droite , ainsi que tous les sewâs 
avec les garads qui avaient été faits prisonniers. On 
les amena tous devant lui ; alors il donna la moitié 
des sewâs à Mahâri-Krestos et l’auti e moitié à Gabra- 
lyasus ; il partagea de même , entre ces deux géné- 
raux, les Musulmans, afin que ceux-ci leur mon- 
trassent le chemin , puis il les envoya dans Je pays 
d’Adal, chacun de son côté, et regagna sa demeure. 
Alors abba Mikâ^él, supérieur des moines de Dâîbra- 
Malago\ lui dit : « J’ai vu dans un songe pn nuage 
noir dévorer non seulement Gabra-^Iyasus, mais aussi 
Mahâri-Krestos ; ne les laisse pas aller plus loin , mais 
fais-les revenir, ô mon seigneur. » Pouj' avoir parlé 
ainsi (fol. 79 r°) , ce tiioine fut déporté à Zewâye, Ga- 
bra-"Iyasus et Mahâri-Krestos se rendirent à Adal;ils 
furent vaincus et périrent de la main des Musulmans, 
dans le mois de tahsas^. On annonça au roi qu’ils 
avaient été massacrés tous les deux ainsi que leur^s 
troupes et il en fut très aflligé. H fit â cet endroit la 
fête du baptême ^ et la pâque et rappela de l’ehdroit 
où il avait été déporté le moine abba Mikâ'*êh, aprè^ 
avoir reconnu que sa vision était vraie. 

Le roi se mit ensuite en route et vint àGabarguê. 
C’est là que naquit Qalayôpa et qu’il fut nommé 

^ Des fils de ’lta de Dabra Malago (?). 

* Le mois de lahsas commence le 27 novembre et finit le 27 dé- 
cembre selon le calendrier julien. 

* Le 6 janvier, jour de l’Epiphanie. 
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Nâ^od^ De cet endroit , le roi se rendit dans le pays 
de Tantar et y établit son quartier d’hiver. Pendant 
son séjour dans ce pays, les Jân-Sagana^ du Dawaro 
lui apportèrent la tête du garad Aliqota; c’était celui 
qui avait tué le Bahr-Nagash. Lorsque la saison des 
pluies fut passée, il ordonna à Mâtêwos, !e garad de 
Ganz, d’emmener ses enfants dans cette province 
pour les y élever * conformément aux usages et aux 
institutions d’autrefois; quant au roi, il partit™ pour 
Arara, où il resta qiïel([ue temps et où il célébra 
la cômmémoration du baptême. C’était la septième 
année de son règne. J’ignore ce qui se passa ensuite 
parce qu’il m’envoya rejoindre ses enfants pour vivre 
avec eux. 

ODieu! fais entrer Ba'eda-Mâryam , ton oint, dans 
la terre mystérieuse (?), sans te souvenir de tous ses 
péchés , pour l’amour de Marie , ta mère pure de toute 
souillure , amen 1 — Par son corps et son sang , ainsi 
soit-il! — Donne à son fils Ijcbna-Dengel f esprit de 
sagesse et de jugement, afin qu’il accomplisse tous 
tes commandements; prolonge ses jours, sans afflic- 
tion ni angoisse, jusqu’à la fin du cycle, et extermine 
ses ennemis de la lace de la terre, amen et amen! 


^ Voir p. 329 et 33o. 

^ Jâa-Sagana est le nom cTune certaine catégorie de séwas 
(cf. Chroniques de Zara-Yaeqob et de Baeda-Mdiyâm, p. 45, 63 
el 137 ). 

^ A donne longtemps ; B , peu de temps. 
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Histoire de NAod. 

(Fol. 79 r°.) Ensuite régna notre seigneur Nâ od, 
fils de Ba^'eda-Mâryâni et frère d’^Eskender. [Son 
avènement eut lieu] dans je mois de hedar. Tout le 
pays était alors tranquille. Avant son avènement, un 
moine, nommé Yohannès, raconta ce qui suit : « Tai 
entendu une voix du ciel qui disait : « Na od régnera, 

K loué et différent (?)^ » Et en entendant ces mots, 
j’en fus très étonné, mais plus tard je les compris. 
Conformément è la parole de ce moine, notre roi 
fut loué et diiférent (.^) par sa bonté et sa longanimité. 
Tout le peuple d’Ethiopie fut affermi par sa foi et la 
grandeur de sa royauté. Les superbes, baissèrent la 
tête, les méchants furent éloignés et les bons furent 
glorifiés par lui. 

Après s’être rendu a Atronsa-Mâryâm , Naod se 
dirigea vers le Shoa. Takâ-Krestos commença h se 
montrer en chemin dédaigneux vis-à-vis de lui et 
renvoya, comme il lui plut, les çêwas^ dans leurs 
résidences. Notre roi Nâ'od l’ayant appris ne dit rien 
et patienta jusqu’à ce que son heure fût venue. Lors- 
qu’il arriva dans le Shoa, Takâ-Krestos mit le comble 
à son orgueil et à sa félonie; il harnacha son cheval 

* La racine * signifie «louer »; i «autre, dilFërent, 

étranger». Le moine semble vouloir dire que Nâ’od sera loué et 
bien différent par sa bonté et sa patience, en faisant un jeu de mots 
sur le nom de ce roi. 

* C’est le même mot que sêwa, voir p. 36o, note 2 ; ce mot est 
encore écrit plus loin çêwa. 

2i. 
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et complota , avec ses amis , de partir et de faire une 
révolte contre le roi. Quand on en informa Nâod, 
celui-ci se contenta de dire : « Qu il accomplisse son 
dessein, nous le suivrons, car le seigneur notre Dieu 
est avec nous et nous aidera; il nous a fait jurer au- 
trefois, lorsque nous avons été élu roi, de ne pas 
commencer par mal agir envers lui. » Puis, comme 
lavait dit le roi, Takâ-Krestos exécuta son projet; 
après avoir équipé ses chevaux, il partit pendant la 
nuit aVec ses amis el,*gagnant la province d’ifat, il 
chercha à rallier à son œuvre d’iniquité tous les çêwas ^ 
qui étaient dans cette province. Mais ceux-ci recon- 
nurent la malice de sa pensée , ils s’emparèrent de 
lui à cause de sa félonie, l'enchaînèrent et l’amenèrent 
au roi. Voye? quel exploit et quel prodige Dieu fit 
en faveur de notre roi Nâ’od, lorsque celui-ci se 
montra patient et confiant dans sa miséricorde et 
comme il renversa sans retard l’ennerni de sa royauté. 
Tout le peuple chrétien le glorifia pour ce fait et 
s’écria ; « Béni soit le Seigneuj*, Dieu d’Israël , qui seul 
fait des prodiges ! » Le roi ne voulut pas faire mourir 
Takâ-Krestos, mais il ordonna de le déporter (ou de 
l’emprisonner) et ses gardiens lui crevèrent les yeux. 

Puis comme une grande agitation régnait dans le 
peuple parce que les gens s’injuriaient les uns les 
autres [en disant] : « Un tel a fait ceci au temps de 
notre roi "’Eskender, un tel a fait cela au temps de 
notre roi ^Eskender » , et que ces querelles së multi- 
pliaient, il fit publier par un héraut l’ordre sui- 
vant : « Ne parlez pas ainsi et ne vous reprochez pas 
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d avoir commis des délits sous le règne de notre ro 
'Amda-Seyon ; celui qui adressera ce reproche à vtr 
autre sera puni de mort. » Cet ordre combla de joie 
le peuple tout entier, qui admira la sagesse et le ju- 
gement du roi. Tous secrièrent : « En vérité, ceu 
qui n'étaient pas coupables et qui n'avaient coramk 
aucune faute ont causé la plus grande agitation qu’ 
ait eu lieu de nos jours ; le roi a bien fait de publier 
cet édit. » Nâ’od rendit ensuite une sentence pour 
que le droit d’héritage ne filt pas enlevé à celui qu* 
avait été opprimé. 

Mais ce qui est encore plus beau que tout cela 
ce sont les miracles et les prodiges que Dieu fi 
pour Naod. Dans la troisième année de son règne 
ce prince fil exhumer le corps de notre roi Zar a- 
YaVxjôb, mort depuis trent(‘ ans, et on le transporU 
dans file de Daga ^ Et à l'endroit où il repose dans 
son cercueil, sous un gros arbre, endroit qui se 
nomme la demeure des justes y on entendit une voix 
sortant de ses ossements, qui disait : « Ceci est le lieu 
de mon repos étf^rnel. » Ainsi se manifestèrent sa 
grandeur fit sa supériorité qui ont persisté jusqu’à 
nos jours, parce que, sous son règne, il démasqua 
les Juifs qui se disaient chrétiens et qui , dans leur 
cœur, niaient que le Christ fût né de Marie, qui 
mangeaient le \ endredi et le mercredi ainsi que pen- 
dant le grand jeûne, en secret, et qui crachaient 

^ Zar'a-Ya"eqob mourut le 26 août i468; la translation de son 
corps aurait eu lieu en 1498, dans la troisième année du règne de 
Na'od, monté sur le trône en 1495 (voirp. 328.) 
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après avoir reçu la communion , alors qu’il convient 
de se prosterner devant la gloire du corps et du sang 
de JésusrChrist. Ces impurs qui étaient pires que les 
chiens et les hyènes, notre dame Marie les a extermi- 
nés par la main du roi du milieu des prêtres , de tous 
les hommes et de toutes les femmes; il a broyé leurs 
os et il a versé leur sang, à un tel point que tous les 
fauves du désert ont dévoré leur chair; les hommes 
pieux en ont dansé de joie, après avoir été amigés 
auparavant lorsqu’ils a^vaient appris leur négligence 
et leurs actes. L’esprit des justes en a été réconforté, 
ainsi que l’esprit de noire dame Marie , sainte et pure , 
leur patronne. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 

SÉANCE DU VENDREDI 9 MARS 1894. 

La séance est ouverie à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Barbier de Meynard, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Sont reçus membres de la Société : 

M'"* Andréa de Bteinsciiôn, a8, avenue dléna, pré- 
sentée ))ai’ MM. Sylvain Lévi et Jame? Darmesleter ; 

M. Assikr de Pompicnan, lieutenant de vaisseau , iio, 
boulevard Maleslierbes , présente par MM. Sylvain 
Lévi et Senart. 

Lecture est donnée d’une lettre du Ministère de l’instruc- 
tion publique annonçant l’ordonnancement du premier tri- 
mestre de l’allocation annuelle faite à la Société asiatique. 

M. Barbier de Meynard annonce que, conformément au 
désir exprimé pai’ le Conseil dans la dernière séance , il a écrit , 
au nom du bureau, a M. Piscbel, bibliothécaire de la Société 
germanicpie orientale , pour demander s’il est possible d’avoir 
communication des matériaux manuscrits réunis par M. A. 
Millier pour l’édilion du Kitab al-Hukemâ. 

M. Senart communique de nouveaux détails sur les in- 
scriptions de Gandara dont il a entretenu le Conseil dans la 
dernière séance et qui, d’après une lettre récente du capi- 
taine Dean qui les lui a envoyées, ont été trouvées sur le 
massif de Mabâban, rive droite de l’Indus, au nord d’Attock. 
Il donne un commentaire de celles de ces inscriptions qui 
sont conçues en sanscrit. 
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M. Sylvain Lévi présente un spécimen des trouvailles ifaites 
par M. Fournereau qui a entrepris une exploration métho- 
dique des vieilles capitales de Siam. Il en a rapporté des in- 
scriptions en vieux thaï, et quelques inscriptions sanscrites 
rares , dont l’une montre que le royaume du roi khmer Su* 
ryavarma , déjà connu par l’épigrâpliie du Cambodge , s’éten- 
dait jusqu’au Ménam. Les estampages de M. Fournereau 
sont déposés au Musée Guimet. 

M. l’abbé Chabot ^unonce la publication de la version 
syriaque du Commentaire de Théodore de Mopsueste sur VÈvaiv 
gile de saint Jean. Ce texte a un double intérêt, parce que 
c’est le seul ouvrage de Théodore qui nous arrive ainsi au 
complet, car il ne restait de son œuvre que des fragments; 
et d’autre part, la version reproduit le texte de l’Évangile, 
verset par •verset, ce qui fournit un instrument précieux 
pour la critique et riiistoire du texte et de ses versions. Le 
manuscrit employé par M. Chabot est récent, mais écrit avec 
soin , et représejute une traduction laite au v® siecle , dans la 
célèbre école des Perses, à Edesse. 

M. Rubens Duval appelle ratlenlioa de M. Chabot sur 
l’état et la valeur du manuscrit employé. M. Ba'thgen a exa- 
miné un manuscrit récent du même commentaire qui se 
trouve à Berlin : il est criblé de fautes et ne peut point ser 
vir. 11 y a lieu d’examiner dans les manuscrits récents si les 
variantes du texte biblique sont la reproduction de lectures 
anciennes ou simplement des fautes de copiste. 

M. Duval signale l’intérêt qu’il y aurait à rechercher quelle 
influence la culture grecque a exercée, par l’intermédiaire 
des Syriens , sur la lexicographie arabe. Les traités grecs d’al- 
chimie, traduits en arabe et en syriaque, renfermaient de 
nombreuses recettes tinctoriales. C’est par ces recettes que 
certains radicaux arabes ont reçu des acceptions nouvelles 
qui n’oni rien à voir avec le sens primitif. Ainsi le radical 
Us , qui signifie « hair, tuer » ( cf. hébreu KSp ) , désigne aussi 
diverses couleurs, sous l’influence du syriaque ou jLioe 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 

qui vient du grec xvavâs. Les radicaux ^ et ^ , qui sigai- 
fient «fendre, crever», ont formé de nombreux dérivés, il^ 
diquant des codeurs artificielles ou mélangées, sous l’action 
du grec (pvxo^, qui a donné le mischnaïque DpD. 

M. Barbier de Meynard |)résente à la Société, de la part 
de Ghalib Bey» numismate distingué, frère de flamdi Bey, 
le directeur des Musées ottomans , le Catalogue des monnaies 
tnrcomanes des dynasties Ortokides, Zenguis, Atabeks, etc. 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIETE. 

(Séance du 9 mars 1894.) 

Par rindia Office : The IndianAntiquary. December iSqS; 
in- 4 ". . 

Par la Société : Société de Géographie, Comptes rendus, 
n®’ 3 et 4. Paris , 1 894 ; in- 8 *. 

— Rendiconti, série 5 , vol. II, fascicule 12. Borna, i 8 q 4 ; 
in. 8 ^ 

— ZeitschrIJï der deutschen morgenlàndischen Gesellschaft, 
t. XLVIl, 4 - Leipzig, 1894; in- 8 ®. " 

Par les éditeurs : The American Journal of Archaeology, 
,luly-Deccmber 1898; in-8”. 

— Revue critique, a”* 7-10. Paris, 1894; in-8®. 

— Bolktino, n® 195. Firenze, 1894; in-8®. 

— Polyhyhlion, parties technique et littéraire. Février 

1894; in-8®. 

— L’Oriente, Gennaio, 1894, Borna, 1894; in-8®. 

— Musée impérial ottoman, catalogue des sculptures 
grectjues, romaines, byzantines et franques (en turc et en 
français). Constantinople, 1894; in“ 8 ®. — Monnaies musul- 
manes (en turc et en français). Constantinople, 1894*, in- 8 \ 
— Monuments funéraires , catalogue sommaire (en turc et en 
français). Constantinople, 1894; in- 8 ®. 
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Par le» éditew» : Revue indo' chinoise illustrée, n*‘ i- 4 » 
Hanoi, 1893; 

Par les auteurs : F. Turettini , Le commentaire du San ze 
King. Genève, 1893-1894; in-8®. 

— Taw-Sein-Ro, A preliminary study of the Kalyani in- 
scriptions of Dhamfnacheti , ii ^6 a. d. (Extrait). Bombay, 
1893-, in-4^ 

— J. Gbalib Edliem, Catalogue des monnaies turcomanes. 
Béni Ortok , Béni Zengui, Frou Atahéqiéh et Méliks eyouhites 
de Meyafariqin. Constantinople, 1894,10-8“. 

— G. Ferrand, Les Musulmans à Madagascar, 3* partie. 
Paris, 1893; in-8'’. — Contes populaires malgaches, Paris, 
1893; in-8". 

— Bev. A, W. Greonup, A short Commentaiy on the hook 
of Lamentations . ïlcrtford, 1898; i^l-8^ 

— Supplément au Dictionnaire arabe de Saïd el Khouri el 
^ Ckartoiini, Beyrouth , 1 898 ; 10 - 4 “. 

— 0 . RetovsJ^y, Numismatique des Ghiréi (deux brochures 
en russe). Simphëropol, 1894; in- 8 ‘'. — Monnaies de Ghazi 
Ghérâi Khân H, 1 588 - 1607 (en russe), 189/»; in-8®. 

^ E. Teza, Paolino do San Bartolomeo. Venise, 1888; 
in-S®. 

— J. Halévy, Mahberet, de compositions hébraïques 

en prose et en vers. Jérusalem, 1894; in-8®. 

— F. M. Esteves, Vida do Abba Samuel, vcrsâo ctkiopica. 
Lishoa, i894;in-8“. 


SEANCE DU 13 AVRIL 1894. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Barbier de Meynard, président. 

M. Barbier de Meynard rend compte de la lettre qu’il a 
reçue de M. Pischel, bibliothécaire de la Société orientale 
allemande , en réponse à la demande de communication des 
matériaux réunis par feu A. MüUer pour une édition du 
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Kitab eUhakemâ. Ces matériaux ont été remis parla Société 
orientale à M. Lippert de la Bibliothèque de Vienne , qui,a 
repris Tœiivre de M. Muller. M. Lippert serait très honoré 
d’entreprendre cette publication sous les auspices de la Société 
asiatique avec la collaboration de l’un de ses membres. 
M. Barbier de Meynard , en remerciant M. IJppert de sa pro- 
position , lui a exprimé le regret de ne pouvoir l’accepter : 
elle ne répondrait pas au plan adopté par la Société pour sa 
collection d’auteurs orientaux. Le Conseil aura donc à faire 
choix d’un autre ouvrage pour remplacer le Kitah el-hukemd 
dans la série des ouvrages à publier sous les auspices de la 
Société. 

Le Président présente à la Société , de la part de M. de Goeje , 
l’édition du fameux traité de Maçoudi, jadis analysé par 
S. do Sacy, le kUah aî-ianhih, texte précieux que Sacy n’avait 
pu connaitre que par le manuscrit insuflisant de Paris et dont 
le savant orientaliste liollandais a pu établir le texte avec le 
secours d’un manuscrit de Leide. M. Barbier de Meynard croit 
pouvoir bientôt présenter, à propos de ce texte , une propo- 
sition de nature à intéresser la collection orientale. H annonce 
aussi la mise en train du troisième volume du Mahàvasta par 
M. Senart. 

M. Sylvain Lévi présente de la part de M. Chavannes sa 
traduction du Voyage d’I tsing. 

M. Sylvain Lévi (ait une lecture sur la Chronologie du Né- 
pal, constituée dans ces dernières années seulement par le 
Pandit Bhagranlal et par M. Fleet et dont M. Lévi propose 
une coordination nouvelle. Cette communication paraîtra dans 
le prochain numéro du Journal asiatique. 

M. Schwab présente quelques observations sur les tran- 
scriptions et les traductions erronées du latin , du grec et de 
l’arabe qui se rencontrent dans la littérature talmudique et 
rabbi nique , parfois instructives et souvent intéressantes pour 
l’histoire des mœurs. 

La séance est levée à 6 heures. 
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ou VB AGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

(Séance du i 3 avril 189/1.} 

Par i’India Office : Indian Antiqaary. January and Febniary 

1 894 ; in- 4 ". 

— Report on publications issued and registered in the seveml 
Provinces qf British India during theyear 1892 . Calcutta , 1 898 ; 
in-A"*- 

Par le Gouvernement néerlandais : Tijdschrijï , Deel -2TLVI , 
Afl. 6. Batavia, 189^ ; iii-8". 

— Notulen, I). XXXI, 1-3, 4 - 6 . Batavia, 1893; in-8'’. 

— Dagh Register, anno 1664. Batavia, 1898; in- 4 ". 

— Plakaatsboek , 1602-1811, xi' Deel 1788-1794. Bata- 
via, i 893 ;*in- 4 ®. 

Par le Ministère de riiistruction publicjue : Bibliothèque 
des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome; Stéphane Gsell, 
Essai sur le règne de l’empereur Dornitien. Paris , 1 894 ; in- 4 “» 

Par la Société : Société de Géographie. Bulletin, 3 ® tri- 
mestre 1 898 ; iii-8'’. 

— Comptes rendus, n"' 4, 1894; in-8®. 

— Journal asiatique. Paris, janvier-février 1894; in-S". 

— Extraits des procès-verbaux des séances du Comité histo- 
rique des monuments écrits. Paris , 1 85 o ; in- 4 ”. 

— Rendiconti. V, vol. 111 , fasc. 1-2. Roma, 1894; in-S'*. 

— Academia Real das sciencias , Documcntos remettidos da 
India, lomo IV. Lisboa, 1893; lii- 4 ”. 

— Recueil de voyages et de mémoires publié par la Société de 
Géographie. Paris, 1867; ln- 4 ". 

Par les auteurs : De Goeje , Bibliotheca geographorum ara- 
bicorum, pars octava, Kilab al-Tanbîh wal-Ischrcf, auctore 
Al-Masudi. Leiden, 1894; in ^". 

— R. Basset, L'expédition du Château d'or et le combat 
d’^Ali contre le dragon. Rome, 1894; in- 8 ®. 
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Par les auteurs : R. Basset, Les Apocryphes éthiopiens ///, 
ï Ascension êHsttlc. Paris, iSgd; in-8®. 

— PJi. Berger, Ernest llenan et la chaire d'hébreu au Col- 
lège de France. Paris , 1 894 ; in-8®. 

— A.-F. Hérold, Uupanischad du grand Aranyaka. Paris, 
1894; in-S'’. 

— J. llalév), Revue sémitique. II. Avril 189/1; in-8®. 

— R.-C. Dutt, Civilisation of ancieni India, a volumes. 
London, 1898; in-8®. 

— W. Radloir, Die alUürkischen Inschriften der Mongolei, 
Saint-Pétersbourg, 189/1; in-4". 

— A. Boissier, Documents assyriens relatifs aux présages. 
T. P^ 1 livraison. 

— Ed. Ghavaiincs , Les religieux éminents qui allèrent cher- 
cher la Loi dans les pays d' Occident, mémoire «composé à 
l’époque de la grande dynastie Tang, par I-Tsing. Paris, 

1894*, in-8®. 

— P.-A. Jauberl, Géographie d’Edrisi. Tomes 11 et IV, 
Paris, 1889 et 18/10; in-8®. 


BIBLIOGRAPHIE. 


The liOOK op governors : The Hisioria monastica oj Thomas bUkop 
of Margâ a. l). 8 U 0 , edited from syriac manuscripts in Ihc Bri- 
tish Muséum, and other lihraries by E, A. Wallis Ridgk, litt. 
D. , F. S. A., formerly scholar of Christs college, Cambridge, 
and Tyrwhitt scholar, acting assista» t-Keeper in tbe departmenl 
of Egyptian and Assyrian antiquities, British Muséum. Londres, 
Kegan Paul, Trench, Trùbner and C®, iSgS, in-S®; tome P*', 
texte syriaque et introduction, ccv et 409 pages; tome II, tra- 
duction anglaise, 732 pages. 

L’importance de l’Histoire de Thomas de Marga , pour la 
connaissance de la vie monastique en Orient, qui joua un si 
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grand rôle dan» le» prei|i|ers siècles de notre ère , nous avait 
été révélée par les nombreux extraits qu'Âssémani a publiés 
dans la première partie du troisième volume de la Bibliotheca 
orientalis. M, Budge, qui s’était déjà fait connaître dans le 
domaine de la littérature syriaque par la publication du Livre 
de r abeille de Salomon de Basra et du Roman d’Alexandre 
le Grand, vient d’acquérir un nouveau titre à la reconnais- 
sance des orientalistes par l’édition complète de cette histoire , 
faîte avec un soin consciencieux et digne de tous éloges. 
Cette édition est basée sur quatre manuscrits assez récents : 
un manuscrit du British Musenm, du xvii“ siècle; deux 
copies modernes en la possession de M. Budge et un ma- 
nuscrit du Vatican, du xvii* siècle, collationné par M. Guidi. 

Thomas , évêque de Marga , a écrit vers 84o de notre ère 
riiistoire du couvent de Beith-'Abhè , situé dans la province 
de Marga et dans l’ancienne Adiabène , l’un des plus anciens 
et des plus renommés parmi les couvents orientaux, 11 n’ac- 
cueille dans son ouvrage, dit-il, rien qu’il n’ait puisé dans 
des biographies anciennes ou qui ne lui ait élë transmis par 
des traditions orales dignes de foi. Aussi les récits miraculeux 
tiennent-ils dans son livre une place bien moins considérable 
que dans les Vies des saints. On y trouve un tableau fidèle de 
la vie monastique chez les Syriens orientaux. Le couvent 
était une sorte de séminaire oii les religieux faisaient leur 
éducation et recevaient l’instruction nécessaire. Après plusieurs 
années de préparation , ils étaient autorisés à se choisir une 
cellule dans le voisinage, en dehors du couvent. Là ils se 
livraient tout entiers aux pratiques d’un ascétisme plus ou 
moins rigoureux suivant le degré de perfection auquel ils pou- 
vaient atteindre. Ils ne se réunissaient dans le couvent que * 
pour les offices ou les repas, ou lorsqu’ils étaient convoqués 
par ordre du supérieur. La plupart des moines jouissaient , 
aussi bien dans le clergé que dans le monde laïque , d’une 
grande réputation de vertu et d’érudition. Le patriarche , les 
métropolitains , les évêques étaient souvent choisis panni les 
supérieurs des couvents. Presque tous les auteurs en renom 
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dans les lettres syriaques étaient des moines ou d'anciens 
moines. C’est dans les monastères -que se conservikient les 
anciennes traditions concernant la liturgie , Tordre des offices 
et le plain-chant. Une réforme ne se faisait guère dans les 
services reli^eux sans que des moines en renom ne lussent 
consultés. 

Thomas, comme il le reconnaît lui-même, a écrit les bio- 
graphies des supérieurs du couvent de Beith-^Abliê plutôt 
qu’une histoire méthodique de ce couvent. Il prend pour 
modèle le Paradis de Palladius qu’il connaissait par la rédac- 
tion syriaque faite par ^Euanisclio. Il s’étend sur le rôle joué 
par des personnages qui ne se rattachent qu’ indirectement 
à son histoire. 11 termine celle-ci par les biographies de Rab- 
hàn Cyprien et de Rabhàn Gabriel , du monastère de Birta 
dans la province de Marga. Néanmoins son ouvrage contient 
des notices historiques de valeur et d’utiles renseignements 
sur les mœurs et les usages des chrétiens orientaux sous les 
Sassanides et les Arabes. 11 offre de plus , comme on le savait 
déjà par Assémani, d’importantes notices pour la géographie 
des provinces situées à Test du Tigre. Enfin il renferme de 
nombreuses expressions étrangères aux Syriens occidentaux 
et peu connues jusqu’ici. 

M. Budge était des mieux préparés pour Tédition de cet 
ouvrage. 11 a fait un voyage en Orient et a visité les lieux où 
se sont passés les événements que Thomas nous lait connaître. 
Il a en outre rapporté de ce voyage de précieux documents 
qui lui ont permis de mettre en pleine lumière des faits déjà 
signalés par Assémani. 11 s’est procuré en Orient une copie 
d’un manuscrit de la rédaction syriaque du Paradis de Palla- 
dius et des célèbres lettres du patriarche Ischoyabh. Aussi 
son introduction , qui comprend plus de cent cinquante pages , 
en dehors des listes qui y sont jointes , fournit-elle une cri- 
tique savamment documentée de Thistoirc de Thomas. Au 
bas des pages de la traduction , de nombreuses notes traitent 
de différents points d’histoire , de géographie , d’archéologie 
et de lexicograpljie , pour lesquelles M. le professeur G. Hoff- 
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manu a prêté aide à l’auteur, M. Budge fait preuve , dans ces 
notes» de connaissances bibliographiques peu communes. U 
est rare qu’une publication orientale soit faite avec un soin 
aussi grand dans les détails. 

On sera, encore reconnaissant à l’éditeur d’avoir publié 
quelques-unes des lettres du patriarche Ischoyabh et de longs 
ex|raits de la rédaction syriaque du Paradis de Palladius. 11 
est à souhaiter que cette rédaction » si importante pour l’étude 
du livre de Palladius^ soit bientôt livrée au public. La copie 
de M. Budge ne paraît pas valoir le manuscrit du Vati ♦ qui 
devra servir de base à Ji’ édition à venir. Dans le deuxième 
volume, p. 32, M. Budge donne la vie de Paul le Simple, 
qtfi se trouve également dans les extraits du Paradis publiés 
par Lagerstrôm, un élève de Tullberg, à Upsale, en i85i, 
pour sa thèse de philosophie (p. 21 ). Comme cette thèse est 
très rare et n’était pas connue de M. Budge, il est utile 
d’indiquer cpielques variantes qui donnent la bonne leçon : 

au heu deo* , 32 pcnult, — au liéu de oiA fl U S i. , 

33 , 18 . — au lieu de , 34 antcpén. — 

au lieu de 35, 3. 

La traduction , qui présentait des difficultés en raison de la 
langue même et aussi de rincorreclion des manuscrits , m’a 
paru très fidèle , à en juger par les passages que j’ai comparés 
avec le texte. Quelques légères erreurs : 1, CLllI, i3-i4, au 
Heu de « whenever he became hot » , lire u quand il faisait chaud », 
— 1 , 16 , 4 , ne signifie pas clay» mais « pétrification » , 

comme a traduit Assémani. L’idée exprimée par cette image 
est qu’une persuasion constante finit par triompher d’une 
résistance tenace, comme l’eau finit par amollir le roc. > • 
II , 7 / 1 , i4-i 5 , au Heu de « Why should T keep silence [cou- 
cerning this ] ? » lire « Comment cela se fit , je le passerai sous 
silence », comp. p. 77 , note 4- — **11» 271 , 5 , au Heu de « ha- 
ving consented », Hrè « étant présent ». Ajoutons quelques re- 
marques sur les notes : 11, 4 o 2 , note 1 , la raison que fit va- 
loir l’émir de Mossoiil pour extorquer une somme assez ronde 
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au supérieur du couvent de Beith 'Abliê , à propos de la recon- 
struction de l’église , était plutôt appuyée sur l’interdiction ^ 
des anciens édits des Califes de construire de nouvelles 
églises. — II, 337, note 2 , et 461, note 2, on serait tenté 
de comparer pour le Fort hébreu, ikoal, le Kasr Jbreej 

de Badger, The Nestorians, J, 66; mais ce Kasr, quoiqu’à 
l’ouest du Tigre , ne se trouve pas sur le bord de ce üeuye* 
— Il , 4 1 0 , 1 , sur la particule du serment M , comparer auâsi 
pour le nabatéen Journal asiatique, 8“ série, t. XV, avril- 
juin 1890, p. 48 o- 48 i- — 11 , p. 6 o 3 , la note 1 <Hait inutile 
puisqu’elle ne fait que répéter en abrégé la note 2 de la 
page 2 36 à laquelle il suffisait de renvoyer. 

Des listes et des index complètent utilement celte ciditioh- 
Au premier volume est jointe une carte destinée à faciliter 
au lecteur l’étude géographique de l’histoire de Thomas. 
L’exécution de cette carte ne paraît pas avoir été suffisaiïinienl 
surveillée par l’éditeur. Il esl certainement sans importance 
que le Tigre à Mossoul soit désigné sur la petije carte d’angle 
par les mots Hiver Euphrates ; ce qui est }>lus grave, c’est que 
dans la grande carte comme dans la petite , le Beith Zabdai 
soit placé entre les deux Zab. Mais cette carte étant en dehors 
de l’œuvre, elle n’en diminue en rien les mérites; mérites 
qui , nous le répétons , sont peu ordinaires. Aussi soitïmes- 
nous heureux d’adresser à M. Budge nos sincères féircitatioiis. 

Nous venons de recevoir de M. Budge un magnifique vo- 
lume renfermant le texte syriaque des Discours de Philoxène 
de Mahhoug. Un des prochains cahiers du Journal asiatique 
rendra compte de cette publication de l’iniatigable tra- 
vaiüeur- 


UüiîENS Duval. 
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Zvn (jESCiiicttTE DER ÇÂüis VON Kabvl von D* M. A. Stein. 

Stuttgart, in-Zi”, i8^3^ lo pages. 

Dans ce court niais subsianllel niémoiro, M. Sicln , l'auteur 
d» la nouvelle édition du Râjataraiicfini, a cherclié à apporter 
un peu de lumière dans riiistoire confuse des rois do Kaboul, 
La Chîi}niquc du Éachrnlr, AlbiTOimi , les historiens ïniisidmans 
de rindc ne sont pas toujours d’accord sur les noms de ces 
loufèrains.pas plus que sur l’iiistoire de leur lutte contre 
rajas de Kachttiîr et les sultans Samanides et Ghazucvides ; 
mais v/est encore Albuoiînî qui est le plus exact pared' qu’il 
est plus ancien ' et (pi’il a été contemporain de la {)rise de 
Weihand, la cajiitalo des Shâhi, et de la chute de leur dy- 
nastie. < 

On sait que >ors le milieu du v® siècle de notre èfe (/|3o ou 
45o), les Petits \iie-trhi, qui (aisaient partie de la famille 
des (irands Yuc tclii , dits aussi Koiuhans et I?}do-Srythes , se 
sont inslidlés dans la vallée du fleuve Kaboul ou Koj>hen , et 
ont régné à Kaboul, Pecliâver et Gandhâia. Leur chef était 
Kitolo ou katoiir et ses d(‘sceudanls directs regiu^rent peivdaht 
deux siècles ^ En 64 i ou 643, le Uàî Sahasi ït est ren- 
versé par le hralirnaiie Tchatch , qui londa la première* dy- 
nastie Jnahmane de Kaboul, que les hisforieus consMèrenl 
comme étant aussi de (aniille tanjuo (\ue-Tchî]. En 85o, le 
dernier prince de la maison*des Turcs de Kaboul |*de race 
tdndauw suivant l’ex]>ression d’yMbîrounî) Lagalârmân ; il 
est détrôné par son vizir, le brahmane Kallar, qui |ôiide à son 
tour la deuxieme dynastie des Brahmanèftvv laquelle régné 
dans les memes contrées ])endant environ cent soixan^^- 
dix ans. Tous les souverains de Kaboul avaient le titre de 
Sliâhi, appellation qui était, dans l’origine, spéciale aux 

^ En efiet , il écrivait ses Indien vers fan in.^o, cl Kalbana n’a composa 
le liftjatcirmxjiw (pi 'un siecle plus lard (i i 'i8) 

’ D'où le nom de Kaloar et Kaionrman donné par les historiens arabes cl 
]v< rsans a celle dynastie. 
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Tourouclikas et aux Indo Scythes. Le Râjataranginilcs appelle 
Çâhi (SOTTf^) et Albiroum leur doniy Ip noiu de Shâhiya, Le' 
mémoire de M. Stein s’occupe toui particulièrement des 
Shalii de la deuxième dyîiastie brahmane qui a régné de 85o 
à 1026 . D’après Albîrounî, ces souverains étaient : Kallar, 
Sàmand, Rainai^, Bhîm, Jaipal, /indpàl, Tarajana|ïâla pt 
Blùnxapâla. 

Le liàjiitarauginî , qui raconte la JutteVntre les rois du 
Kacbmîr et les Çàlii de Gandbara, reiderrne aussi des ren- 
seignements liislorifjues impoiTaiits sur c(‘tte deuxième dy* 
nastie braJimane de Kaboul ; mais ces indications sont éparses , 
sans fuite, sans aucun ordre chronologique, au poiat que, k 
défaut des auteurs musulmans, U serait impossible de le» 
utiliser. M. Steiji a su cependant en tirer parti et mettre en 
lumière les événements historiques et les ])crsonnages de la 
(luvuique d(’ Ralliana. (rest ainsi qu'il a relrouvé : Rallar 
dans le Lallya Gàl»i ’ de la Chronique karhmmcnne , Kamalû 
dans Rainakika, Bbîin dans Bhîmadeva. Sàimmd, .laïpâl et 
Andpàl ne sont [)as menlionnés dans Kalbana , mais on a j)u 
les ideiitilier a\ec Sàmantadeva, Jayapàla et Anandapâla 
d’auti'es chronicpies et des monnaies. Quant à rarajanapàla , 
il est cité dans la Chronique sous le n{>m de Çiî Çâhi Trilo- 
tch^umpàla , souicnu par le général Tounga , chef des trou])es 
kachmirienues , mais abandonne peu après jmr celui-ci et 
dclinitivemeUf vaij^cu par iiammira son royaume devient la 
proio'v des Touroucliiwis (Musulmans) en loru. M. Stein a 
conlirmé égaleï^ipnt d une mani(‘rc certaine ridenliü' de la 
ville de Udabhàndapura , <jui était, suÎNant Kalbana, la ca- 
pitale desShàhi^de Gandbâra, avec la Weiband d’ Albîrounî et 
la ville moderne de Obind, llimd, ünd suivant les cartes, 
sur le llaut-lndus^ 

‘ Troyrr avàil IraJuit : Salti du pUys de Lalli » au lieu de «Çvi 

I.aliya Çahi» qui signitie tlUéral<*i»rnl «l’iHustre Lallya, Sluihi». 

® L’idcntilicdl'on de Trilotch.mapàla est due a M. Ucinaud (Mem. sui 
l’Inde, 1849) ée Iiammira avec t/'mir Malimoud le (diaznévide, 

t^d. l’homas, hincjs of Knhul , iH/jG. 

^ ( ctlf iflonlilication dr rdahliandapiira avrt t laîvhânda d'autres cliro- 
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Ainsi , grâce à ces restitutions , l’histoire de la fin dos Shâhi 
de Kaboul se trouve éclaircie à la fois par le Râjataranginîei 
par les sources étrangères. Pour les deux premières dynasties 
qui ont occupé le trône pendant quatre siècles , Kalhana et 
Albîrounî sont beaucoup moins explicites. L’auteur arabe ne 
nous a laissé que le nom du fondateur Barhatagîn (le Kilolo 
des Chinois), celui d’un roi incertain Kank ou Kanik 
qui a construit un monastère bouddhiste (comme le Kanichka 
des Grands Yue-ichi) ^ et le nom de Lagatûrmâu, mot dont 
•la seconde partie rappelle le Turamâna desllûnas. Quant aux 
rois intermédiaires , ils nous manquent cliez Albîroum, Dans 
le liâjataranginî , la plus ancienne mention des Çâhi se tirouve 
à propos dti roi du Kachmîr, Lalitâditya , le grand conqué- 
rant « semblable au soleil qui ne se lasse jamais de faire le tour 
du monde» (R. IV, i 3 i), ei qui fut vainqueur des Tourouch- 
kas (R. IV, 1 79 , c’est-à-dire des Shâhi ). Or Latitâditya a régné 
de G93 à 729 ; par suite , nous n’avons encore rien de certain 
dans la Chronique pour la période antérieure à 693. Mais ici 
la confusion nîiît de la multiplicité "des événements dont le 
Haut-Indus et Kaboul ont été le théâtre pendant les v“, vi* 
et vil” siècles. 

{[ ne faut pas perdre de vue en effet que, pendant au 
moins un siècle, de 45 o à 55 o environ, les mêmes contrées 
ont été occupées à la fois par les Petits Yue-tchi et parles 
Huns blancs, (|ui vivaient pour ainsi dire cotera côte, sans 
que l’on puisse délimiter exactement leurs positions res- 
pectives. ISous savons aujourd’hui que, tout én étant tous les 
deux d’origine touranienne , ces peuples appartiennent à des 
familles très distinctes; la séparation entre les Kouchaas et 
les Ephthalites ne fait plus question dans nos connaissances 

niques et Ulokialuintcha d’Hiouen Thsaiig, que M. Stein semble attribuer 
a S. h^al, est due en réalité à M. Reinaud ( Mém, sur Xlmh, 18/19 » P* * 

M. Roeblling-k avait proposé, en i 83 (j , la ville d’Atlock qui est un peu plus 
au sud que Weihand. 

‘ Quelques historiens musulmans en font a tort le dernier des rois Kalour. 
rliouias pense que ce roi hank est le même cjue Vnnhfideva des monnaies. 
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historiques. Mais , pour les Hindous , tous ces peuples étran- 
gers venus du Nord-Ouest ne formaient qu’une seule race, 
celle des Çaka, mot générique comme celui (ie mleccha qui 
englobait tous les peuples barbares : Grands lï ue-tcbi , Indo- 
Scythes, Tourouclika, Petits Yue-tchi, Huns blancs, Epbtba- 
lites, Hùrias. En outre, comme les Hûnas ainsi que les 
Petits Yue-tcbi prcn.aienl sur leurs moimaies et dans leurs 
inscriptions le titre de Shâhi, il s’ensuit que le mot de çahi, 
dans J’esprit de Kalbana, s’applique aussi bien aux Hûnas 
cpii ont occupé Gandbâra et le Haut- Indus pendant plus 
d’un siècle qu’aux Petits Yue-tcbi qui (eux ou leurs descen- 
dants) y ont régné, comme on l’a vu, pendant quatre cent» 
ans. Cette période de l’bistoire du nord-ouest de l’Inde reste 
donc encore à éclaircir. La numismatique y sera sans doute 
d’un grand secours. Le nombre des monnaies qrwf? l’on pos- 
sède avec des légendes en caractères nagaris, maïs avec le 
type touraiiien, est relativement assez élevé, seulement il 
n’en a été publié qu’un très petit nombre. J’ai donné la 
iisle de quelques-unes 3ans un des derniers cahiers du Jour- 
nal asiatique. Sir A. Cunningham en possède, paraît-il, plu- 
sieurs autres dans sa collection particulière. Ce qui caractérise 
ces pièce's, c’est que, outre leur aspect qui dénote une facture 
et une race étrangères , elles ont précisément dans la légende 
le mot shâhi. Il y a donc toute probabilité pour que les mon- 
naies apj)arliennent soit aux Hûnas, soit aux Sliahis de Ka- 
boul ; mais comme il existe aussi d’autres monnaies bilingues 
en caractères peblvis et touraniens non encore déchilTrés , on 
ne peul , quant à présent, faire aucune attribution certaine 
pour ces diverses séries monétaires, antérieures au \iii* siècle. 


E. Duouin. 
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NOIE SI 11 DES SIIJNES DE NUMER \TION INCONxNLS. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale 1 1 33 , ancien 
fonds aral)e, porte une pagination d’un caractère assez ori- 
ginal et ({ui mérite d’être signalée. Du manuscrit lui-même 
nous ne dirons presque rien. C’est un traité d’arithmétique 
dont quelques passages sont intéressants; mais ce n’esl pas 
le lieu d’en parler ici. Il est en fort bon état ; l’écriture en 
est ample et belle. Quant à sa date, elle ii’esl sans doute pas 
plus ancienne (|ue le xv‘ siecle, et le lieu de pro\enance de 
ce manuscrit pai ail être îsr S^rie. 

Quand on regarde avec quelque attention les pages de ce 
volume, on ne larde pas à remarquer quelles j)Oiient, outre 
la paginalion ordinaire en encre bien noire, une autre pagi- 
nation en encr(‘ fort pale, dont les c bilfros s(‘ trouvent tout à 
lail dans l’angle des rectos, (‘t ont été ])our la plupart rognés 
par le relieur. On observe (|ue les unités se ré[)etent dans le 
même ordre, tout le long du Jiianiiscrit, (jui compte quatre- 
vingts ])ages; cet ordre est donc* certainement leur ordre 
naturel. 

L(‘s ebilfres des unités sc* lisent sans incertitude. Ce sont 
les suivants : 


y ^ J P t cr J ^ S 

Ü n’y a [)as de zéro. Apres le cj vient un caractère unique 
cjui a la valeur i o. Ce caractère , placci à gauche de chacun des 
cliilfres des unités, donne ensuite la série des nombres de 
Il a ic). Puis un nouveau caractère exprime le cbifï're 20 . 
Ia‘ mémo procédé se répété jusqu’tà la lin du livre : cbacpie 
dizaine a sou signe propre, et dans les nombres composés de 
dUaines et d’unités, le cbilfre de la dizaine se placilp à gauche 
de celui des unités. 
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Les cliiflres exprimant lés dizaines sont tons rognes ; voici 
ce (|ni en reste : 

3 o /io 5 f» G(y ^ 70^ 80 

^ P y fn '-p'-V ‘V \s 

Que sont ces caractères ? A n’en pas douter, ils sont un 
alphabet; le procédé qui afifecte à cljacpie ilizaine un signe 
nouveau, le prouve. Pour nous, nous' n’hésitons pas à voir 
dans les neuf premiers chillVes les neuf premières lettres de 
l’alphabet ^r(‘e en y comprenant le digamma : 

OLfSySeF^vO 

La déformation est considérable, mais elle ne l'end pas 
impossible* le rapprochement entre les deux suites de signes. 
La comj)araison avec l’alphabet grec devient plus obscure 
pour les chiffres des dizaines; tronqués coimne ils le sont, 
il est difTicile d’en rien dire de précis. 

Nous laissons au lecteur le soin de développer lul-mèrne 
cette note, à laquelle nous Jie voudrions pas donner une trop 
grande imporiaiicf*. 

Baron Cariu de Vaux. 


Chah AK A Samuitâ, 

translated into cnglish hy Avinash Chandra Kaviratna. 
(’alniUa, 200, Cornwailis Street. 

Le pandit Avinash Cliandra Kaviratna continue courageu- 
sement sa tacln* laborieuse. Nous avons reçu le 8® fascicule 
de sa traduction du Charaha. Il faut, dans tout manuel hin- 
dou, avoir la patience de chercher Tixlée essentielle éfe atigi- 
nale sous le fatras de l’exposition scolastique et ordon- 
nances arbitraires. On est ici récompensi' par nombre de 
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renseignements curieux. L’entr^rise est donc aussi méritoire 
qu’elle est désintéressée. Il est vraiment du devoir de tous 
ceux qui «Intéressent aux choses de l’Inde et à l’iiistoire des 
sciences de lui donner leur concours. 

Nous envoyons au savant trc^ucteur nos meilleurs vœux 
jxmr le prompt achèvement de sa tache. 

E. S. 


La Gérant, 
IlüBENS Du VAL. 
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DESCRIPTION DE DAMAS, 

PAR 

IL SAUVAIRE, 

CORRESPONDANT DE L’INSTITUT. 

(suite.) 


CHAPITRE III. 

Sur les madraseii (collèges) 

DES ChAFÉ'ÎTES. 

La madraseh l'Atâbékiyeii. — A la Sàléhiyeh de 
Damas, à Touest de la Morcliédiyeh et de la maison 
(d’enseignement) delà tradition [Y Achra/iyrli-Moqad- 
dasiyeh]. Elle fut construite par la fille de Noûr ed- 
dîn Arslân, fils de IWlabek, seigneur (fol. 5) de 
MosouD. Le vrai est cjuelle était sa sœur, car ed- 
Dahaby dit dans les sous l’année 6 ho : «La 

princesse (cZ djéhah) atâbékicnne, femme d’el malek 
el Acliraf [Mozaffer ed-dîn Moûsa]^, la fondatrice 
de la madraseh et de la turbeh, Turkân — c’est-à- 
dire par un tâ au commencement — Kh âtoûn était 
fille du sultan el malek Vzz ed-din Mas'oûd^, fils de 
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Qotb ed-dîii Mawdoûd , fîte de l’Alâbek Zonky, [fils 
d'] Afj Sonqor. » D après es-Safady elle mourut dans 
le lîjpis de rabf i®" de l’année 7/10 [lisez 64o) et fut 
enterrée dans sa turbeh, dans la niadraseh quelle 
avait construite à Qâsyoûn. La nuit de sa mort, la 
turbeh et la madraseh furent constituées en waqf. 

Le premier qui y professa fut Tâd j ed-dîn Abou 
Bakr [ ebn ] Tâleb , coti 1 ni sous le nom d’el Iskandary 
la chaire en fut également occupée par Nadjni ed- 
dîn Isma'îl [connu sotis le nom d’] el Mârédany, le 
châfé'îtc*^; par le grand savant Safy ed-dîn el Hendy 
el Ormawy, le cliâfé'îte'*^; par [INadjm ed-dîn] ebu 
Sasra'^ par Djamâl ed-dîn ez-Zor'y par Mohiy 
ed-dîn ebn DjahbaP^; par le qâdy en chef ebn 
Djoumleb par Lliéhab ed-dîn el)n el Madjd ; par 
Sadr ed-dîn ebn Djalàl ed-dîn el Qazvvîny comme 
délégué de son père; par Taqy (‘d-dîn es-Sobky ; 
par le qâdy eu cliefBahâ ed-dîn [Abou’l baqâ ebn] 
es-Sobky par son fils [Waly ed-dîn] Abou l)orr 
el par Zayn <»d-dîn (d Malaby, auxquels succédèrent 
Badi* ed-dîn ebn Baba ed-dîn es-Sobky^‘‘, son fils 
Djalâled-dîn , [Falhod-dînJ Mohammad ebmMoham- 
mad ebn el Djazary^^, ecb-Chéhâb ebn Hedjdjy 
Chams ed-dîn cl Ikluiây^'^ Nàser ed-dîn el Bosrawy, 
secrétaire de la Chancellerie secrète [de Noûroû/J, 
et son fils Kamàl (‘d-dîn [eJm Nâser (‘d-dîu] ebn cl 

Baréty 

La MADnASEH l’Is'eiumveii “ j IC 11 (‘ ivuferme une 
lurlxdi connue sous le nom de madraseh du khawâ- 
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dja rbrâhîmi.] (Elle est sitüée)au pont biam, qui fait 
partie de la Salébiyeh de Damas. ElHe fui construite 
[et achevée en Biy] par le Lhavvâdja Ibrâhîm^ ebii 
Mobârak Chah. 

Mohammad fils du kh awadja Ibrahim ebn Mo- 
barak Chah ebn 'abd Allah, el Is'erdy, orId)émachqy, 
naquit dans les premiers jours de c'e siècle ou dans 
les derniers du précédent, et jneurut dans les pre- 
miers jours de lannée 85 i, a Damas. 

(Le Miawâdja Ibrâhîm) avait de la fortune, des 
marchandises, des chevaux, des (ils et des biens ap 
parents, en «iième temps cjuil était généreux et cha- 
ritable pour les pauvres. 11 mourut (mi radjah de fan- 
née 82 6“^‘5 et fut enterré dans son mausolée élevé 
aupiès de sa madraseli. Il était lt‘ mari d(i la fille du 
kh avvâdja |(diams ed-dîn] (*l)n el jVlo/.all(‘(|. 

IjA MADHASKii l’Asadiykh. — ( Au méri- 

dional], à l’(*xléricur de Damas; eH(‘ donut^ sui* 17up- 
podromc vcri'^'\ Destinée aux deux sectes, châfé'îte et 
hanafite, elle fut construite par Asad ed-dîn Chîr- 
koûh [l’ancien]. Ce prince mourut subitement à 
Mesr‘^‘^ le 22 djoumâda 2 '' de rannée 564^^, après 
avoir exercé le vizirat en Egypte pendant deux mois 
et deux jours Après lui, el âded investit (de ces 
fonctioiis) Salâh ed-dîn Yoiisef, fils du frère deChîi- 
koûh. Le corps de Chîrkoûh fut, dans la suite , transr 
porté à Médine. Ebn Chaddàd dit dans la Vie de 
Salâh ed-din ( Saladin)^^ : u Asad ed-dîn était un grand 
mangeur, très porté à se nourrir de viandes gros- 
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sières, qui lui €)ccasionnaieut sans cesse des indiges- 
tions et des inflammations de la gorge ( khawâniq ) , 
dont il n’était délivré qu après de fortes et très vives 
souflPrances. Il fut pris d’une grave maladie et éprouva 
une violente csquinancie [khârwûq) qui l’emporta, 
le jour de samedi ou le jour de dimanche 2 3 djou- 
mâda 2 '^ de l’année 564, au Caire. Il fut enterré 
dans cette ville, et, -quelque temps après, transporté 
h Médine, conformément k ses dernières voloiftés. 
Br«ave et courageux, il était du noîîibre des émirs 
de Noûr ed-dîn le martyr (et exerça) le vizirat d’E- 
gypte. » 

Je dis : « Il se peut que ce soit la madrasch élevée 
sur le Bânyâs-^^\ cl connue sous le nom de la Qara- 
mâniych. Ce qui est étonnant, c’est que Chîrkoûh 
soit le fondateur de deux Asadiych à Damas : celle 
qvn est extra, muras et l’autre inlra, muras, hal)italion 
du molla Isiuiul ehn ^d)d el Wahhab el 'adjamy, et 
de deux Asadiych à » l une à l’intérieur, et l’autre 
en dehors de la ville. Beaucoup de gens se réclament 
de lui et celle madrasch n’est pas connue. Le waqf 
constitué en faveur de ces fondations se compose de 
Barzah'^- el de Domayr'^^. On ne connaît que trois 
qîrâts <le Barzah*'^'* en faveur de l’d,s*ar//yc/i intra nuiras 
de Damas, et huit qîrâts de Domayr'^'^ en faveur 
WAsadiych intra muras de Ijalab. Qu’on saQjic donc 
c(‘Ja. Quant aux descendants, ils ont souffert de 
f exiguïté (des revenus) pour ne pas être retournés 
( toi. 5 v' ) au droit dans leurs premières clauses » 

Les professeurs de ce coIlèg(‘ furent : cl "^ezz el 
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Qorachy AbouT Khattâb^^, or-Rokrï fl Badjaly^% 
Salâh ed-dîn el 'alây, Chéhâb ed-dîn el Adra^y et 
Gharaf ed-dîri el Wamnâwy 

La madraseh l Iseahâniyeh. — Au quartier des 
étrangers [hârat el ghorabâ) [et] à proximité de la rue 
[darh) des cha^drîn^^. [Elle était auparavant connue 
sous le nom de demeure de Charal ed-dîn Ismâ^îl 
ebn et-Tabby? el Âmédy.jElle fut bâtie par un mar- 
chand d’Isfahân. 

La chaire de ce collège fut occupée par Djamâl 
ed-dîn ""abd El Kâfy , puis par Djamâl ed-dîn , connu 
sous le nom de/ Moliagqcg 

Je dis : «Le quartier [liârali’^'^) des étrangers est 
situé derrière la Qadjmâsiych. Cette ,madraseh est 
actuellement inconnue, â moins que remplacement 
n’en soit occupé parla /c7iyc/i (couvent de derviches) 
d’Ahmed Pacha; ce qui est très admissible. Dieu, 
(ju’il soit exalté! connaît mieux la vérité. » 

La madraseh r’fQRÀLiYEH. — En dedans des deux 
portes iïel faradj et d'el farddis ^ au nord de la mos- 
quée-cathédrale, et de la Zâhéviyeh intra maros, h 
rorient de la Djâroûkliiyeh [et d(‘, Ylqhâliyeh hanafîte] 
et au I nord-] ouest de la Taqawiyeli. L'iqbâliych est 
connue comme ayant été construite par Djamâl ed 
dîn lqbâl'[ affranchi de Sett ech-Châm^*'^‘. Au dire 
debn Chaddâd, elle fut construite par Rh awâdja 
Iqbâl], esclave noir d el malek [Noûr ed-dîn le mar- 
tyr], Suivant ed-Dahaby, «(il s’agit de) Djamâl ed- 



3»0 MAi-JülN 180/1. 

(iaukh, i'émi/ d djoyoïich Charaf ed-din AboiiH tadâil, 
i abyssin, el Mostanséry, ech-Charâby ( le sommelier^) , 
qui lut nommé en l’année 626 (Comm. 3 () novembre 
1228) commandant des armées pour le 'irâq. En 
l’année 628^*^’, i] construisit pour les Châfé'îtes une 
madraseh de toute beauté, dont le professeur fut et- 
Tâdj el Ormawy. Puis il en construisit une autre en 
l’année 632 ; la chaire en fut occupée par Zayn ed- 
dîn Afemad ebn Nadjâ, el Wâséty. Il construisit aussi 
un hospice {réhât) h la Mekke Il répandit beau- 
coup de bienfaits; il avait de la religion et de l’hu- 
milité, et était doué d(‘ belles qualités. Ayant eu 
une rencontre a\ec les Tatârs, l’année 6 /i 3 {Comm, 
29 mai 12/15), il les mit eu déroute. Ct‘ succès le 
grandit (‘t reliaussa sou impoitance : il devint un 
des plus grands princes (mo/of/A) , juscju’à ce qu’il 
partit, au service d’el MostaVn^^^^î pour el HeHeh, 
dans le but de visiter le tomlxîau du martyr Iqbâl 
tomba malade à el Helleh; on lui donna, dit-on, du 
poison dans une pomme et, quand il l’eut mangée, 
il ressentit les atteintes du mal. Il retourna à Bagh- 
dâd en descendant le fleuve, en chawwâl de l’année 
653 , et mourut dans cette ville. » 

Il constitua en waqf, en faveur de cette madraseh , 
diCTérents lieux les deux tiers pour les Châfé'îtG^ 
et le tiers pour les llanafites. 

Les professeurs en furent successivement : Sadr 
ed-dîn [Ahmad]^* ; son lils Nadjin ed-dîn[ebn Sany 
ed-dauleh] ; Badr ed-dîn ebn Kliallikân ; Chams ed- 
dîn ebn Khallikân , qui y eut pour suppléant [nâfh] 
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[Mohiy ecl -dîn en-Nawâwy, 'alâ ed-dîn] el Qoû^r 
nawy^‘^; ecli-Chéhâb ebn eJ Madld "^^; "éiiiâd ed-dîn 
Isniâ'îl eo-Nàbolosy ei Uosbâny^'^; el Karriâl [Abou 
Bakr ebn] ecli-Cbarîcby [en l’année ySo]; son fils 
Badr ed-din^^; le fils de la sœur de celui-ci, Djalàl 
ed-din ez-Zor'y^‘^; [Chébâb ed-dîn , fils de] Vmiâd ed- 
din el Hosbâny^^; [le fils de Cbébâh ed dîn,] Tâdj 
ed-dîn ^abd El Wabhâb; Tacjy ed-din, fils du qâdy 
deChobbeh ; Chanised-dîn el Eatîry, et Abou 1 FadP^, 
fils du cbaykh Tacjy ed-din, fils du qâdy de Cbob- 
beb. 

La maoraseh l’Akaziyeh. — F^n lace de la Chebli^ 
ycâ banalité. Elle fut. construite par Akaz, le cbani- 
bellan de Nôiir ed-dîn Maljmoûd. Elle est 

située' à rouest de la Tayyébch et de la Tenkéziyeh y 
(‘t à l’ouest (\'Omm cs-Sâleh, | Sur le linteau de la 
porte a été gravée l’inscription suivante : Après le 
bnsmalch « a constitué cette madraseb en waejf pour 
les discipb's de l’iniâm Abou 'abd Allah Mohammad 
ebn Edrîs, ech-Châfé'y, 1 ernir Asad ed-dîn Akaz, en 
i’aniiée »; sa construction a été achevée sous 

le règne d’el inalek [en-Nâser] Salah [ed-dounya ou] 
ed-dîn [qui a arraché Jérusalem des mains des poly- 
théistes, Mozalfer ed-din Yousel’, fils d’Ayyoûb, le 
vivificatc'Air du gouvernement du Commandeur des 
(noyants. La bouli(|ue qui en est h l’est est un waqf 
pour cette madraseb, ainsi que le tiers du moulin 
d’el-Lawwân. L’année 587 ]. 

Oux qui y professèrent furent : CharaC ed-dîn el 
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Hâky^^ puis Tâdj ed-din Djahbal; puis el Madjd 
'abd El Madjid^‘^; puis Borhân ed-din el Marâghy; 
puis Madjd ed-din ech-Chabrazoûry ; puis el Kamâl 
ebn el Harastâny^, et, ensuite, el Badr en-Nâbo- 
losy 

La madraseh l Amdjadiyeh. — Au Charaf supé- 
rieur. Elle fut construite par el malek el Mozaffar 
Noûr ed-dîri 'omar, fils d’el malek el Amdjact'^, à 
l’époque où fut assassifié, dans la maison de la félicité 
[dâr eS’Saâdeh) , son père [el malek el Arndjad Madjd 
ed-din Balinam Chah, fils de 'ezz ed-din Farrokh- 
châli, fils de Châhanchâh, fils'd’Ayyoûb]. 

Le premier qui y donna des leçons fut Raff ed- 
din el Djabaly. Les autres professeurs furent succes- 
sivement : Nadjm ed-din ebn Sany ed-dauleh; Amin 
( d-dîn ebn 'asâker; Borhân ed-din ebnel Khalkliâly; 

I Tâdj ed-din ebn el Kh alkhâly]; Madjd ed-din el 
Mârédâny; Djamâl ed-din, connu sous le nom d’e/ 
Mohacjcieq ; Chéhâb ed-din , connu sous le nom d’ez- 
Zâhéry^’; Chéhâb ed-din ebn Qomâ[qe]m el Foq- 
qâ'y^^; le sayyed Nâser ed-din, fils du naqîb el ach- 
Chéhâb ed-din el Bâ'oûny^^, et son frère {su::) 
Nâser ed-din ; Badr ed-din , fils du qâdy de Chohbeh ; 
ie qâdy 'ezz ed-din (fol. 6) Hamzah el Hosayny^l^ 
Uohebb ed-din Abou’l Fadl, [fils du qâdy Borhân 
rd-dîn Ibrâhîm], fils du qâdy de 'adjlniin^'^; le say- 
yed Kamâl ed-din, fils du sayyed 'ezz ed-din. Celui- 
ci est le savant d’illustre origine 'ezz ed-din Hamzah 
(^1 Ba'lbakky, chef {rciys) des moaadden de la (grande- 
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mosquée) omayyade, né l’année. 8/5 [Comm. >3 
avril \lx12y Son père, ebn Abî Hâchem, fds du 
hâfcz Chams ed-dîn el Hosayny, était le chef des 
moaadden de la (grande-mosquée) omayyade; il na- 
quit l’année 782 [Comm, 7 avril i 38 o) et mourut 
[le dernier jour de safar de] l’année 848 [Conim, 20 
avril 1 444), à Damas. Le sayycd Karnâi ed-dîn [Mo- 
hammad] , le savant célèbre , le plus docte des habi* 
tants de la terre (cr-roé*^ el mamodr) était né [le 5 
djoumâda i®'' de] l’année & 5 o[Comm. 29 mars 1 446 ); 
il mourut vers l’année [Comm. i 5 septembre 

1528). 11 fut chargé (du professorat) de nombre de 
madraseh , tant au nom de son père que de son oncle 
paternel, le ({ady Mohebb ed-dîn , [fils du qâdy Bor- 
hân ed-dîn Ibrâhîm,] fds du qâdy de^Kljloûn, et de 
son oncle maternel Taqy ed-dîn, [fds de Waly ed- 
dîn,] fds du qâdy de^adjloûn. H reçut d’el Badr, fds 
du qâdy de Chohbeh, l’autorisation de rendre des 
fetwas. En l’année 89 5 [Comm. 26 novembre 1489), 
il fut soumis à des extorsions et emprisonné quel- 
(pie temps dans la grande-mosquée de la citadelle ; 
puis il sortit sain et sauf (de prison). 

Au rapport d’ebn ech-Chehnah, « el Amdjad est’^ 
Bahram Chah, fds de Farroldi Châh, fds de Châ- 
hanchâh, fils d’Ayyoûb ». Il fut assassiné apres être 
sorti de BaHbakk^^ qui était assiégé, et que lui en- 
leva el malek el Achraf [Moûsa, fils d’el ‘^âdel]. Il fut 
enterré dans la madraseh de son père qui se trouve 
sur le Charaf, à Damas. Il avaft régné à Ba%akk 
pendant quarante-neuf ans. 
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El Aindjacl cultivait la poésie. Il était éloquent, 
savant, gracieux, généreux, l’objet des éloges. Il a 
composé un recueil de poésies. Il fut assassiné par 
un de ses mamloûks qu’il soupçonnait de lui avoir 
volé une ceinture et une écriloire. H l’emprisonna 
dans sa maison, mais le mamloùk, étant parvenu à 
ouvrir la ])orte, se précipita à l’improviste sur el Am- 
djad et, ayant saisi son sabr(3, il lui en asséna un 
coup si violent ([u’il lui coupa la main. Après l’aroir 
frappé à la hanche , il s’enfuit sur la terrasse. On dit 
qu’il se jeta (de là) dans la (cour de) la maison et se 
lua. Selon d’autres, au contraire, les esclaves blancs 
^9/lc^^^^d^)*^e coupèrent en morceaux. 

Ebîi ech-Chehnah dit dans ses Annales qu’el 
Amdjad lut tué l’antUM^ ()‘> 7 . D’autres historiens as- 
signent à sa mort la date de 6 ‘.>.8'*'^. Voici de ses 
vers : 

rt Combien cette v ie s’écoule dans régaremeiil! 
Qu’il m’a rendu insouciant el oublieux d’elle! 

«J’ai perdu toul mon temps à jout'j'. Ô existence! 
y a-t-il après toi une seconde vie ? » 

Son assassinat eut heu en safar. 

Kim Ratir, dans ses (Uasse.s^^\ dit qu’un des hommes 
])ieux (fu’il avait admis dans sa société l’ayant vu en 
songe : « Qu’est-ce que Di(‘U a fait de toi ? », lui de- 
manda-t-il. 11 répondit : 

«J’étais craintif à cause de ma religion; cette 
crainte m’a passé. 

, «Mon âme est en sûreté contre les calamités. En 
mourant, o lu)ïnm(‘, je suis vetui à la vie^'. >» 
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La madraseh l’Amîniïeh — Au sud de bâb ez- 

r 

zyàdeh (la porte de l’addition), une des portes dë la 
grande-mosquée, nommée anciennement hâh es-s^ài 
(la porte des heures®^). Elle est située à lorient de 
la Modjâhédiyeh , dans le voisinage de la qmâriyeh^^ 
(sic) cl (jawwdsùi (des fabricants d’arcs), [au dos du 
marché des armes, dans lequel se trouvait sa porte. 
Ce quartier s’appelait anciennement liârcU ci (jobâb 
(le quartier des pavillons ou des coupoles). C’est là 
qu’était la maison de Salamah , 111s de "abd El Malek]. 
Ce fut, dit-on, la première madraseh qui fut bâtie 
à Damas pour les Châfé'ites. Elle fift bâtie par ïatâ- 
bek drs troupes à Damas, appelé \mîn*ed-dauleh, 
Habî' el islam (le printemps dti rislamisme) Aniîn ed- 
-dîn Kastékîn'^^ llls de 'abd Allah, es-Saftîky qui 
était u(ub de la citadcdle de Bosra et de c(dle de Sai'- 
Idiad. I 11 fut investi (du commandemeait) des deux 
citadelles par l’atâbek Balaftékim] 11 mourut l’an- 
née 541 {Conun. 1 3 juin i i46). 11 avait constitué la 
madraseh en waqf l’année 5 1 4 [Comm, 2 avril 1 j 20 ) 
[et lui avait assigné comme waqf la j)lus grande partie 
de ce ([ui l’entourait du somj es-séldk (le marché des 
armes) et la qaysdriyet el qawwâsm^^'^ . 

Les profess(uirs en furent successivement : Djamâl 
ed-dîn ebn el Moslem ; son lils, Abou Bakr‘‘^ ; le fils 
de celui-ci, Charaf ed-dîn ebn '^abd'^^^, prédicateur 
de la grande-mos<}uée oinayyade; Nadjm ed dm ebn 
Abî 'osroûn; Badr ed-din, lils du qâdy de ASendjâr, 
de nouveau; Mohiy ed-dîn ebn Zaky ed-din; Rafî' 
ed-dîn ebn Hâmed, le châfé'îte; Qotb ed-dîn ebrt 



396 MAf.JüiN J894. 

Abî osroùn ; Nadjïïi ed-dîn ebn Sany ed-dauleh ; 
Qotb ed-dîn ef-Tartîty®^; Aboul Hasan ebn Vqîl^®; 
Sâîn ed-dîn ed-Démyâty®^; et-Taqy el ‘irâqy, la- 
veugle 

Et-Taqy habitait le minaret occidental et avait 
avec lui un jeune homme qui lui servait de domes- 
tique et de guide. Le chaykh, s étant aperçu quil lui 
manquait des pièces de monnaie (f" 6 v®), l’accusa 
de les lui avoir volées et fut soupçonné à son tour, 
parce qu on ne croyait pas qu’il eût de l’argent. Son 
avoir fut ainsi perdu et son honneur mis en suspi- 
cion. Aussi le vendredi matin 6 dou 1 qa'deh de l’an- 
née 6 o!2 (i 5 juillet 1206), le trouva-t-on élranglé 
dans sa chambre, (située) dans le minaret occidental. 
Personne ne voulant faire sur lui la prière, parce 
qu’il s’était suicidé, le chaykh Ea kh r ed-dîn ['abd 
Er-Rahman] ebn 'asaker'*^'*^ s’avança et la récita , action 
qu’on lui imputa à péché. Suivant Abou Châmali, 
ce qui porta Taqy ed-din *\ se suicider fut [le pro- 
fond chagrin que lui causèrent] la perle de son pé- 
cule et l’atteinte portée à son lïonneur. Abou Châ- 
mah, que Dieu lui fasse miséricorde! ajoute : «11 
m’arriva une histoire pareille, mais Dieu, par sa 
grâce, me préserva. » 

Les professeurs qui occupèrent ensuite la chaire 
de YAmîniyeh furent : el Djamâl cl Mesry^^^; c’était 
un qâdy vivant dans la continence â Damas; il fut 
enterré [dans sa salle, en sa maison, près] à l’ouesl 
dti la Qilidjiyeh [hanafîle, au commencem(‘iil de la 
rue du basilic [darb er-rayhâti) , du côté de la nios- 
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quée-calhédrale, au sud de la Khadrâ, Sa lurbeh est 
percée d’une fenêtre (qui se trouve) à lest de la ma- 
draseh la Sadriyeh lianbalîte (située) à son côté 
ouest]. C'est actuellement un petit jardin vis-à-vis la 
maison (d'enseignement) du Qoran et de la tmdition 
la Tenliéziyeh; — puis Kaff ed-din el [Jalaby*^^*. 
Après ceux qui viennent d’être mentionnés, il y eut 
encore trente professeurs dont .le dernier fut 'ezz 
ed-dîn Hamzah el Hosayny; puis son fils,‘le sayyed 
Kamâl ed-dîn el jjosayny. 

Je dis : « J'ai abrégé la liste de ceux qui occupèrent 
la chaire de ce collège, car c'eût été allonger sans 
grande utilité, ni variété, une énumération de noms 
et pas autre chose. » 

La maduaseii la BÂpÉaÂÏYEii. — En dedans de 
bâb cl farâdîs el de [bah) cs-salâmeh, [au nord de 
Djayroûn, à l’est de la Nâsériyeli inira Elle 

est connue. C'était auparavant une maison connue 
sous le nom de maison d'Osâmah el Halaby un des 
plus grands émirs ; il avait en sa possession la citadelle 
de 'adjloûn et Kawkab Dans sa vieillesse, il fut 
atteint de la goutte [ne(jrès), El 7idel l’emprisonna’^^ 
à el Karak et mit la main sur [ses effets [kawâsel) 
ses propriétés immobilières [et sur ses richesses]. 
De ce nombre étaient sa maison [et son bain, (situés) 
en dedans de bâb es-saldinch. Sa maison est celle] 
dont fit une madraseb le chayj^ Nadjm ed-dîn el 
Bâdérâÿ — par une lettre surmontée d’un point 
[dâl] — el Baghdâdy, el farady (versé dans la science 
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des préceptes divins). U naquit l’aimée 5c)4 [Comm,. 
i3 novembre i 197 )* C’était un jurisconsulte occu- 
pant le premier rang, entouré de respect, jouissant 
d’une haute situation et doué d’un caractère plein de 
douceur. [Tl bâtit à Damas la grande madraséh la 
Moharidésiyeh,] Il fut investi malgré lui des fonctions 
de qâdy à Baghdâd et mourut [dix-sept jours après, 
)"dou’l hedjdjeh de] l’année 655 

Je dis : « Ebn Cholibeh s’exprime ainsi : En cLaw- 
wâl de; l’année 653, el Bâdérâÿ aclîela au prix de 
cent mille derhems, dans le but d’en faini une ma- 
draseh jiour les Châfé'îtes, la grande maison d’Osâ- 
mah qu’avait détraite Nadjm ed-dîn \yyoûb 
en dedans de hâb cs-salâmeli , l'i il ('ommcnça le mois 
suivant à la restaunT. L(‘ sultan'’^’ lui abandonna 
sur les marécages [(jhaydak) de Djesrh» (duq cents 
cliarges de bois ». 

« Le fondateur de ce collège stipula dans l’acte de 
waqf qu’il n’y entrerait aucune femme. — « Ni un 
(jeune homme) imberbe P» lui dit le sultan (en-Nâ- 
ser). — « Dieu , répondit-il, ue frappe pas avec deux 
bâtons. » « C’est pourquoi, ajoute ebn Chohbeh, cette 
madraséh ne prospéra pas, c’est-à-dire il n’en sortit 
aucun savant qui ait eu du succès, » 

« (El Bâdérâÿ) y professa lui-même, puis la chaire 
passa à son fds [Djamâl ed-din | et ensuite à Ka- 
mâl ed-dîn Salâr’^^. Après lui, la Bâdérâïyeh) eut 
encore environ douze professeurs dont le dernier fut 
Cbams ed-dîn el Hosayny^’^, fils du frère de Taqy 
ed-dîn el ^ 
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La MADRASEH LA Bahnasiyeu. -r- A la üiontagn^ 
de la Sâléhiyeh. Elle fut construite par Madjd 
dîn, connu sons le nom d’Aboul achbâl [el Hâret 
ebn Mohallab el Bahnasy]^^^. Il était le vizir d’ei 
mal^ el Achraf Mozaffer ed-dîn Moùsa, fds del ma- 
lek el "âdel [Sayf ed-diri Abou Bakr, fds d’] Ayyoûb^ 
Plus tard, ce prince le destitua et le soumit à des 
extorsions. J Majd ed-dîn) était uu bon poète. 

Les professeurs qui y enseignèrent fureht : 

Nadjm ed-dîn ebn Sany ed-dauleh, puis le qâdy 
Chams ed-dîn ebn khallikân Ensuite la chaire 
fut de nouveau occupée par Nadjm ed-dîn. 

La MADRASEH LA TAQAWiYEii. — En dedans 4^'. 
bâh el farâdîs, [au nord de la mosquée-cathédrale et 
à fest de la Zâhérieh et des d(Hix Ljhâtiyeh y] elle est 
une des madraseh les plus importantes de Damas. 
Elle fut bâtie en i année 5/4 [Coniin, i q juin i J 78) 
par el malek el Mozalfar Taqy ed-din "ornar, fils de 
Châhanchàh, fils de Nadjm ed-dîn Ayyoûb, fils de 
Châdy, [à qui appartient aussi à M(îsr la madraseli 
connue sous le nom de manâzel el Vzz]. Il était brave , 
courageux et doué de belles qualités, H naquit Tan- 
née 53/1 {Comni. 28 août 1 

(F° 7.) Ce collège eut pour professeurs : le qâdy 
en chef Mohiy ed-dîn el Barzy; puis Mohîy ed-dîn 
[Mohammed] ebn Zaky ed-din et ensuite environ 
quinzè professeurs dont le dernier fut le sayyed Ka- 
mâl ed-dîn puis, après le sayyed. Kamâl ed-dîn, 
un groupe de (Irecs et de Persans; puis, entre 
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temps , le qâdy Zayn ed-din , connu pour avoir em- 
brassé le rite hanafîte; puis les Grecs se mêlèrent 
parmi eux. Ensuite la chaire fut occupée par le 
chaykh ‘alâ ed-dîn ebn 'émâd ed dîn, et, après lui, 
par le chaykh Badr ed-dîn ebn Rady ed-din , l’sfnnée 
971 {Comm. 21 août i 563 ). 

La madhaseh la.Djâroûkhiyeh. — En dedans de 
hâb el faràdj et de bâb el farâclîsy contiguë à Yiijôâli- 
yeh hanafîte et au nord [delà mosquée-cathédrale et] 
delà Zâhériyeh [intra niaros]. Elle est connue sous le 
nom de construction de Djâroûkh le Turkomân [qui 
portait le ‘titre honorilique de Sayf ed-dîn ]. Il la bâtit 
pqur le grand savant Abou’l Qasem Maljmoûd ebn el 
Mobârak, connu sous le nom d'el rrwkbar y el Wâséiy, 
el Baghdâdy Après lui, la chaire de la Djâroâ- 
jibiyeli fut occupée par environ dix -sept personnes. 

Je dis : « Mais Ton comprend de 1 énumération 
des professeurs (faite par cn-No^aymy) quelle gst 
plus ancienne que la Bâdéraïyehy car Nadjm ed-dîn 
el Bâdérâÿ y professa aussi. » 

La maduaseu la Hemsiye». — Vis-à-vis de la ma- 
draseh la Chdniiyeh extra niaros. Mohiy ed-dîn el-Ta- 
râbolosy y professa. ‘m. 

Je dis : « El Djamâl el Mesry, le professeur de 
lecliire (qoranique), qui était fimâm de Sibâÿ 
nâib de Syrie , y habitait. Puis elle fut abandonnée , 
délaissée, et elle tomba en ruines. Elle se trouve ac- 
tuellement parmi les maisons des Grecs, w 
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. La madrasbh la Halabiyeh. * Au qmrtiet dp 
sept {nâiyat es-sah^ah) La prière du vendredi y fut 
célébrée l'année 8 1 3 [Comm. 6 mai 1/410). 

Lk MADRASEH LA KiiABisHEH — Au sud du Zen- 
djâry. Elle est dotée d'une charge de supérieur (ma- 
chikhah), dont fut pourvu Badr ed-din, fds du qâdy 
d’Adré'ât^^, et qui passa ensuite-à ses enfants. 

Je DIS : « Elle est actuellement en ruines. Peut- 
être fait-elle partie des jardins. » 

La madraseh la Khalîliyeh — A Damas. Le 
Charîf el Hosayny dit dans la Suite des Vfcétr 
« L'année 746 mourut à Hems le Jidîb de cette ville, 
Sayf ed-dîn Bamaghtimor [sic) el Kh alily, le proprié- 
taire de la f^aliliyeh à Damas. 11 y fut transporté 
dans un cercueil et enterré à cl Qobaybât » (N. P 68 
r°). 

La madraseh la Dammâghtyeii. — En dedans de 
hâb el faradj y à l'ouest de la seconde porte [qui est] 
au sud [de la porte] du moulin. Elle est située au 
sud-est du chemin qui conduit à la porte orientale de 
la citadelle. Ce chemin se trouve entre elle et le fossé. 
Elle est aussi au nord de la 'émâdiyeh et commune 
aux Châfé'îtes et aux Hanafîtes. Elle fut construite 
l'année 638 [Comni. 28 juillet 12/io) par ^àïcilfth, 
aïeule de Fârès ed-dîn ebn ed-Dammâgh et épouse de 
Chodjâ' ed-din ed-Dammâgh [el "âdély]^^^ 

Parmi les Châfék'tes qui y professèrent (nous cite- 
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ron$) Chams ed'^dîn el IJoûby^^^ Quinze proft^s- 

seurs lui sucxédèrent , dont le dernier fut Zayn ed- 

dîn , fils du qâdy de 'adjloûn Parmi les Hanafîtes , 

el Eftékhâr el Kâchghary occupa la cliaire, puis 

quatre professeurs; le dernier d'entre eux fut ebti 

Sahnoén 

‘âïchah constitua en waqf à ce collège : à Qasr ei- 
Lahhâd^^^, (village «situé) à forieiit de Moqra huit 
parties {sahm) [de vingt-quatre, ce qui fait] le twrs 
de la mazraat ed-dammâfjhiyeh; [une portion [hessah] 
de Radjam el hayyât;] une portion du bain d’Israël, 
[en dehors de Damas;] une portion k Dayr Selmân, 
[qui fait partie du Mardj ;] la nmzraah de Sarhoâh 
auprès de Qasr Omni Hakim à l’orient [ du village] 
de 'arrâd el au sud de Chaqbab^^^^ des loyers {mo- 
hékarât), etc. 

Ebn Cliohbeh dit dans sa Chronicjüc : « Lii 
sandale du pied droit du prophète, que Dieu le bé 
nisse cl le salue ! était conservée dans la madrascli 
la Dammâyhiyidi , et celle du pied gauche dans la mai 
son (d’enseigiiemeni) de la tradition Y Achrafiyeh . 
Timoûrlenk (Tamerlan) s’empara des deux. Sache 
cela. )) 

Je dis : « La preuve la plus complète de ces attri 
butions est l’inspiration qu’ont eue les savetiers , ^p1 
ouvriers que marchands , dè rester là , comme poui 
montrer qu’ils étaient les serviteurs de la sandale du 
prophète, et de celles de sa nation, que Dieu le bé- 
nisse el le salue ! Ils ne quittent pas ce lieu parcf 
qu’il est enveloppé de sa bénédiction. » 
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La madraseh la Dâwla^'iyeh. — A Djayroàti 
au sud-ouest de la madraseh la Bâdérâîyeh. Elië fat 
construite par Djamâl ed-dîn Abou^abd Allah Moham- 
mad fils de Zayd , ed-Dawla"y, ed-Démachqy, pré- 
dicateur de Damas. Il naquit à ed-Dawla'iyeh un 
des villages de Mosoul, [en djoumâda de] l’année 
565. Il étudia la jurisprudence sous [son oncle pa- 
ternel] 'omar ed-Dawla'y Dyâ ed-dîn et occupa les 
fonctions de prédicateur pendant trente-sept (fol. y 
V®) ans. 

H professa le premier h ce collège ; puis son frère 
Charaf ed-dîn lui succéda et ensuite le fds de son 
frère, Chams ed-dîn. Après ce dernier, dix profes- 
seurs environ y donnèrent des leçons. 

Je dis : « Le fils du qâdy de 'adjloûn a mis la 
main sur la madraseh et sur son waqf, au point de 
lui donner son nom Puis les fonctions de pro- 
fesseur ont pu être exercées actuellement, en fan- 
née 97 / 1 ^'*^ [Comm, 19 juillet i566), par le jeune 
homme de mérite , le savant accompli el 'alây 'alâ ed- 
dîn, fils du frère de Nâser ed-dîn, et-Tarâbolosy, 
imârn des hanafites à la grande-mosquée omayyade. » 

La madbaseh la Rokiniyeii intra müros^'*®. — Au 
nord des deux Iqbâliyeh, à fest de la ^ezziyeh intra 
muros et de la Falakiyeh, et à f ouest de la Moqad- 
damiyeh. 

Je dis : « Elle est située dans la ruelle [zoqâq) des 
Banou Mofleh les Hanbalîtes. Elle fut constituée en 
waqf par Rokn ed-dîh Mankoiîrès afïranchi de 
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Faiak ed-dîn [Soiaymân el 'âdély, le même qui 

bâtit la Rokniyeh hanafîte extra mnros], » 

Ceux qui en furent chargés sont : Chams ed-dîn 
ebn Sany ed-dauleh ; puis son fils Sadr ed-dîn ; puis 
le fils de celui-ci , Nadjm ed-dîn ; puis Chams ed-dîn 
ebn Khallikân qui y avait comme suppléant 
[Mohiy ed-dîn] en-Nawâvvy ; et ensuite environ vingt- 
cinq professeurs dont le dernier fut KamâJ ed- 
dîn el Hosayny ebn ('ezz ed-dîn] Hamzah 

liA MADRASEH LA Rawâihyeii. — [En dedans de hâb 
elfarâdîs], à forient de [la madraseh debn 'orwah, 
(située) dans] la mosquée-cathédrale. C’est une mos- 
quée cl une madraseh. Elle est contiguë à la mos- 
quée-cathédrale, au nord de Djayroûn, à fouest de 
la Dawlaiycb et [au sud] de la Sayfiycli hanbalîlc. 
Cette madraseh, c’est-à-dire la Sayfiych, est l’habita- 
tion du chaykh Mohammad el Os[ouâny. 

(La Rawâhiyeh) est connue Elle fut construite 
par Zaky ed-dîn [Abou’l Qascni] le marchand, [le 
nio^addel], connu sous le nom d’ebn Rawâhah 11 
mourut l’année 622 {Comm. i3 janvier 122 5). On 
l’appela ebn Rawâhah parce qu’il était le fds de la 
sœur d'Abou "abd Allah el jjosayn ebn 'abd Allah 
ebn Rawâhah. Il mourut le 7 radjah, el ses dernià»es 
volontés furent d’être enterré dans sa madraseh de 
Damas , dans la chambre voûtée Mais 

ses exécuteurs testamentaires en furent empêchés 
par le professeur qui était le chaykh Taqy ed-dîn 
ebn es-Salâh. 
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(Ebn Rawâhah) avait imposé aux juriscousiiltés 
au professeur des conditions très dures, dont (|uel- 
ques-unes étaient impossibles à remplir. U stipula 
aussi quil n entrerait dans sa madraseh, ni juif, ni 
chrétien, ni hanbalîte anthropomorphile Le fait 
est mentionné par ed-Dahaby dans les Annales de 
l'islamisme 

Le premier professeur de ce collège fut Charaf 
ed-dîn [ebn] Abî Bakr, el Qorachy^^®. 

Après sa mort (c’est-à-dire après la mort du fon- 
dateur) , Mohiy ed-dîn ebn 'araby, et-Tây , et Taqy ed- 
dîn ebn 'aly, le grammairien, el Mesry, imam du 
machhad de 'aly, rendirent témoignage quebn Ra- 
wâhah avait destitué ebn es-Salâh de cette madraseh. 
11 s’ensuivit de longs incidents; mais les choses ne 
s’arrangèrent pas comme ils lavaient désiré. C’est ce 
qu’a relaté Aboii Châmah. 

Apres le professeur el Qorachy , la chaire fut occupée 
par environ dix-sept professeurs, jusqu’à ebn Noûh 
el Maqdésy qui exerçait des fonctions du gouver- 
nement ; il fut nommé procureur du trésor public 
et inspecteur des waqfs. Ayant commis des malver- 
sations et dépassé toute limite, il fut emprisonné à 
la \idrdwiyeh, où on le trouva étranglé, après qu’il 
eut été battu de verges et soumis à une amende. Es- 
Sâmarry avait eu beaucoup à souffrir de lui. 11 alla 
le trouver en prison et ils plaisantèrent ensemble; 
mais il entreprit de se calmer beaucoup Après 
être sorti, il composa des vers dont voici quelques- 
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« Le messager est arrivé porteur de la bonne 
nouvelle consolatrice : elle a guéri les cœurs ; les gens 
étaient déjà sur le point de mourir. 

« Si le vil brigand nie les actes qu’il a commis 
contre les musulmans, que je sois le premier mis à 
mort. 

« Réjouissez-vous ! Que votre joie augmente ! Nous 
avons tous notre part dans cette allégresse ! 

« Il est venu le noble commandement ordo: ,:^ant 
de saisir ce que le traître a pillé dans le pays, et cti 
qu’il a acquis. 

<( ô seigneur des émirs ! O soleil de la bonne di- 
rection! Ô toi qui sais exécuter ce que tu as entre- 
pris ! Ô toi qui accueilles la foule avec tant de bien- 
veillance ! 

« Hâte-toi d’égorger el Maqdésy ; égorge-le , et em- 
pêche que cet enfant de fadultèrc verse le sang de 
l’islâm. 

« Sois inexorable à son égard el n’aie aucune com- 
passion , toutes les fois que tu trouveras les richesses 
que ses mains ont amassées et ce qu’il a extorqué. 

« Combien d’orphelins en pleurs et d’orphelines 
ont , à cause de sa tyrannie , passé la nuit sur la couche 
de la misère ! 

«Que de gens riches en ont été réduits, sous son 
administration, à mendier un secours, après avoir 
vécu au sein de l’opulence ! 

« Si le brigand nie , etc. » 

La ZÀWYF/r rr Khaoka (la chapelle verte). — 
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Dans la maqsoârah du Khedr à 1 ouest du djé^ 
omayyade. 'émâd ed-dîn et ensuite Djamâl ed-llîn 
ebn el Hamawy y donnèrent des leçons. 

La madraseh la Châmiyeh extra muhos — Au 
quartier de la "^ayniyeli^^^. Elle fut construite par 
Sett ech-Clîâin [la dame de la Syrie). Ebn Khallikân 
la nomme (fol. 8) dans son Tarikh (Dictionnaire 
biographique) Zomorrod Kkatoûn Elle était sœur 
utérine de Chanis ed-dauleh Toùrân Chah fille 
de Nadjm éd-dîn Ayyoûb fils de Châdy, et mère 
d’el malek es-Sâleh Ismâ'îl; la plus charitable des 
femmes et la plus bienfaisante envers les pauvres. 
Elle mourut le jour de vendredi j 6 clou’l qa'deh de 
l’année 6i6^"'^ (i6 janvier 1220 ), dans sa maison 
connue so lis le nom do la Châniiyeh Ultra inuros. — 
Cette madraseh est appelée la IJeasdniiychy parce que 
son fils, Heusàm ed-dîn y fut enterré auprès de 
sa mère, dans le troisième tombeau qui suit la place 
[niakâîi) occupée par le professeur. Dans celui qui 
vient après, est son mari et cousin germain Nâser 
ed-dîn Mohammad fds d’Asad ed-dîii Ghîrkoûh. 
Elte l’avait épousé après la mort du père de son fils 
Heusâm ed~dîn. Dans le tombeau contigu, du côté 
de la (jebleh^'^^, repose el Mo'azzam Toûrân Chah, 
fils d’ Ayyoûb et seigneur de l’Yaman. — Sett ech- 
Châm comptait trente-cinq rois avec lesquels le nui 
riage était pour elle illicite 

Ebn Kli aliikàn a dit «Toûrân Chah, qui se 
vocalise par un damniah sur le ta à deux points par- 
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dessus , un waw quiescent suivi d un râ et , après i 
un nom — est un mot persan , et Chah — avec le 
chin surmonté de trois points — signifie roi en 
langue persane. Ce nom veut dire roi de ÏOrient 
L’Orient a été appelé Toârân , parce que c’est le pays 
des Turcs et que les Persans nomment les Turcs 
Tourkân; puis ils ont altéré ce mot et ont prononcé 
Toârân. » , 

‘ Le premier professeur de ce collège fut eh^ es- 
Salâh; ou, suivant un ^tuteur, Charaf ed?dîn , fils de 
fonde paternel d’ez-Zaky. U y eut ensmté quarante- 
deux professeurs jusqu’à ce que la diaire éc|mt au 
chaykh Tâqy ed-dîn fils du qâdy de ‘adjloùn, qui 
eut pour successeurs : Sérâdj ed-din [ebn] es-Say- 
rafy avant la mort de Taqy ed-dîn ; Kamâl ed-dîn 
el Bâclély, le sayyed Kamàl ed-dîn, le qâdy Ma'roûf, 
el Badr ebn Rady ed-dîn; le chaykh Mohammad el 
Ydjy; le chàykh Ahmad d Faloûdjy, le poste ayant 
été laissé vacant par el Ydjy ; le chaykh Isma'îl 
en-Nâbolosy; notre chaykh MoUa Asad ed-dîn; puis, 
après lui, le qâdy Mohebb ed-dîn le banalité; son 
fils, le qâdy Vbd El-Latif; le^haykb Hasan elBoû- 
rîny, et 'abd El ü^^yy <^hn Molla Y#àsef le Kurde. 
Lia madraseh passa ensuite de lui au chaykh el islam 
Chéhâb ed-dîn Ahmad el 'aytâwy. Puis elle devint 
vacante à sa mort, et fut occupée par le chaykh 
Nadjm ed-dîn el Ghazzy. De ce dernier, elle passa 
au cbayJjJi el islam, le chaykh Chams ed-dîn el May- 
dâny; puis , quand il mourut , Nadjm ed-dîn el Ghazzy 
la reprit. 
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Je dis : « La Châmiyeh extra muras a un 
fondation qui se trouve en copie chez la plupart des 
hommes éminents de Damas. » 

La madraseh la Châmiyeh intra müros — Au 
sud de rhôpitai de Noûr ed-dîn. Elle fut construite 
par Sett ech-Châm dont il vient d’être parlé. C’était 
une maison lui appartenant, [qui fut convertie en 
madraseh après sa mort] et dans laquelle elle môu-ÿ 
rut. [Elle fut transportée à sa turbeh (élevée) dans 
la Châmiyeh extra muras ^ qu’on appela aussi la Heu- 
sâmiyeh], V 

[Abou Bakr Mohammad ebn "abd El Wahhâb 
ebn 'abd Allah ebn ^aly ebn Ahmad, el Ansâry, a con- 
stitué en waqf ce qui va être mentionné , savoir : la 
maison de Damas en totalité ; en dehors de Damas , 
le bourg connu sous le nom de (To)raynah (Toray- 
bah.^); sa portion s’élève à onze parties [sahm] et de- 
mie, sur vingt-quatre parties d’un champ [niazraah) 
connu sous le nom de Djarmânâ, dépendance de 
Bayt Lehyâ; quatorze parties et un septième de par- 
tie sur vingt-quatVe , dun bourg connu sous le nom 
de Tanyeh (Tebniyeh.^), dépendant deDjobbeh^asâl; 
la totalité du bourg connu sous le nom de Madjîd el 
qaryeh (Modjandel el Ghozâh .^) et la moitié du bourg 
connu sous le nom de Madjîd (Modjandel?) es-So- 
waydâ; lequel waqf a été fait en hiveur de la kjhâtoûn 
Sett ech-Châm, fille de Nadjm ed-dîn Ayyoûb, fils 
de^ Châdy, pour passer après elle à la fille de son 
fils ,. Zomorrod Khâtoûn, fille de Heusâm ed-dîn 
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Mohammad, fils do(w} ^omar, fils de Lâdjîn; puis 
aux enfants de celle-ci, la part d’un garçon devant 
être égale à celle de deux filles; puis à ses petits-en- 
fants, et ainsi de suite, jusqu’à extinction de la des- 
cendance, et, dans le cas de transformation de la 
maison en madraseh, aux jurisconsultes et étudiants 
en droit du rite châfé'îte y travaillant, à son pro- 
fesseur châfé'îte^®^ (etc.)]. 

^ [Taqy éd-dîn] ebn es-Salàh^®^ y professa et ,«2>rès 
lui , ^hgt-deux autres professeurs, dont le dernier fut 
Djamâl [Kamâl] ed-dîn el Bârézy 

Je dis : « Ensuite, d’après ce que je sais, le sayyed 
Kamâl ed-dîn; puis, après lui, le sayyed ^aly; puis le 
chaykh Ahmad el Faloùdjy; après celui-ci, les fonc- 
tions étant vacantes, Je sayyed Hasan, fils du sayyed 
Kamâl ed-dîiî, et ensuite le chaykh Chéhâb ed-dîn 
ebn Rady ed-dîn. » 

La madraseh la CnÂH[ÎN] iyeh. — Dans la mos- 
quée-cathédrale iYet-Tawheli [(située) à la \)(^aybeh,\ 
C’est une Aa/r/a/i destinée à des leçons et fondée 
par l’émir Châhîn ed-dîn ech-Chodjâ'y, dawâdâr^^^ 
de Chaykb Cet émir avait restauré le djanw el- 
Tawheh de ses propres deniers, en ramadân de l’an- 
née 816, après que cet édifice avait été consumé 
par un incendie. 

Ceux qui y professèrent furent : Chanis ed-dîn el 
Kafîry puis Badr ed-dîn [fils de Taqy ed-dîn Abou 
Bakr], fils du qâdy de Chohbeh^^h 

La MADRASEH LA Choimàniyeh. — Elle fut con- 
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struite parKhâtoùn, fille de Zahîr ed-dîn Choûmârij. 
C’est celle qu’on appelle [actuellement] etrTayyâ>m 
(la bonne) [nom qu on lui donna en signe de bon 
augure]. Il en ser^ question ci-après. 

La madraseh la Charifiyeh. — ^ [Est celle qui est] 
auprès du quartier des étrangers [harat cl ghorabâ) ; 
[d’après le chaykh Taqy ed-dîn el Asady, la Cliari- 
fiyeh se trouve] dans la rue des cha%îrîn. Le fonder 
leur (fol. 8 v°) n en est pas connu. 

Elle eut pour professeur Nadjm ed-dîn ed-Dé- 
machqy [en l’année 690 ]. On n’en connaît pas 
d’autre. 

La mabraseh la S\LéHiYEH (ou) Tükbeh 0mm es- 
Saleh. — A l’ouest de la Tayyéheh et de la Djawha- 
riyeh hanafite, et au sud-est de la Châmiyeh intra 
muros. Elle fut constituée en waqf par es-Sâleh [Abou’l 
Hasan] Isma'îL^'^, fils d’el maiek el 'âdel [Sayf ed- 
dîn Abou Bakr]. C’étîiit un roi intelligent. El malek 
el Achraf Moûsa lui avait légué Damas par son 
testament. Il régna peu de temps sur cette ville , que 
son frère el KâmeD^^ lui enleva. Es-Sâleh la lui 
reprit ensuite par la ruse et y resta plus de quatre 
ans. 

En l’année 683 (6’omm. 20 mars 1284 ) mourut 
el malek es-Sa"îd Fath ed-dîn \abd El Malek, fils 
d’es-Sâleh [Abou’l Ilasan] Isma'îl, fils d’[el malek] 
el 'âdel. 11 était fils de la fille d’el Kâmel. 11 [mourut 
la nuit du (dimanche au) lundi 3 ramadân et] fut 
enterré dans la turbeh de la mère d’es-Sâleb. 
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En l’année 688 {Comm. aS janvier 1289) [et le 
jour de mardi 18 cha'bân] mourut el malek el Man- 
soûr Chéhâb ed-dîn Mabmoûd, fils d’es-Sâieh Isma- 
'îl , fils de! 'âdel. Il y fut enterr^^^^ 

En Tannée 727 (Comni. 2 7 l&toyenibre i326) eut 
lieu la mort d’el malek el Kâmel Nâser ed-dîn [Abou’l 
rna'âly] Mohammad, fils d’[el malek] es-Sa^îd Fath 
ed-dîn [*abd El Malek], fils du [sultan el malek] es- 
Sâîéb [Isma'îl Abou’l Hasan], fils d’[el malek] el 
'âdel Abou Bakr, fils d’Ayyoùb. 11 [mourut dans la 
soirée du (mardi au) mercredi 20 djoumâda et] 
y fut également enterré 

En Tannée 728 (Comm. 10 janvier 1 323 ) mourut 
[la vertueuse khâtoùn] Kbâtoûn , fille d’el malek es- 
Sâleb Isma^îl , fils d’cl "àdel [Abou Bakr, fils d’Ayyoûb, 
fils de Chady]. Elle était pieuse et doyenne (rayçek) 
et ne se maria jamais. Elle [mourut dans sa maison, 
connue sous le nom de maison de Kâfoûr, le jour de 
jeudi 21 cha'bân et] fut enterrée dans la lurbeh 
d’Omm es-Sâleh, 

L’année des Kbawâr [ezmiens, en 643 }, Damas 
fut enlevée à es-Salch [par es-Sâleb Ayyoûb] ; puis 
Ba'lbakk [et Bosra, qui lui étaient restées]. 11 se ré- 
fugia alors à IJalab et ensuite à Mesr, où il fut mis 
à mort C’est lui qui fut le fondateur de la turbelufi» 
de la madraseh et de la maison (d’enseignement) de 
la tradition et de lecture qor'ânique. 

La madraseh la Sâlékiyeh eut pour professeurs 
Nadjm ed-dîn ebn el Moqaddasy Cbéhâb ed-dîn 
ebn el Madjd et , après celui-ci , sept autres , chacun 
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d’eux pendant un certain temps. Le dernier d%c^ 
professeurs fut Tâdj ed-dîn ez-Zohry ‘^^^^. Quant & la 
fonction de supérieur {machîkhah) pour renseigne- 
ment de la iecturi q^’ânique , ce fut 'alâ ('alam) ed- 
dîn es-Sakhâwy^^^ lexerça. Après lui, onze per- 
sonnes en furent investies , c’est-i-dire de la charge 
de supérieur; la dernière d’entre elles fui Fakhr ed* 
dîn cbn es-SaleP^-. Pour ce qui est des fonctions de 
supérieur de la maison (d’enseignement) de la tradi- 
tion, elles furent remplies par Kamâl ed-dîn ebn 
ech-Charîchy, puis par Chams ed-dîn ed-Dahaby^^^-', 
qui eut pour successeur ‘'émâd ed-dîn’ ebn Katîr. 

La madraseh la SâréMiyeh. — En dedans des 
deux portes d'en-nasv et d’e/ Djâbyeh, au sud-est de 
la ^adrâwiyeh. Elle fut conslruite par Sârem ed-dîn , 
mamloûk de Qâymâz en-Nadjmy^^^'\ 

[J’ai vu, gravée sur le linteau de la porte, l’inscrip 
lion suivante : « Au nom de Dieu clément et misé- 
ricordieux! Ce lieu [makàn) béni a été construit paf 
l’eunuque très illustre Sàrcru ed-dîn Djawhar ebn 
'abd Allah, l’homme libre, affranchi de la grande '"et 
illustre dame'esmat ed-dîn ‘adrâ , fille de Chôhanchâh, 
que Dieu sanctifie son âme ! C’est un waqf sacré el 
une immobilisation éternelle au nom de reunuque 
ci-dessus mentionné, pendant la durée de sa vie; 
puis, après sa mort, pour les jurisconsultes et ceux 
qui étudient la jurisprudence parmi les disciples de 
l’imâm ech-Châfé^y, que Dieu soit satisfait de lui! 
C’est à lui que revient l’inspection [nazar) de ce lieu 
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A 

etid waqf<fuiliii est constitué est à l’eunuque Djaw- 
har ci-dessus nommé, durant sa vie, suivant ce 
qu^ii a rédigé dans Tacte de waqf. En conséquence, 
quiconque V altérera après V avoir entèndii, [le 
A été écrit l’année 622.»] 

Ceux qui y donnèrent des leçons furent : 

Nadjm ed-dîn te hanbalîte, puis son fils, [puis] 
Tâdj ed-dîn ebn^^^ el Ferkâlk Quinze prô^sseurs 
leur succédèrent jusqu’à Badr ed-dîn, fils [du qâdy] 
de Chohbeh, qui eut pour successeur Zayn ed-dîn 
abd El Qâde'r^»^. 

La madraseh la SalÀhiyeh*-^^^^. — [A proximité de 
l’hôpital de Noûr ed-dîn.] Elle fut construite par 
Noûr ed-dîn Mahinoûd, fils de Zenky, le martyr, et 
tira son nom du sultan [cl malek cn-Nâser] Salâli ed- 
dîn [le conquérant de Jérusalem. Le sultan] Noûr 
ed-dîn [el malek eLàdcl Abou’l Qasem Mahmoûd, 
fils de fatâbek Zenky, fds d’Aq Sonqor, le turc,] prit 
de son père‘^^^ la ville de ïjalab. Il s’empara ensuite 
de la ville de Damas dont il resta maître pendant 
environ vingt ans. Il était né l’an 5 i i C’était le 
plus illustre -des rois de son époque, le plus juste, 
le plus assidu à la guerre sainte. Il était brun , granii, 
sans poils aux joues; il inspirait le respect, se faisait 
remarquer par sa modestie, la chasteté de son lan- 
gage et un jugement parfait; était exempt d’orgueil 
et animé d’une grande crainte de Dieu, qu’il soit 
exalté! [H mourut d’une esquinancie [khawânîq) le 
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1 1 chawwâi 669 et son royaume passa à son fife 
Sâleh Ismall, âgé de onze ans.] 

Quapt au sultan [el malek en-Nâser Aboui Mojaf- 
far Yoûsef, fils d’Ayyoûb, fils de Châdy, fils de 
Marwân, fils d’Wqoûb, ed-Dawîny d origine, et- 
Tekrity de naissance] Salâlj «îd-dîn^^^, il naquit Tari' 
née 532 . Il était fait pour exercer la souveraineté.; 
inspirant le respect, d’une haute portée d’esprit, 
d’une dignité parfaité, il réunissait toutes les qua- 
lités. Il resta vingt ans sur le trône et mourut [le 
27 safar 689 dans la citadelle de Damas, où il 
fut enterré. Plus tard-^^, il fut transféré [de la cita- 
delle] à sa turbeh [contiguë k la maison d’Osâmah 
et] que son fils el malek el 'azîz avait bâtie comme 
madraseh [connue actuellement sous le nom de la 
^aziziyeh^^^], au nord de la maison (d’enseignement) 
de la tradition la Fâdéliyehy à la KaUdsch [tout contre 
la grande-mosquée omayyade, du côté du nord, à 
proximité de la zâwyeh la Ghazzâliyeh], 

Je dis : « Le vieux chayl^ ed Darouty m’a infor- 
mé que Salâh ed-dîn avait été enterré dans la ma- 
draseh de son fils cl ^azîz, à Damas, et qu’el ^izîz 
l’avait été dans celle de son père, la Sâléhiyeh de 
Mesr. » 

La chaire en fut occupée par Chams ed-dîn le 
Kurde puis par Madjd ed-dîn le Kurde. 

[La madraseh la Tootàiyeh*^-^^. — J’ai vu sur une 
liste d’enquçle lelative à des waqfs et portant la date 
de fannée 820 : La Toqtâïyeh est une des madraseh 
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châfé'îtes; une partie* ©n a été restaurée. Elle est 
située * en dedans de bâb "^s-saghtr, à environ cent 
coudées nord-est , à Touest de la maison du Jüi awâ- 
dja en-Nâséry, au sud du minaret de la graisse; elle 
a un petit minaret. Ebn Katîr dit dans sa Chronigac, 
sous Tannée yiG : «En radjah, le nâïb de Hems, 
Témir Chéhâb ed-dîn Qartâÿ fut transféré à la lieu- 
tenance {nyâbeh) de Tripoli, en remplacement de 
Témir Sayf ed-dîn et-Türkestâny, qui était •r.ort, et 
Témir Sayf ed-dîn Araqtâÿ fut investi de la nyâbeh 
de Hem§. La lieutenance del Karak fut donnée à 
Sayf ed-din ToqLûÿ‘^‘^® en-Nâséry, pour remplacer 
Sayf ed-dîn Ylbogha. » Mais ii ne menlionne de lui 
aucune madraseh, 

J ai vu aussi dans le Wâjy de Salâh ed-dîn es-Sa- 
fady, sous la lettre Ta, quil fait mention de deux 
personnages. L’un est « Toqlâ) le sultan, souverain 
du Qibdjâq (Kipcbak), fils de Mangou Timour, fils 
de Sâber (sic) Khan, le très gr^nd empereur Saloû 
(sic) l^b ân el 'aly ; il mourut en Tartinée 7 1 3 >?. Le 

«econd* est « Toqtâv, Témir 'ezz ed-dîn, dawâdâr de 
Témir Sayf ed-dîn Ylbogha el Yahyâwy ». Il était du 
nombre des cyamJdr (maîtres de la garde-robe) du 
sultan el malek en-Nâser Mohammad, fils de Qa- 
lâoûn , qui le donna à Ylbogha. Celui-ci le lit dqjÿâ- 
dâr, 11 disait de lui : « Cet boïhrne est mon parent et 
mon compagnon d’esclavage [khachdâchy), 11 fui avait 
remis la direction de ses affaires et c’était lui qui 
était le njôiib ... El malek el Kâmel le gratifia d’un 
émirat de dix à Damas. . . Plus tard, lorsque el Kâ- 
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niei eut ét^ détrôné-^'^ §|,jquel iiialek el Mo^affaiî*^î? 
fut investi de la souveraineté, il se rendit de Damas 
auprès <le ce prince ... et reçut un émirat de tabjlkhâ- 
nâh). 11 continua h jouir de la faveur de son maître 
jusqu a ce qu’il partit avec lui .quand son maître se 
révolta contre el Kâmel. Il 1 (î suivit à Kamâli et fut 
pris avec les autres émirs et dirigé sur Mesr en com- 
pagnie de son frèn* YJboglia. Orrfenvoya h Alexan- 
drie. Dans la suite, l’émir Sayf ed-din Cliaykhoir^'^^ 
et l’émir Sayf e.d-dîn SarghatmiclC^‘^'^ intercédèrent 
en sa faveur auprès du prince, qui le mit en liberté 
ainsi que son frère Ylboghâ. fl demeura, lui, auprès 
de Cliaykboû, tandis qu’Ylbogbâ était envoyé îi Ha- 
lab. Cela se passait dans le mois de radjah de l’an- 
née 7/18. Puis il reçut un émirat de dix et demeura 
au Caire, où il épousa la femme de l’émir Sayf ed- 
dîn Togbây Timour en-Nadjmy le daimdâr, qui 
étaifla sceùr de fémir Sayf ed-dîn el Mâléky: 

le nom de cel ni ci pétait Mohammad, lils de Noûb. » 
(Es Safady) ne leur attribue la fondation d’aucune 
madraseh, ni kbaîiqâh, ni autre (monument).] 

liA MADRASEH LA Tarariyeh. — A hâl) d burül. Son 
waqf est situé à Ras c/ et (comprend aù^si) 
des boutiques à la Noùriyeh [à l’intérieur de Damas]. 

Charaf ed-dîn ebn Hébal Allah el Isfabâny-^^ y 
donna cj^s leçons. 

4 MADRASEH LA Tayyébeh — Au sud de la 
Noùriyeh [hanafîte] et à l’orient de la turbeh de 

-R 


in. 
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l’épouse de Tenkez, 1 proximité d'el Khawwâsin [à 
l’intérieur de Damas]. C’est la Cliomnâniyeh dont il 
a été précédemment question. On lui changea son 
nom en signe de bon augure. 

Je DIS : « Il y a ^parence qu elle est au nord du 
bain attenant à la maison du qâdy de Syrie. » 

La chaire en fut occupée par Abou’l 'abbâs el F<> 
zâry^^^; puis, après lui, par six autres professeurs. 

La madraseh la Zaryamyeh. — Au sud de la 
[niadraseh la] Chdmiyeh intra niuros et à l’ouest de 
la Sâléhiyehy qui est située elle-même à l'occident de 
la Tayyétch. [Son waqf comprend la mazraah (sise) 
au village d’Ya'qoiibâ el des enclos [mohâkarât) au- 
tour du fossé, au sud du rempart de Damas et au 
nord du cimetière de bab es-saghir.] 

Je dis : « Le mur de ce collège esl contigu à celui 
de la Châmiych intra rnuros, » 

Le hâfez Ghéhâb ed-dîn [ebn] Hedjdjy y professa 
[en dou’l qa'deh de l’année 77 / 1 ]. 

La madraseh la Zahériyeh extra muros. — En 
dehors bah cn-nasr, [au quartier d'en-Nayba^,] k 
l’est de la Khâtomiyeh lianafite intra muros et à l’ouest 
de la khânqâh la Heasâmiyeh^ entre les deux rivières 
de Bânyâs et de Qanawât, [au-dessus de l’hippo- 
drome,] au Charaf méridional. Elle fut bah© par el 
malek ez-Zaher [Ghâzy]‘^^“^, fils d’el malek en-Nâser 
Salâh ed-dîn. Il [naquit à Mesr l’année 568 et] rap- 
porta (des traditions) d’après [%ibd Allah] ebn Bary|^‘^ 
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et plusieurs autres. Il était d'une beauté et d'une cub 
ture d'esprit incomparables, doué de finesse et de 
sagacité; il honorait les savants et les poètes. [Il 
épousa les deux filles de son oncle paternel, fl mou- 
rut de la dysenterie le 9.0 djouî3|iâda Ed-Dahaby 
dit encore, dans sa Chronique intitulée el '"ébar, sous 
l’année 609, en donnant le né^rologe de ceux qui 
moururent cette année : « Et le seigneur de Sahyoûn , 
le fils de Mankoiirès. Il conserva la souveraineté de 
Sahyoûn, après son père, pendant trente-trois ans. 
11 mourut âgé de quatre-vingt-dix ans et fut enterré 
dans la citadelle de Sahyoûn. A sa mort, le trône 
passa â son fils Sayf ed-dîn Mohammad, fct (en la 
même année 659 mourut) el rnalek ez-Zâher Ghâzy, 
frère utérin d’el malck en-Nâscr Yoûsef; leur mère 
était turque, il fut mis à mort avec son frère en pré- 
sence d’Hoiilâgoû. ))] 

Une fois, le poète el IJalaby, étant son commen- 
sal, lui dit : « Je ferai des vers », le menaçant de com- 
poser une satire. — «Ecris en prose)», répliqua le 
sultan, et il lui montra son sabre. 

Ez-Zâher vécut quarante-quatre ans‘-^^-^ et en passa 
trente sur le trône. [H mourut en djoumâda 2*^ el 
fut enterré dans la citadelle. Il fut transporté ensuite 
et enterré dans sa madraseh qu’il avait construite 
à Halab. il est aussi le fondateur d’une autre madra- 
seh à D^tmas , au Nayba',] 

Je dis : « D’après ce qui pi écède, il fut investi du 
souverain pouvoir l’âge de qtiatorze ans. » 

Au moment de mourir, il établit comme son suc- 
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cesseur au trône son fils [el inalek] ei 'azîz [Ghyât 
ed-dîn Mohammad] alors âgé de ti ois ans. Bien 
qu'il eût des enfants grands, il lui donna la préfé* 
rencé parce qu'il avait reçu le jour de la fille de [son 
oncle paternel] el adel et qu’il avait pour oncles 
maternels el Achraf, el Mo'azzain et el Kâmel [et 
pour aïeul ei "âdel]. El Mo'azzam chercha à détruire 
la décision dez-Zaher; mais il ne put y parvenir. 
[El Asady dit dans ses Annales, sous l’année diO : 

« Et eh doù’l qa'deli, Dayfah Khâtoûn, fille d’el malek 
el "âdel, mit au monde el malek el Mansoûr Mo- 
hammad fils d'ez-Zâher, seigneur de Halab. ^)] 

Après Chams ed-dîn ebn MaSi ‘^’^’', huit autres pro- 
fesseurs donnèronl des leçons dans ce collège; le 
dernier d'entre eux fut Nadjm ed-din [Mohammad, 
fds de Waly ed-din, connu sous le nom de] fils dti 
qâdy de 'adjloun 

La madraskii l.\ Zâhériyeu intra müros. ' — Pour 
les Hanafîtes et les Châlé'iles. En dedans des deux 
portes bal) cl faradj et bdb cl farâdis [et entre les deux, 
voisine de la mosquée-cathédrale omayyade, au nord 
de hâb cl barîd,] au sud des deux Icjbâliyeh et de la 
Djâroahhiych y et à l’est de la [grande] \îdéliyeh. [Leurs 
deux portes se font vis-à-vis et sont séparées par le#, 
chemin.] C’était la maison d’el 'âqîqy Ayyoûb, le 
père de wSalâfi ed-dîn, l’acheta de sa succession et 
elle devint sa propre maison. [Ebn Katîr dit sous 
l'année GyG : « Le jour de samedi 9 djoumâda on 
commença à bâtir la maison qui était connue sous 
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le nom de maison d’el 'aqîqy, en face de la \idéliyeh 
pour faire la madraseh et la turbeh de! malek ez- 
Zâher; ce n’était avant celte époque qu’une maison 
d’el aqîqy, celle voisine du bain de! aqîqy, et on 
jeta les fondements de la turbeh le 5 djoumâda 
et aussi ceux de la madraseh. » Le fils du qâdy de 
Chohbeh dit sous l’année 368 : «El "aqîqy, le pro- 
priétaire du bain sis k bah cl barid, Ahinad ebn el 
Hosayn ebn Ahinad ebn aiy, el "aqîqy, mourut en 
djoumâda i*’*’ de cetlc année; Makijoûl, le naîb de la 
ville, assista à ses funérailles. 11 fut enterré en dehors 
de bâb es-saylür, »] El malek e/-Zâher [Baybars acheta 
sa maison et] la bâtit comme madraseh, maison 
(d’enseignement) de la tradition et turbeh, et cela 
vers l'année (kît el malek ez-Zàher est le sul- 

tan [Kokn ed-clïn] Abou’l fotoûh Baybars [le turc, 
el Bondoqdâry, puis es-Sâléhy en-Nadjmy sei- 
gneur de l’Egypte et de la Syrie. 11 naquit vers l’an- 
née 620 ]. 11 était très courageux. Il fut investi de la 
souveraineté [le 1 y doû’l qa'deh de] rannée 658. 
Ses con(|uêtes furent célèbres et ses batailles fameuses. 
J 1 mourut [le jour de jeudi après midi, 28 el mo- 
harram de] f année 6 y 6 , en son château blanc et 
noir [cl qasr el ablaq) [de Damas] et fut enterré dans 
son mausolée que construisit son bis es-Sa"îd 

Je dis : «Ces paroles de l’auteur (en-No"aymy), à 
savoir que c’est ez-Zâherqui construisit la Zd/ic^nj<?/i, 
sont en contradiction avec ce qu’a mentionné le fils 
[du qâdy] de Chohbeh dans ses Annales de l'islamisme. 
D’après cet historien , cette madraseh fut construite 
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par son fils es-Sa'îd, qui procéda à cette construction 
à cause de la mort de son père Baybius, après qu'il 
eut appris la nouvelle de cet événement. La mort 
avait eu lieu antérieurement et le corps resta quelque 
temps dans la citadelle de Damas jusqu’à ce que es- 
Sa'id arriva dans cette ville. Ce prince acheta alors 
la maison d’eraqîqy, puis construisit la turbeh. C’est 
un long récit qui .diflère de ce que l’auteur raconte 
ici; bien plus, la fin de son discours est la nég«^^on 
du commencement. » • 

[El rnalek es-Sa'îd mourut comme subitement au 
milieu de dou’l qa'deh de l’année 678, après être 
resté un mois dans la citadelle de! Karak. Puis, un 
mois après, il fut transporté auprès de son père, 
dans la madraseh susmentionnée. Son frère Khedr 
lui succéda comme souverain d’el Karak.] 

A Rachîd ed-dîn [el Fâréqy] qui dopna des 
leçons dans cette madraseh, succédèrent environ 
seize autres professeurs dont le dernier fut Mol|iy 
ed-dîn el Mesry Les fonctions de supérieur de la 
maison (d’enseignement) de la tradition, laqiiell^est 
située entre Yiwân méridional des iianafîtes et l’orien- 
tal des Châfé^'îtes, furent exercées (P 9 v'") par Abou 
Ishâq el Andalosy ‘^^^, puis par sept autres après lui; 
le dernier fut Chams ed-dîn ed-Dahaby '^^^. 

[Dans le waqf constitué en faveur de cette madra- 
seh, se trouvaient : les portions {hésas) (situées) à el 
Qonaytérah; Katar 'â([eb (sur le lac de Tibériade, 
du côté du Jourdain); Sarmân en entier; el Achra- 
fiyeh, au sud de Damas; la moitié de l’écurie (sise) 
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dans ie Béqâ'; la moitié det-Torrah, et un jardin à 
la Sâléhiyeh.] 

Je dis : « Cette madraseh est devenue actuellement 
une maison habitée par le chaykh Zayn ed*dîn ebn 
Sultan. » 

La madraseh la Grande ^adéliyeh — [A l’in- 
térieur de Damas, au nord-ouest.de la mosquée-ca- 
thédrale,] à l’est de la khânqâh la Chéhâbiyehy [au 
sud-ouest de la Djârouhidyeh et en face de la porte 
de la Zâhériyehy dont elle est séparée par le chemin]. 

Je dis : « Il y a apparence que la Chéhâhiyeh est 
celle dont la porte fait face à la ruelle [zoqâq) de la 
Ldqiyehy dans la ruelle montante qui débouche à la 
""osroâniyehy vis-à-vis de la Zâhériyeh; le chemin les 
sépare l’une de l’autre. » 

Le premier qui la construisit fut Noûr ed-dîn 
[Mahmoud, fils do Zenky,] le martyr; [puis il mou- 
rqt] sans qu’elle fût achevée. [LHe resta dans cet état 
et plus tard] el "âdel Sayf ed-dîn Abou Bakr Mo- 
hammad, fils d’Ayyoûb et un des frères de Saiâh ed- 
<lîn*^[en bâtit une partie]. Ce prince naipiit à BaU- 
hakk l’année 534 {Conim, 28 août 11 89); il était 
de deuv ans plus jeune que Saiâh ed-dîn (Saladinj. 
Suivant un auteur^ sa naissance eut lieu l’année 538 
et, d’après un aiitr!^, l’année 54 Il eut dix-sept 
enfants mâles qu’il pourvut de royaumes et maria 
ses filles à divers souverains Il mourut le [jour 
de vendredi] 7 djoumâda 2*^ de l’année 6 1 5 (3 1 août 
1218) â 'âléqîn [village] près de Damas, et fut en- 
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terré dans la susdite ^âdéliyeh'^^^^\ non encore achevée. 
Son fds el nialek el Mo^azzani la termina et lui 
constitua des waqfs. II y enterra son pere Sayf cd- 
dîn [Tannée 619] et lui donna le nom de ce prince. 

Les professeurs de ce collège, après Djamâl ed- 
dîn el Mesry furent au nombre de dix-neuf jus- 
qu’au chaykh Sérâdj (ed-din) el [jemsy ‘^^*^ 

existe dans cette "dr/c/iyc/i une charge de (diayld] 
pour renseignement de la leclun» qoraniqu^ et 
d’autres sciences semblables; elle fut remplie par 
"alam ed-din el-Lawraqy, puis après lui par sixchay kl^s 
dont le dernier fut Fal^r ed-din ebn es-Salef‘^^'‘. 

La maoraseh la Petite 'âdkliyeh. — En dedans 
de bâh el faradj, à Test de la [)ort(^ orientale de la ci- 
tadelle, et au sud de la Dammâ^liiyeh et de la Vmd- 
diyeh. Elle fut construite par Zalirah Rh âtoùu, fille 
d’[el malek] el Videl [Sayf ed-din) Abou Bakr, fils 
d’Ayyoûb. C’était une maison appartenant à elÿi 
Soûsek-^^, el sise en face de la maison “( d’enseigne- 
ment) de la tradition la A^bûriyeh.VÀle devint la pro- 
priété de la tante paternelh' de Zahrah Kh âtoAn. 
Dans la suite, Zahrah Khâtoun fut propriétaire, du 
chef de la fille de Tonde paternel de son père, Bâ- 
M Khâtoûn, [fille d’Asad ed-din Chîrkoûh], [de la 
susdite maison] , du village de Kâlned '^^^, d’uue por- 
tion [hessah) du village de Barqoûrn, dépendance 
de [jalab, d’une portion du village de Bayt ed-dâr, 
[dépendant d’el Asghâr] , el du bain. Celui-ci est 
connu actuellement sous le nom ‘de petit bain de la 
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osroiiniyeh et Tétait anciennement sous celui debn 
Soûseq. Bâbâ Khâtoûn constitua le tout en vvaqf td 
nom (le Zahrah Khâtoûn, la propriétaire après elle, 
pour être transTormé en lieu de sépulture, madraseh 
[et emplacements pour Jiabitation ji Bile stipula que 
la madraseh aurait un professeur, un ivpétitcur, un 
imam, un mouadclen, un portier, un gardien et 
vingt jiuisconsidtes. [C est ce qui eul lieu au com- 
mencement du mois de nimadan de Tanfiéc 655.] 

Charaf ed-diu chu Na'meh el Moqaddasy y 
donna des leçons, cl après lui douze professeurs 
dont le dernier fut Ahmad ebn ez-Zohry 

IjA MADKASEii LA "Ai)KÂvvj YEii. — | Au (|uarlier de^ 
étrangers], en dedans deJuib | appelée maim 

tenant porte (!('. la Maison de félicité (f/d/‘ (\s‘-5(uîf/e/i)] 
et dans le voisinage de la Maison de la justice [dâr 
cl ^adl) à laquelle une porte qui s y trouve donne 
accès. Ce collège est commun aux Châfé'ites et aux 
Hanafites. Î1 fut construit par [la dame] 'açlrâ, fille 
du sultan Salàh ed-dîn Yoûsef, [le conquérant de 
Jérusalem, dans le courant de Tannée 58o, en de- 
dans de bâlj au (juartier des étrangers. Ebn 

Katîr dit, sous Tannée Sgo : «C’est là que mourut 
la dame Wlrâ, fil|e de Ternir Salâlj (id-dîn Châhan- 
châh , fils (T Ayyoûb; et fut enterrée dans sa madraseh]. 
Cette princ(‘sse fut la jnère de Térnir SaM ed-dîn 
Mas\)ûd, fils du kddjeb Mobârak et seigneur de Su- 
fad , [qui moiu ut â Safad en chawwâl de Tannée 602 . 
Son frère Badr c’^d-din Mamdoûd [lis, Mîiwdoûd), 
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chehnah de Damm, était mort avant lui, en rama- 

(Jân]. » 

Je dis : « Mais non, ("^adrâ n était pas fille de Sa- 
iâh ed-dîn); elle était fille de Noûr ed-dauleh Châ- 
hanchâîi^^®, fils de Nadjm ed-dîn Ayyoûb, fils de 
Ghâdy, fils de Marwân. Frère de Salâh ed-dîn et 
1 aîné de tous ses frères, il fut le père de ‘ezz ed-dîn 
Farifekh Ghâh, del malek el Amdjad, seigneur de 
Ba%akk,‘et del malek el Mozaffar Taqy ed-Jîn 
'omar^^\ seigneur de Ikmâh. Châhanchâh fut tué 
dans la rencontre qui eut lieu avec les Francs. Ils 
avaient réuni , dit-on , sepl cent mille hommes entre 
cavaliers et fantassins, et sciaient avancés vers la 
porte de Damas , ayant formé le projet d’envahir tous 
ensemble le ])ays des musulmans. Dieu lui donna 
sur eux la victoire. 11 fut tué dans le mois de rabî^ 

543 (juillet-août i i/i 8 ). Tel est le récit d’ebn 
(fol. 1 o) khallikân »> 

[Au rapport d’elAsady, sous l’année 602 , Ma 8 V)ûd, 
fils du liâdjeh Mobârak , l’émir Sa\l ed-dîn , seigneur 
de Safad, avait à Damas une maison qui est deve- 
nue la propriété de l’émir Djamal ed-dîn Moùsa ébn 
Yaghmoûr; elle se trouve à proximité du bain de 
Djâroûld} et voisine du rébât de Zabrâ Kh atoûn. — 
La maison de son frère Mamdoûd |Mawdoûd) , à Da^ 
mas, est située au quartier d’e/ balâtah et a passé à 
Nadjm ed-dîn el Djawliary, qui l’a constituée en waqf 
comme madraseh.] 

Le premier qui occupa la chaire de la \idrâwiych 
fut Fakjn- ecl-dîn ebn 'asâker [l’année r> 93 ]. Vingt- 
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huit professeurs lui succédèrent; le dernier d’entre 
eux fut Borhân ed-dîn ebn el Mo'tamed'^®^. 

MADRASEH LA 'azîziyeh — [A 1 ’est de la tur* 
beh la Salâkiyeh], à l’ouest delà turbeh YAchraJiyek, 
et au nord de la maison (d’enseignement) de lar tra- 
dition à laquelle le qâdy el Fàdela donné son nom, 
[hi Fâdéliyeh dans la Kallâschf [touchant la mos- 
quée-cathédrale omayyade]. Le premier qui en jeta 
les fondements fut el malek cl AfdaL^^^. Elle fut en- 
suite achevée par el malek el 'azîz [qui lui consti- 
tua en waqf, un très grand village connu sous le 
nom de Mohdjatem'^^^]. Ce prince mourut à l’âge 
de vingt-huit ans. C’était un jeune homme beau, gra- 
cieux, avenant et de mœurs pures. U lit transporter 
son père, le sultan Salâh ed-dîn, et l’enterra dans 
un tombeau à la qoabbeh qui se trouve dans ïiwân 
de la '"aziziyeliy du côté de l’ouest, et qui est percé 
de deux fenêtres, l’une à roccident, sur le chemin 
qui conduit â la maison du moufty actuel , et l’autre 
donnant sur la lùidéliyeby vers le côté du sud. H fit 
graver sur la caisse de son tombeau cette prière 
composée par le qâdy el Fâdel : « O mon Dieu, sois 
satisfait de cctte#âme, et ouvre-lui les portes du pa- 
radis; c’est la '^deimière des cotupôtes quelle 
espère. » Les vœux formés auprès de son tombeau 
sont exaucés. Les plus grands et les plus distingués 
d’entre les docteurs ont relaté le fait, et il ne com- 
porte ni doute ni incertitude. 

Salâh (‘d din avait d’abord été enterré dans la cita- 
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deUe; son transfert de la citadelle eut lieu le jour 
'achoûrâ*^^^ de Tannée 5g 2 (i5 décembre i ig5). 

Les professeurs de ce collège furent : le qâdy 
Mohiy ed-dîn ebn ez-Zaky; puis son fils Zaky ed-dîn ; 
puis le frère de celui-ci, Mohiy ed-dîn, et ensuite 
dbùîie professeurs , dont le dernier fut [Taqy ed-dîn] , 
le fils [du qâdy) de Chohbeh 

La. madraseii la "osroîjmyeh. — En dedans des 
deux portes d'el faradf et (]Len-na.p\ à Test de la cita- 
delle, et â Touest de la mosquée-cathédrale, au quar- 
tier [rnahallek) de la pierre d’or. 

[Ebn RaÜr dit : «Auprès du petit marché [soii- 
w(iyqah) de bdh cl baridf en face de la maison du 
fondateur; la largeur du chemin les sépare. » Je dis : 
« Sa maison est devenue actuellement une (jaysdriyeh 
servant à Thabitation d’étrangers à la famille, et le 
sol appartient è sa descendance, non à la madraseli; 
il reste, jusqu a présent, des vestiges en ruines de 
sa construction. » IjC waqfde la madraseh comprend 
entre autres : dix qîrâts et demi dans Horayrah;4i 
Ba'Ibakk, deux mazraah connues maintenant sous 
le nom de Dayr en-naf[, et montant è environ dix 
qîrâts, en commun avec la j^ânqâhila Somaysâtiyeh; 
une mazraah connue sous le nom tl’el Djaladiyeif , 
environ quatorze qîrâts, et qu’ensemencent les ha- 
bitants de! Dja'îdiyeh; dîins le village de Hamârâ 
au Mardj septentrional , un qîrât et trois quarts ; k et- 
Tâbétiyeh, en dehors de la porte d’el /J/dâyc/i de Da- 
mas, un jardin connu sous le nom d’es-Sanboùséky. | 
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Elle fut construite par le qâdy en chef Charaf 
ed-dîn Abou Sa'îd "abd Allah ebn Mohàmmad ebîi 
Hébat Allah ebn el Molahliar ebn Abî 'osroûn ebn 
Abfs-Sary, et-Tarninty, ci Hadîty, puis el Mawsély, 
ed-Démachqy, Il naquit a Mosoul [en rabî" 4®] 
lannco 4 9 2 ou 4 9 3 11 professa longtemps dafls ce 

collège, et investit son fils de la charge de qâdy. Il 
mourut à lage de quatre-vingt-treize ans, et fut en- 
terré dans sa madraseh, en face de sa maison. 11 rap- 
porta des traditions d’après les grands imams; c’est 
à lui qu’on recourait pour les jugements. J1 composa 
de nombreux et très importants ouvrages, et on lui 
doit des poésies charmantes. Il stipula que le profes- 
seur appartiendrait à sa descendance et que, dans le 
cas où il ne serait pas capable, il déléguerait quel- 
qu’un. Ses (leux fils, Nadjm ed-dîn et Mohiy ed-din, 
donnèrent des leçons à la madraseh, ainsi que plu- 
sieui^s personnes de sa postérité. 

Je dis : «11 semblerait, Dieu connaît mieux la 
vérité, que, quand il ne se trouva plus de savants 
parmi ses descendants , il se soit introduit parmi eux, 
en (jualité de professcmrs , des étrangers à la famille, 
tels que Ahina(i ebn Nasr Allah [el ! lamawy^^-^], 
Chams ed-dîn ebn Ghâneni Djamâl ed-dîn el 
Qalânésy,puis son fils Amîii ed-din'^^\ De tels savants 
n’acceptent pas des gains illicites ; si leui’ acceptation 
de ces fonctions n’eùt pas été légalement permise 
par suite d’impossibilité de la part des descendants , 
(ils ne l’auraienl pas donnée). 
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Au nombre (les vers composés par Charaf ed-din 
ebn [Abî] ^osroûn sont les suivants : 

« J’espère vivre, et à chacpie heure passent à mes 
côtés les morts dont on secoue les bières ; 

Je ne suis <jue l’un d’eux si ce n’est que j’ai 
encore quelques restants de nuits à vivre. » 

On a trouvé écrit de sa main , au bas d’une licence 
d’enseigner : 

« ô toi qui regardes ce diplôme après ma nKj*>, 
cueillant les fruits de mon travail assidu , 

«(N’oublie pas que) j’ai besoin, dans les ténèbres 
de ma tombe, que lu me donnes une prière. 

« Mc voilà pauYje, après avoir été riche, et isolé, 
après avoir ix^uni autour do moi une foule nom- 
breuse. » 


La madraseu la 'émâdiyeh. — En dedans de bâb 
el farâdis et contiguë à la Daninuîcihiyelt [du côté du 
sud]. Elle fut bâtie par 'émàd ed-din [lsnuVil|, fils 
de Noûr ed-dîn. Ce fut le sultan Salâlj ed-dîn (jui 
lui constitua des waqfs. 'émâd ed-dîn y donna des 
leçons, puis son fils 'ezz ed-dîn. 

Ainsi s’expriiriecbnChaddâd.Mais c’est une erreur. 
Le vrai est quelle fut bâtie par Noûr ed-dîn Mah- 
moud, [fils de Zenky,] le martyr ^ pour le prédica- 
teur de Damas , Abou’l barakât ebn'abd , el Hâréty 
Lorsqu’arriva el 'émâd el hâteb"^^^ (le secrétaire), 
Kamàl ed-dîn ech-Chahrazoûry lui donna l’hospi- 
talité [à la madraseh la Noùriyeh, (située) en dedans 
de bâb el farad j]^ et elle prit son nom à cause du sé- 



DESCRIPTION DE DAMAS. 43i 

jour qu’il y fit. [C’est pourquoi on l’appelle la ^éinâ- 
(liyeh\ 

Après les deux fils du prédicateur, Badr ed-din 
ebn es-Sâyegh‘^"^ y professa. 

[J’ai eu sous les yeux (rapporte en-No'ayiiiy) qpe 
liste écrite de la main de Taqy ed-dîn ebn Ghahlà et 
ainsi conçue : « Louange à Dieu ! Décompte béni , 
s’il plaît à Dieu, de ce qu’a produit le waqf de la 
inadraseh la ^émâdiyeli (située) en dedans’ de bâb el 
faradj, que Dieu fasse miséricorde h son fondateur ! 
et de ce qui a été dépensé dans les constructions de 
la inadraseh, le tout réuni sous l’inspection (nazar) 
du soussigné, et cela pour l’anp,éo 865 ! Eu der- 
hams, 1,000 pour lui; 70 de la boutique voisine 
de la inadraseh, et habitée par cl adamy (le cor- 
royeur?) en l’année 8(6) 4?; une chambre {laba(]ah) 
par-dessus cette boutique, restée vacante; le loyei* 
[mohâkarah) de la niazrdah connue sous le nom de la 
'émâdiyeh , à Qasr el-Labbâd , prèiy du quartier ( hârah ) 
d’es-Solaymâny, 800; le loyer Je la moitié de la 
niazrdah située au Wâdy inféiieur, et connue sous 
!e nom de la Dammàghiyeh , aux mains d’ebn ^osfoûr, 
35 ; le loyer du petit jardin et de la maison d’el 
Adjroud el Qarâdy, 3 oo; le loyer du petit jardin et 
de la maison de Qizil Maïak , 2 o ; le loyer de la maison 
de Qarâ Boghâ le sourd, el BaHbakky ... P (^ c>^) ; 
le loyer du sol des boutiques, portant la construc- 
tion de Zayn ed-dîn ebn 'ata, i 5 ; le loyer des bou- 
tiques au-dessus desquelles s’élève la construction 
d’ebn 'osfoûr, 35 ; le loyer du sol des boutiques et 
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de la hauteur '? portant la construction dt; 

Châhîn. . M {^)* Le détail des dépenses est le sui- 
vant : salaire des ouvriers et nettoyage (Jo^) autour 
de l'étang et autres dépenses, y compris la subsis- 
t^ce de quatorze, et ce qui était préparé, avec ce 
qui avait été débourse au compte du waqf dans la 
restauration de la madraseh , dans le courant de l’an- 
jiée (8)64, en argent lui appartenant, yo; impôt 
foncier et imposition (^faridah) pour l'année ((y}i 6 5 , 
70; le naqH) (préposé) du waqf, 10. Il restait après 
cela 700. Il a été remis pour l’inspection [nazar) 
1 60; pour les leçons, 3 oo; pourles frais? (c^;!^-dl), 
prix d'huîle, 2 4^ la gérance ?( aJ14Ü1) , 100; ïimdmah 
aux jurisconsultes^ restants , au nombre de dix : le 
chaykh Chéhab ed-din Ahmad el 'anbary, 20; le 
chaykh (]hams ed-dîn Mohammad ebn Hedjdjy el 
Kbayry, 20; le chayUi (diains ed-din Mohammad 
el Morayry, 20; le ebayUi (diams ed-diii el Memsy, 
20 ; le chayWçChams ed-din el IJawâry, 20 ; le chaykh 
Chams ed-din el Arîhy, 20 ; le chaylJi‘'omar et-Tayby, 
l'aveugle, 2Q; le chayj^ Djamâl ed-din 'abd Allah 
ebn 'abd Es-Sallâm, el 'adawy, 20; le chaykh "aly el 
^isbâny, 20; et le chaykh Chams ed-din Mohammad 
ebn el F'arrâch, le portier, 2o‘^’‘‘|. » 

(Fol. lo v") La zawyeu la Ghazzaliyeh. — [Dans 
la zâwyeh nord-ouest,] au nord de la chapelle sé- 
pulcrale de 'pünân [connue actuellement sous le 
nom de rnaclihad da luVib], dans la mosquée-cathé- 
drale omayyade. Elle est connue. La zâwyeh porta 
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d abord le nom du chaykh ÿjasr el Moqaddasy 
puis celui de Timâm Abou Hâmed el Ghazzâly^^. 
Le sultan en-Nâser lui constitua en waqf [en safar 
de lannée 672 ] un village [le village de Hazm à el 
Léwa dans le Hawrân^^^]. 

Je DTS : «Le village >«st à Saydâ; on l’appelle el 
IJârah. Il existe encore aujourd’hui, mais réduit à 
la moitié- Dieu est plus savant. » 

Le waqf constitué par en-Nâseï* concerne aussi 
ceux qui s’occupent, dans ce collège, des sciences 
relatives à la loi divine et les ChafL^tes qui y donnent 
des leçons. 

Ceux qui y professèrent furent^ succesisivement : 
le chaykh Nasred-dîn NasrelMoqaddasy ; [ebn'abd] 
le khalib du (Ijdnié'^ omayyade; Djamâl ed-dîn ed- 
Davvbéy; son frère Cliai-af ed-din ; [le frère de celui- 
ci] Asîl ed-dîn el IsWdy; 'émàd ed-dîn, le [fils du] 
Chaykh des ('haykks ; 'ezz ed-dîn cbn ^abd Es-Sailâm 
Après eux, il y eut encore vingt professeurs environ 
jusqu’à Chams ed-dîn el Wafây 

Je dis ; « 11 est évident qu’il (en-xNo'aymy) na pas 
fait mention d’el Ghazzâly à cause de la notoriété 
que son nom avait acquise à la zàwyeh. Il y fut in- 
vesti des fonctions de professeur, et le sultan en- 
Nâser constitua des waqfs à ce collège, tant pour lui 
que pour ses élèves. Le chaykh Nasr ed-dîn y était 
avant el Ghazzâly; mais il y professa, à ce que je 
crois sans aucune dotation. Dieu connaît mieux 
la vérité. » 
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La MADRASEtt la FAaÉSfîEH [et la turbeh quelle 
renferme];#— A roiiest delà Djatvziyeh [hanbalîle], 
vis-à-\is de celui qui sortie la porte de Y addition [bâb 
eZ'Zyâdeh). Elle fut constituée en waqf par Sayf ed- 
dîn Fârès, le (lawâdât\ et-Tanamy l’armée 808 
(Comm. 29 juin i/io 5 ). 

Je dis : « Il est clair que c’est le dawâdâr fonda- 
teur de la Tanamiyeh au maydân el fcasa (Thippodronie 
des cailloux). » 

[Il constitua en waqf le village de Saljnâyâ, qu’il 
acheta en 808, avec fautorisation du sultan, el 
autres] en faveur des professeurs, de dix juriscon- 
sultes, de [dix] maîtres enseignant la lecture (qor- 
ânique) et de dix‘^®^ orphelins. Lorscpie l’un d’eux 
avait appris le qor’ân par cœur, il sortait , et un autre 
était installé h sa place. (Le waqf était) aussi (afl’ecté) 
à la distribution d’un [quart de] quintal-^® de pain 
par semaine,, et à (la solde de) deux professeurs de 
lecture qorànique, autres que les dix [susmention- 
nés] ; ils devaient être présents immédiatement après 
l’heure de midi et après r'u,sr. 

Cette école eut pour professeurs Chéhâb ed-din 
ebn Hedjdjy et Djamâl ed-din [ct-Taymâny] el 
Mesry [en chawwâl de l’année 81 il; puis son fils 
[comme suppléant de] Taqy ed-din, fils du qâdy de 
Chohbeh;puis le fils de celui-ci, Badred-dîn et en- 
suite Taqy ed-dîri, fils du qâdy de ^adjloûn. 

[D’après des informations fournies par Djamâl 
ed-din el "adawy, portitu' de cette madraseh,le waqf 
de celle-ci comprenait , entre autres, le quart du vil- 
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lage de Fazârah, de ia dépendance jio Djawlân; un 
dixième du village de Balin, de la dép<mdanoe du 
Béqâ' ; un quart du marché des armes , en commun 
avec lamadraseh VAmîniyeh; et la maison debn Mo- 
zalleq.] 

La fttA)3RASEH LA Fatüiyeh — Elle lui construite 
par ei malek [el (îhâlcb] Fath ed-diii, seigneur de 
Bârîn [, parent du seigneur de ijamâh]. Elle ren- 
ferme le tombeau du fondateur, qui lui constitua des 
vvaqfs dans les Dyâr el Ma^nTiyeh‘^‘'^^\ 'érnad ed-dîn 
el Harastâny y donna des leçons et, après lui, 
quatre ( professeurs ). 

Je dis: « On en ignore IVmplacement. Dieu, qu’il 
soit exalté! est plus savant. » 

La maduaseu l\ Fa^^riyeh. — Entre les deux 
remparts. Elle fut construite par ÏOsLdd FaUir ed- 
din. La bâtisse en fut achevée en ramadan 821, 
[Fakbr ed-din mourut le 6 rliawwûl de la même arD 
née et y fut ('nterré‘^^‘-^J. 

f^a charge de professeur fut confiée' à Chams ed- 
dîn el Barmâvvy'^^’-^. 

Je DLS : « G’esl le commentateur d e! Boldjary*-^^^. » 

La imvdiusEu la Falakiyeh. — A l’ouest de la 
madraseh la Rohniyeh intra m/nos-, au quartier (Aam/i) 
de l’Aftaris [en dedans de la porti^d’c/ farâdk et (de 
la porte) dV/ faradj]. 

, 1 e dis : « Ell(‘ est située dans la l’tielh' oii habite 



m MAi-iOlN Î 894 . 

de nos joui"s le qàdy Aknial obn MoHeh , et le nom 
du cjuarlie# a maintenant dispam Dieu est plus 
savant. » 

Elle fut construite par [le grand-érnir] Faiak ed- 
dîn [Abou Mansoûr Solaymân ebn Charwah ebn 
Djeldek^^®], et renferme son tombeau; il mourut [le 
270! mobarrain de] Tannée 5 99. [H lui constitua 
•en waqf le village entier d’el Djomân]. 

liCS professeurs de ce collège furent : Chams ed~ 
dîn ebn Sany ed daifleb, puis le fils du qàdy de 
(lhohbeh‘^^^ et ensuite son fils Sadr ed“dîri[le qâdy 
en chef Aboul "abbâs Abinad], Il y eut après lui 
dix professeurs, dont le dernier fut [en doul qa"- 
deh 782] Borhan ed-din [Ibrâhîm] ebn el Mo"ta- 

JjA M\i)i\ASEH L\ QlLil)JnEn-^'^ — En dedans des 
deux portes orientale [hdl) vhavijy) el de Thomas 
{bâh loâmâ); à Test de la Mrsrndrijeh. [A Touest du 
niehrdb est une turbch, (*l de meme à rorient de la 
madraseh. Elle csl en pierres de taille mezzy.] Elle 
fut construite par Modjâhed ed-dîn, fils de Qiüdj 
Mohammad, fils de Chams ed-dîn Mahmoûd. Elle 
est située dans un endroit connu sous le nom de Qasr 
[ebti Abi] el 

Je dis : « Cette madraseh iiTest incoimne. » 

Zaky ed-din ebn el Kabaly y donna des leçons 
et, après lui, hiiil professeurs dont le dernier fut 
Tâdj ed dîn ez-Zohry [au commencement de Tan- 
née 801 
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MADRiSEH L\ Qawwâsïyeh. — A b petite 'oqay^ 
beh, au quartier [hâmh) cles-Solaymâny, près de ia 
mosquée de l’olivier [masdjed ez-zaytoùneh). La con- 
struction en est due à l’émir 'ezz ed-dîn Ibrâhîm ebn 
bbd Er-Rahmaii [ebn Mohammad ebn Aljmad ebn 
el Qawwâs], qui était préposé {moubdehrr) k la sur- 
veillance des abus qui se commettaient dans la per- 
ception [d’une partie] des imj^ôts revenant au sul- 
tan Au moment de sa mort [qui eut lieu le jour 
de mercredi io dou’l hedjdjeh de l’année il 

recommanda de laiie de sa maison une madraseh 
[à rex.terieur deüamas, en dehors de bâb el farddi s] 
et lui constitua dos waqfs. 

Les fonctions de professeur y furent remplies par 
(fol. 1 j) el Vmâd le Kurde puis par Bahâ ed-din, 
fils de l’imâm de la chapelle sépulcrale, et ensuite, 
après lui, par si\ professeurs dont le dernier fut 
Mohiy ed-din en'Nâsér\ [le hanafite |. 

l^A MADRASEH LA QoùsiYEH. — [C’cst la lialquli qui 
est] dans la grande-mosquée omayyade. On ne lui 
connaît pas de fondateur. Suivant quelques-uns, elle 
fut constituée en waqf par son professeur ([ui était, 
dit-on, Djamâl el islam. 

Ceux qui y donnèrent des leçons furent : Ghéhâb 
ed-dîn el Qoûsy puis 'ezz ed-dîn el Erbély , puis neuf 
autres dont le dernier fut Kamâl ed-dîn ebn llamzah. 

Je dis ; « J’ai vu le sayyed Kamâl ed-dîn faire sa 
leçon à fest de la niaqsoûrah ^ près de la tombe (da- 
vih) de sîdy Yahya, fils de Zakaryâ, que sur eux soit 
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le salut J J’ai assisté au|irès de lui à des leçons sur 
des sciences diverses, entre autres, sur le Djarn el 
et sur une partie du Ma^hny^^^ : le pre* 
mier ouvrage traitant des principes du droit, et le 
second, de la syntaxe grammaticale. » 

M\DRyVSBH LA QaY^VÏUYEH INTRA MUROS. — ‘ [Au 
.(marohé des) harmyin.^^'\ à l’intérieur de Damas.] 
Elle fui construite par [le commandant des armées] 
l’émir Nâser ed-dîn [Abou’l ma'âly el Hosayn] ebn 
'azk [ebn Abî’l fawârès], el Qaymary [le Kurde] 
C'était un guerrier brave et courageux. C’est lui qui 
livra la î>yrie'^^‘ à el malek en-Nâser [seigneur de 
Hamâh, lorsque fut tué Tourân Chah, fds d’os*Sâlolj 
Ayyoùb, à Mesr]. Il mourut en guerroyant sur le 
Littoral [en rabf i“' de] l’armée 665. On dit qu’il 
dépensa pour les heures (l’horloge) qui sont au-dessus 
de la porto de la madraseh plus de quarante mille 
derbams. 

Le fondateur conlia la chai^ge de professeur au 
qâdy Chams ed-din ech-Chabrazoûry auquel suc- 
cédèrent onze professeurs dont le dernier fut Charaf 
ed-dîn Abou’l baqâ^^^. 

[Sayf ed-dîn el Qaymary, le fondateur de l’hôpital 
situé à la montagne (de Qâsyoûn), était du nombi^ 
des émirs et de leurs guerriers les plus renommés 
pour leur bravoure. 11 mourut à Naplouse et fut 
transporté el enterré dans sa qoabbeh, qui est en face 
de l’hôpital. Ed-Dahaby le mentionne parmi les per- 
sonnages qui moururent l’année 653 
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La Petite Qayiwariyeii. — A Tancienne Qabâ^- 
biyèh (marché des fabricants de (faiHfâb, socques eïi 
bois), à Touest de la Mt^addamiyeh [hanafîlc] et au 
nord de la hanbalîte. [Elle est située entre la Grande 
Qaymariyeh dont il vient d’être question et qui se 
trouve au soâcj el harimyin , et le marché des caisses 
{sodq cs-mnadiq); elle est autre que la Qaynmny(4i 
située sur le chemin de la laquelle est au 

sud de la tjâféziyeh,] 

Djaiïiàl ed-dîri ehn el lîâ'oùny en résigna la 
chaire^^'^ 1 année 892 *^*^. 


La MAinusEH la Karoijsiyeh. — A côté de la Sa- 
marriyeh cliâfé'îte. Elle fut constituée en waqf par 
Mohammad [ehn ^aqil] ebn Karoûs [Djamâl ed- 
dîn]^^^, mohlascb de Damas, [qui mourut dans cette 
ville en chawwâl dej rannéc 6 â 1 . 11 fut enterré dans 
sa maison, dont il avait fait une madraseh. 

Los leçons y furent données par Mohammad ebn 
Nadjm ed-dîn ebn Abf f-Tayyeb [ou Abî’ t-tîb?)^^^ 

Je dis : « Elle m’est inconnue ; mais je présume 
fort quelle soit l’habitation du chaykh Abou’l baqâ 
el Béqây, le prédicateur châfé'îte, devenu en dernier 
lieu hanafite. » 

La madraseh la Kallâseh^^®. — Contiguë à la 
mosquée -cathédrale omayyade [du côté du nord. 
Elle a une porte donnant accès à la mosquée]. Elle 
fut édifiée par Noûr ed*dîn le martyr, Tannée 555 , et 
devint la proie des flammes avec le minaret de la 
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fiancée [madanet et ^aroâs), Tannée 570 [Comm, 
^ août 1 174)* EUe fui appelée la Kallâseh^ parce 
qu elle occupa remplacement où se préparait la chaux 
{keh) lorsque Ton construisit la grande-mosquée. 
Quelque temps après Tincendie, le sultan Salâh ed- 
dîn [fds d’Ayyoub, étant devenu maître de Damas le 
29 rabf 1*^ de Tannée 575,] donna Tordre de recon- 
.struire la Kallâseh par les soins [du liâdjeb AboiTl 
fath connu sous le nom] debn el ‘'amîd^'^^. 

[En Tannée 6/17, le bassin de la Kallâseh Tut re- 
construit et on en dalla le vestibule ainsi que le sol 
du bassin,] 

El Kamâl el Ijarastàny y donna des leçons, puis 
huit autres dont le dernier fut Chéhâb ed-din el 
Ghazzy et ensuite son fils Rady ed-din [le 3 doiTl 
qa^ deb de Tannée 835 ], 

La madraseh la Modjâhédiyeii inïra muros^--^. — 
Près de la porte (du marché) des \anniers [bâb et 
khawwâsîn), EUe fut constituée en waqf par [le 
grand-émir] Modjâhed ed-dîn Abou’l fawârès, fils 
d’Yasen^^^, fils de 'aly, [fils de Mohammad el Dja- 
iâly,] le Kurde, un des commandants en chef [de 
Tarmée de Syrie, avant et pendant le règne de Noûr 
ed-dîn. H fut lieutenant [nâb) à Sarkhad]^^^ Il moi>* 
rut [la nuit du (jeudi au) vendredi *2 safar de] Tan- 
née 555 et fut enterré dans son autre madraseh la 
Modjâhédiyeii, à bâb el farâdîs^'^^, 

[C/est de cet émir que tire son nom le sob^ el 
Modjàhédy, dans la mosquée-cathédrale, dans la 
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maqsoûrah d e! jMieJr, en dedans de la porte de ïüd^ 
(Ution.] 

[La inadraseh comprend dans son waqf ie moulin 
del-Lavvwân, à IVxirémilé dVl Mezzeh, et cd-Day- 
roûsah.] 

Je dis : « Cette madraseh est peut-être celle située 
derrière le marché de Djaqmaq, et voisine de la 
maison d’ebn /\mui ed-din le .khawadja; elle est 
actuellement la demeure du chayMi Naser ed-dîn le 
hanalïte, imam de la grande-mosquée omayyade, et 
peut-être est-(*Il(‘ celle (jui est vis-è-vis de la porte de 
la qaysâriyeh des marchands d’arcs [qaysâriyet el qaw- 
wâsin); car je sais quelle portait anciennement le 
nom de Mocljâhédiyeh. Quant à maintenant, on l’ap- 
pelle hi[dedjdziyeli , parce que les habitants du IJedjâz 
descendaient lè. Mais alors elle servait de pied-à- 
terre [manzoûl] aux délégués [muwwâb) du qâdy de 
Syrie autres Grecs [arwûm). » 

Elle eut comme professeurs MontaVheb ed-dîn el 
Qorachy^-^', puis une série de quatorze, qui se ter- 
mina par el Borhân [el)n] el Mo'tamed, Zayn ed-dîn 
el-Tarâbolosy, Chams ed-dîn el Kafarsoûsy et le 
Charîfle niowaqqé'^ el jjalahy [né en l’année 852 ]. 

Je dis : « H est le frère du sayyed Djalâl rakkâb 
el khayl (le monteur de chevaux). Dieu, qu’il soit 
exalté! est plus savant. 

La MADI\ASEH LA MoDJAHÉDIYEH [ EXTRA MüROS]. 

Entre les deux portes cYel farâdis. Nous venons de 
donner ci-dessus la biographie de son fondateur 
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[Modjâhed ed-dîn. C’est dans cette luadraseh qti’d 
fui enterré]. 

Bile compta plusieurs professeurs. 

(Fol. I i v°) La madraseh la Masrouriyeii. — A 
bâb el barü. Elle fut construite par l’eunuque [Chams 

Khawàss] Masroûr, un des esclaves noirs des khalifes 
égyptiens, le propriétaire du khan de Masroûr au 
Caire, ou; dit-on, par l’émir Fakhr ed-dîn] MaT»iX)ùr 
el maléky en-Nâséry et'âdély, pour qui elle fut con- 
slituée en waqf par Chebl ed-dauleh [ Kâfoûr] el jjeu- 
sârny, le fondateur de la Chebliyek. 

Nâseh éd-dîri [ Vbou’i IJasaii 'aly ebn Mortafé' ebn 
\ftékîn (ou Taftékîti) , el Djomayzy, el Mesry] y donna 
des le(;ons^‘-^ puis, après lui, quinze autres dont le 
dernier fui Vsa (‘bn ^otmân el (Ihazzy 

Je dis : « Elle m’est inconnue à la porte de la 
poste, M 


La MAHRASEH la M\NK\LiNlYEH. Cc (jllC dit es- 
Safady donne à entendre que c’était une madra- 
lirais il n’en fait connaître ni professeur, ni 
fondateur. Elle est connue; (elle est située) près de 
la madraseh la Qaymariyeh infra nmros. 

Je dis : « Elle est voisine de la mais<^n d’en-Noùr}’ 
Mahmoud ebn el Bâbâ el d’ech-Chams Mohammad 
(*bn koraychât. » 

La madrvseh ljv Nasériyeh intra müros. — [En 
rledans de bàh el farâdis,] au nord-esi de la grande- 
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mosquée et de b Rawâhiyeh, au nord-ouest deji| 
Badérâiyeh et à 1 est de la Petite Qaytmrlyeh et dé îa‘ 
Moqaddamiyeh intra muros. Elle ftit construite par el 
inalek en-Nâser Yoûsef^^-^, fds de Salâh ed-dîn [ Yoû- 
sef], fils d'Ayyoûb. [Cette madraseh était connue 
sous le nom de maison d’ez-Zaky el Mo‘^amm et la 
construction en fut achevée à la fin de Tannée 653.] 

Les leçons y furent données par ^adr ed-din ebn 
Sany ed-dauleh [qui commença le y el moharram de 
Tannée 654], puis par Mohiy ed-din Yahya [ebn] 
ez-Zaky^^‘^ [en Tannée 658]. Il eut pour successeur 
Nadjni ed-din [fils de wSadr ed-din ebn Sany ed-dau- 
leh, de dou1 qaMeh 658 h doiTl qa'defi 669 ]. Il 
y eut ensuite environ trent(‘ professeurs dont les der- 
niers furent el Badr, fils [du qâdy] deChohbeh; en- 
Nadjni [Mohammad, fils de Waly ed-din], fils du 
qàdy de ^adjloûn; son frère Taqy cd-dîn [Abou 
Bakr]; ech-Chams ebn Ghâzy^^^ et le qâdy en chef 
ech-Chéhâb ebn el Forfoûr^^^ [le jour de mercredi 
4 djoumâda soit le 27 octobre, de Tannée 9o5]. 

La madrvsbh i.\ Madjnoijniyeh. - — A Test de la 
Châmiyeh extra muras, k la ^oqaybah®^*’. Elle fut con-^ 
slruite, après l’année 63o, par Charaf ed-dîri ebn 
Charwali^^^ ez-Zerzâry, connu sous le nom des sept 

Je dis : « Actuellement il est connu parmi Je peuple 
sous le nom des sept champions (h la qmrre sainte {rs- 
sab*^ (sic) modjâhédin), » 

'au ed-din [Aljmad ebn Mohammad ebn aly] el 
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Mawsély y donna des leçons et, après lui , trois pro^ 
f’esseiirs. 

La madraseh i.a Nadjîbiyeh. — Contiguë à la ma- 
draseh la Noûriyeh et à la tombe de Noûr ed-dîn [le 
martyr]^ du côté du nord. Elle fut construite par en- 
Nadjîby [Djamâl ed-din] Aqoiîcl) es-Sâléhy [en-Nad j- 
ji^y339] émir aimait les savants et répandait de 
nombreuses aumônes; il était plein de uitriite et 
adonné aux bonnes œuvres. 11 mourut Tannée 667 ''*® 
[tigé de soixante et quelques années]. 

Je dis : « Elle est [leut-ôtre auprès de la maison de 
Sîdy üjéleby el habitée par Mohammad ed-Doway- 
ry, le serviteur du noble maluuel^'^K » 

Es-Salâlj cs-Safady s’exprime ainsi : «( l/énnr üja- 
mâl ed-din Aqouch en-Nadjî})y, mamloûk d’el malek 
es-Sâleh Ayyoïil), (|ui se reposait sur lui pour toutes 
ses affaires et fit de lui son ostâddr (majordome) pen- 
dant sa vie. El malek ez-Zàher l’investit de la lieule- 
nance [nyâbch) de Damas, où il arriva à la fin de 
dou’l hedjdjeh de l’année 660. Il suivait le rite châ- 
fé'îte, faisait beaucoup d’aumônes et avait de belles 
croyances. Corpulent, doué d’une voix mâle‘^'*‘^, il 
était grand mangeur. Il constitua des waqfs en faveur 
des deux harams (la Mckke et Médine) et bâtit -4 
Damas une madraseh à côté de celle de Noûr ed-dîn 
le martyr. Il s’y bâtit une turbeh dans laquelle il 
ouvrit deux fenêtres sur le chemin; mais il ne put y 
être enterré. Il constitua aussi en waqf une kbânqâh 
eu dehors de Damas, au Charal ie plus élevé [ech- 
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charaf d a la) méridional et en remit l’inspection 
[ncizar) im qâdy en chef ebn KkaUikâii. Très patièht, 
il ne se possédait plus dès qu’il s’agissait de la loi di- 
vine. H demeura à Damas en qualité de nâïb pen- 
dant dix ans. Il fut ensuite remplacé par l’émir 'ezz 
ed-dîn Aydémir le 2 safar de l’année 670. En-Nadjîby 
retourna alors au Caire et resta sans emploi, dans sa 
maison, entouré du plus grand respect. Lorsqu’il 
lomba malade, el rnalek cz-Zahcr lui ‘fit visite. 
Quatre ans avant sa mort , il fut frappé de paralysie. 
Il mourut [la nuit du (jeudi au) vendredi 5 rabf 
de] l’année 677 [au Caire, dans sa maison sise dans 
la rue de la nieloûkhiyah. Il était né vers le com- 
mencement de rannée62 0 [Conun. 4 février 1 2*2 3 ). » 
Ce collège eut pour professeur Chams ed-dîn 
ebn Khallikarr"'^^ el, après lui, dix personnes dont 
la dernière fut 'émâd ed-dîn Lsnia'îl ebn Katîr^^^\ 
puis Taqy ed-dîn [ehn] el 1/arîry [le jour de di- 
manche I 1 rabf l'^^de l’année 835 ]*^^^’’. 

^OTES DU CllAPfTItE III. 

' K( 1 - Dahaliy dit dans son Ahrcyé des Anmdes de l'islamisme , sous 
1 année (>07 : « En cette année mourut le seigneur de Mosoul , Noûr 
ed-din Arslân CliAli, fils de Vzz ed-difn Mas'oiid, fils de Mawdoûd, 
fils de TAtâbek. H régna après son père pendant di\-hiiit ans. H 
bâtit pour les Cliâfé'îtes unt; madraseh de toute beauté. La solive^" 
raineté passa après lui à son fils Mas'oùd.» — Cet historien dit 
dans le même ouvrage, sous l’année 600 : «El rnalek Charaf (el 
Aehraf ?), seigneur de Hairân, épousa la sœur du seigneur de Mo- 
soul Nour ed-dîn , la princesse Atâhékiych , la fondatrice de la lur- 
beh et de la imdraseli (situées) h la montagne (N, fol. 35 r®). 
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On trouve foiogr«ipiiio <lt Noùr ed-dîn Arslân Cbâh dan» 
graphical dictiomry, l’jh. 

* El *èbàr fî hhahat titan *ahar, ouvrage historique , par le liâfez 
Chnms ed-dîn Àhou ’abd Allah Mohammad ebn Ahmad ed Çahahy. 
Cet ouvrage, qui va jusqu a la fin de l’année 740, fut continué 
jusqu’à la En de Tantiée 764 par Chams (îd-dîn Abou’l mabâsen 
Mohatxitnad ebb *aly el Hosayny. Une jusqu’à Tannée 785 fut 
composée par Çhams ed^în Mohammad ebn Mohammad ebn 'aly el 
Hosayny, fils du précédent, et mort en 792. Une autre Suite a pour 
auteur 'Éiilyn ed-dîn *abd Er-Rahîm ebn IJosayn (d 'irâqy, mort en 
806, et une autre; son fils Waly ed-dîn Ahmad el 'irâqy, mort 
en (H. Khal. , I*V, 182). — Ed-Pahaby est aussi fauteur du 
Tànljjiel islàni «les Annales de Tislamismc » , cf. ci-devant, chap. n, 
U. 48 . 

^ fjl Achraf Mozaffer ed-dîn Moûsa reçut de son père el 'àdel , 
en 598, Harrân et les dépendances de cette ville. Voir Abou’l féda, 
Hisi. or. des Crois., 1 , 80. 

La biographie de 'ezz ed*dîn Masoùd est donnée; dans Biogra- 
phicfd diciionary, Tll, 350 . — Ce prince mourut le 27 cha'bân 
589 ( 28 août 1193). 

^ Salâh ed-dîu Khalîl edin Aylx^k ci-Safady, mort tm Tannée 704 
[Connu, 21 oclolirc 1 302 ) , composa, entre autres ouvrages, le fVnfj 
hé'l wafayàt ou Biograjdiies des hommes illustres de Tépoque. VS. 
H. Kkal!, VI, 417. 

El Iskandarv était aussi surnommé ech-chohroitr «h; merle». Il 
resta dans celte madraseh jusqiTà sa mort. 

’ Nadjni ed-dîn Isma'îl y enseigna jusqu'à la lin de Tannée O74. 

® Safy ed-dîn Ahou ‘alid Allali Mohammad ebn ‘abd Er-llaln'm 
ebn Mohammad el Hendy el Ormawy, châfé'île, naquit dans Tlude 
en rabî' i"'^ de l’année 044 . H partit de Debly en radjah de Tannée 
O67, Ht le pèlerinage dt; la Mekke, puis entra tlans Tyaman, dont 
le souverain, el Mozaffar, lui donna 4oo dînârs. Il arriva ensuite à 
Mesr, en Tannée 671, et y passa qualité ans. Etant parti pour*^^ 
Roàrn (l’Asie Mineure) parla roule d’Antioche, il y séjouma onzi; 
ans : cinq à Qoùnyeh (Iconium), cinq à Siwâs (Séhaste), et une 
année à QayüJariyeh (Césarée). Puis il vînt à Damas en l’année 685 , 
cl s'y Esta. Il fut investi de la chargi^. dcchayljk des çliayj^ donna 
des leçons à fa Zéhéiyeh intra niw os, à la Rawàfnyek, a la Dan la- 
'lyeh et à cette Aidhékiyek. Il composa des ouvrages. Suivant ebn 
Kaiîr, cl ilcncly mourut la nuit dti (lundi au) mardi 29 salar de 
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tannéiî 715. Au ïuomenl de m morl, il n avait plus <pje la Z^hé- 
riyelu, oi^ il mounU. Il fut enterré aü cimetièi^- (les Soâfys (NyfoK 
35 v '’-36 r"*). H ^*^1 mention de ses ouvrages. 

Le Easoùlîde el Mozalfar Yoûsef régna de fan 647 ? (1249 ^ 

l’année O94 (lagS). Cf, St. Lane Poole; The moliarthmadan djnmties , 
1894, p. 99. 

® Le m(‘.rcredi 9 djoumâda de Tannée 715, la leçon ^tit don- 
née à V AtàJfékijeh par le qâdy en chef Nadjin ed-dîn ebn Sasra, 
Aboul 'abMs Abmad ebn 'émâd cd-dîn Mohammad ebn ^^mîn ed- 
din Sâlem ebn Itahâ ed-dîn A])î’l mawâheb el îlasan Hébat 
Allah ebn Mabfoûz ebn (;l JJasan (dm Mohammad ebn el Hasan ebn 
Ahmad ebn Mohammad ebn Sasra, epTa'laby; er-ilaby, cliâfé’îtc. U 
naquit en (lou’l qa'deb de Tannée 655 , Il professa à la Petite 'âdé- 
liyeh , Tannée 682, à V Amîniyeh , Tannée Gqo» et à la Ghazzâliyek , 
l’année G94. H fut promu qâdy des troupes sous le règne d’al *âdel 
Ketbogbâ, puis nommé <{âdy de la Syrie, en Tannée 702. Il mou- 
rut subitement dans son jardin à (‘s-Sabm, la nuit (lu (mercredi^ 
au) j(îu(li iG rahî* i®' de Tannée 723. La prière sur son corps fut 
faite dans la mosquée-cathédrale d el Mozaffer et il fut enterré dans 
la turbeh de famille, dans la Vtokniyeh. H était âgé de soixante- 
huit ans (N, fol. 36 r^v®). 

.S'aéra est ainsi vocalisé par M. Hartwig Derenbourg, dans sa 
traduction d’Ousâmah, H, 379 et GgS, où il est fait mention 
d’AboiTl mawâheb el Hasan ebn Hébat Allah ebn Mahfoùz . . . , né 
cm 537, et mort en 586 . — Néanmoins Quatremère, MamlQÛks, 
II, 21, dit ebn Sasary. 

Kn 4 ou’l qa’deh de l’année 7 26, ez-Zory s(^ démit, pour aller 
h Meyr, de ses fonctions de professeur 4 i* Atâhekiych en favenr de 
Mohiy ed-dîn ebn Djahbal. 

B écrit N, ici, Khahlwd, mais au fol. 60 v", Djahbal 

ou Djohlml. — ?* Mohiy ed-dîn Ahou’J fédâ Ismâ'îl ebn Mohammad 
ebn Ismâ'îl ebn Tâher ebn Nasr Allah ebn Djahbal , frère du chay kh 
Chéhâb (îd-dîn, naquit à Damas Tannéç ÔGG. Il fut investi pen(^bt 
quelque temps delà charge de qâdy clê Tripoli, puis déstitué. lî 
retourna à Damas, où il mourut en cha'bân de Tannée 740, et fut 
enterré auprès -de son frère, au cimetière d(^ Soùfya(Kèa KaUi\ 
N, fol. 3 §.''v“). ' ‘ ‘ 

*2 Le qâdy en chef ebn Dj ou mieh occupa la chaire de ÏAtâbé^ 
kiyeh le jour de dimanche i 3 chawAvâl de Tannée 733 {N,^l. 
3GvM. * 
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IjH ([âdy en chef €héhâb éd^dln ebn el Macljd professa à la 
Ghazzâliyck et à la *àdéliyeli, tout en conservant Vlqbâlijek (N f fol. 
36 v®). Voir aussi plus loin, n. 53 et n. 199. 

** Sadr ed-din donna la leçon le second jour de douU qa'deh de 
l’année 738» comme délégué* de son père (N, fol. 36 v®). 

Le qâdy en chef Taqy ed-dîn Aboul Hasan 'aly ebn ‘abd El 
Kâfy "aly ebn Tammâm ebn Yoûsef ebn Moùsa ebn Tammâm , 
cl Ansâry^ el KJhazradjy, es-Sobky, naquit à Sobk, un des a'mâl (de 
la province) d’el Menoûfiyeh , le premier jour de safar de l’annce 
683 . Ï 1 professa à la Mansoûrijeh, à la Uakkàriyeh et à la Sayfiyeh 
et, en djounjéda 2** de l’année 739, fut investi de la charge de qâdy 
de Damas , en reiupla('ement de Djalâl ed-dîn el Qazwîny. 11 prôiessa , 
à Damas, à la Ghazzàliyeh, àja Grande 'âdéliyeh , & cette Atàbéliiyeh, 
à la Maÿrnùriyeh cl à la Cfiâmiyeli €;vtra muros. 11 lit longtemps la 
Uiotbek à la mos((iiée“Cathédrale de Damas, el tlonna, à la Kaltàse/i, 
des leçons de tradition. Sur la lin de sa vie, il se démit de ses fonc- 
tions de qâciv de Syrie, et revint à Mesr, oi'i il mourut en djou- 
rnada de l’année 766 (N, fol. 37 r®). 

On trouve dans H. l^al. la mention de ses nombreuv ouvrages. 
Pahs le cadastre de l’ Egypte dressé en 777 de l’hégire et traduit 
pai' S. de Sacy à la suite de 'abd el-Latîf, il est fait mention 
(pi 653 ) de deux lieux du nom de Sobk : Sobk ||l-dahl|âk et Sobk 

Le qâdy en chef Baba ed-dîn Abou’l baqâ Mo^mmad , iils du 
qâdv Sadid ed-dîn abd El Barr, fils d<* l’imâm Sadr ed-dîn Yahyu 
ebn uly, el Antâry, el Kbazradjy, cs-Sobky, el Mesry, ed-l)émach(jy, 
juge (lidhem) en figypte el en Syrie, naquit en rabf 1*^ 4 c l’anné(r 
707^.^ II vpt à Damas avecdo qâdy en chef es-Sobky, dont il fut le 
substitut. 11 professa à VAlâhckiyeh, à la Zâliériyvl^extra muros ^ à 
la Éàwü/nyeh et à la Qaymariyeh, Puis il fut nomq^ ijâdy de Damas 
et professeur de la Ghazzàliyeh et de la ^âdeüyeh, ^ndant peu d(î 
terrfps. Mandé à Mesr en l’année 766, après s’être démis de ses 
pl^MWis en faveur ie ses deux fils, il fut investi de la fonction diî* 
qâdy de la trqupe, de la procuration souveraine , et de la charge de 
gr^d substitut de la justice. Puis il fut promu qâdy en chef d’Egypte 
avec toutes les f»ncti^ns attachées à la charge de qâdyi fl resta ainsi 
environ sept ans et fut dçÿdtué. H fut nommé ensu^e qâdy de Syrie , 
oîi il arriva icWs les commencements de l’ann^ 757 *(5Îc), comme 
qâdy et professeur de la Ghàz^lÜiyelj^t de la 'ââéUyeh et de la /Vn^é- 
riyfh^ cl supérieur de^a maison (d’enseignement) de la tradition 
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VAchrafiyeh. On y ajouta, un moii» avant sa ^ort, la fonction 
Ijhalii) de la grande-mosquée omayyade. 11 mourut en djoumiÉa 
de l’année <777, et fut enterré dans la turheh des Sobky, oen- 
eliant (du Qâsyodu) (N, %}. 10 r”). 

Le qâdy en chef JBa^dP ed-dîn Abou'abd Allah Mohammad , fUs 
du qâdy en chef Bahâ ed-dîn Abou’l baqâ dont ih vient d’étre 
question, naquit en cha'bân de l'année 741. H mourut danlUfe mois 
de rabf 1*' de l’année 8 o 3 , et fut enterré en dehors de hâheri-nasr 
(N, fol. 57 r®*v*). 

Fath ed-dîn Mohammad ebn Mohammad ebn Mohammad ebn 
Mohammad ebn el Djazary, ed-Démachqy, mourut dans- sa demeure 
à V Atâbêhiyeli , le jour de lundi 23 ^afar de l’année 81 4, à l’âge de 
trente-cinq ans, à ce que je présume (N , fol. 37 v"). 

** Taqy ed-dîn el Asady dit dans sa Suite , sous l’année 8i6 : 
«En celte année mourut notre chaykh, le ehaykh des Châfé’îtes 
Chéhâb ed-dîn Aboii’l ‘abhâs Ahmad ebn 'alâ ed-dîn Abî,Mohammad 
Hedjdjv ebn Moûsa ebn Ahmad ebn Sa‘d ebn aebm ebn (ihazwân 
ebn *aly ebn Saraq ebn Tuflty ebn Sa*d\ , el Hosbâny d’origine , ed^ 
Démachqy. Il était né entre le maghreb (le coucher du soleil) et l’en- 
trée de la nuit Çéchâ), la nuit du (samedi au) dimanche 4î ef iiw>- 
harram de l'année 761, à la kbânqâb des paons , au Charaf supérieur, 
en dehors d» Daiii#S, vu écrit de sa main : « Les comm^^* 
«ments coïncidant avec ma naissance sont ftu nombre de dix : le 
« commencemeoj|de la (seconde; moitié du huiiièoie siéx’le*, le corn- 
« mencement de l’année arabe ; le commencement de l’année solaire ; 
« le premier jour de la saison du printemps; le premier jour du signe 
«du Bél^r; le commencement de la nuit du premier jour de la se- 
« maine; ie commencement du moment oè le croissant devient lune; 

« le commencement du moment où les démolis se reposent après leur 
« expansion, lorsque dispamît l’étoile de l’entrée de la nuit. » 
posa des ouvrages, entre autres un livre qu’il a intitulé ed-Dérès sur 
l’histoire des madraseh , et dans lequel il meationt^ la biograptiie 
du fondateur, les clauses stipulées pariai^ et lei%iogritpMei||de 8 prè-^ 
fesseurs jusqu’au dernier moment. C’est un livre^précieuil» La«pliljeure 
partie a été la proie des flamimes lors de la rencontre dOS ’ 

j’en ai eu sous les yeux quelques caliieiV brûlés, ^éllâb e 4 *dm pro- 
fessa à la Zehyàniyek^ du vivant de sou pèpe et de ses maîtres, én 
dou’l qa'deb dü l’andie 77^4, dl fut répétitedV à la 'étrd^iyeïi et a 
la Dammàgkiye't. Pfcs, après caja, lljrfemplit^les mêmes l’onction^ 
à la Châmiyeb evtra muros et à la Tagawiyeh , également du 


111 . 
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(îo son père; ensuite i r/ 4 wifitV^\ à la Uawâhiyeh et à fa 'fidrAmyeh » 
(îî, fol 37 r^-39 v’^, ‘ 

H. ^ai. , qui mentionne plusieurs de se» ouvrages, place sa mort 
en raidit 81 5 {Cùmm, i 3 avril i/iia).^ 

D^ajW'ès le calendrier astronomique, moharram 761 a cor- 
respondu au ïjaercredi 10 mars i 35 o, et le 4 au samedi {nuit âu 
diman^ pour les musulmans) i 3 nmi>. 

Le qâdy en chef Chams ed-dîn Abou abd Allah Mohammad 
ebn Tâdj ed-dîn Mohammafl ebn Fakhr ed-dîn 'otmân, el lUinâÿ, 
châfé'îte, naquit l’année 767. En l’année 787, il fut nommé qâdy 
de la caravane de' la Mekke (er-rakb) par l’iiitercassion de l’émir 
Djibrad. Qâdy de ZoE, où il se transporta d’er-Rahabah , il fut en- 
suite nommé qâdy de Ghazzal». Puis (*n dou’l qa'deh de l’année 793 , 
il exerça les fonctions de substitut du qâdy à Damas au nom du 
qâdy Cbébab ed-dîn el Bâ‘oûny. 11 professa â la Zàhéiijeh intra 
murovv dont s’était désisté en sa faveur le qâdy 'alâ ed-dîn el Karaky, 
le kàteh ex-sevr, fut investi encore de la charge de ivahil du trésor 
public el plus taid, en 796, de l’inspaction {nazar') de l’armée à 
Damas, pour laquelle il paya une forte somme, 11 en fut destitué 
huit mow après. H reprit ses l’onciions de substitut du qâdy et de 
miktl du trésor public, puis fut promu qâdy de IJalab en djou- 
mâda 2'* de l’année 797 et destitué en radjab % i’am^e 799. En 
djoumâdl 1*' do l’année 800, il fui investi de la charge de qâdy de 
Damas,' du poste de fdf ufib et des fonctions de sup^ieur avec toutes 
les chaires el iiiîipeetious y annexées. Destitué, puis replacé, if 
mourut la nuit di1 (jeudi au) vendredi 17 radjab de l’année 810 
(N , r 3 (jf v"-4o F’). 

Zoi' et ZQvah, l’une princijiaies villes du41awrâÙ. A'. (îéogr. 
d’Abou’l l’édâ. 11, Ji, 3 (i. 


pppu^fi « Nâser ed-dîn » jusqu’à la lit^ de ce passage, les auteurs 
cités ptîï- en-?!fo‘aymy ne sont pas d’accord entre eux. i— Nâscr ed- 
dîn conserva W-^cbaire de V Atahchiyeh depuis Ia*'mort d’el Ikbuây 
^8*4 O ) 817^ Le jour de dimanche 9 djoumâda a'’ <lc 

annéq^ lVodifj^«T(l-clîn Qawâm professa à ce collège par délégation 
''duifils du kàteh ^-serr, Kqpiâl gd^dln ebn el Bârézy. Le secrétaire 
d#l|^fimp^%ie^amâl ed-^îu y doftna la leçon le jour de dimanebe 
3 '<}ou’l q|(deb deïanné^O S 3 i (N, f" 4o r"- 4 i v*^). 

Le c^yMÉ fsi^în, lils du «qâdy de ObobboH, dit dans sa 
sqp® le mois de djoumâcBi a^dé l’aniiéé' cette année 

îil^pt él('\<'s trois ^bâflmetiitîîf es, p^us l^Ues habitations des lanlins 
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de Damas : ia IhMckekt le jardin d’^n en-Nadiwek fnir k baritltfe 
ia Tawra , près d’er 4 iobweh , et le jatdiii d eJin Djamâ^ali à el lÉa^ 
zcli. Mais le» tnalériaux de rette troisième €0n»triictiofi ont dié tmns- 
portè» à ia madraseli dti^ fCh awâi^a Ibrâhîm «bu es«Sè'c|^i» (N, 
ffâiv"). 

Les lignes que je place entre deux astérisques sont surtiion- 
tées d un trait. Le copiste a-t-il voulu indiquer qu’eiies dotHMit ^tre 
supprimées ? 

Le grand Kliawâdja Borbân ed-dîn Ibrâhîm ebn Mobârak Cbâh 
eî Is'erdy était , avec le Kbawâdja Chams ed-dîn ebn el Moxalleq , le 
plus grand marchand de Damas. Son commerVe s’étendait à tous 
les pays. H mourut à la fia du jour do vendredi , à l’âge de soixante 
♦•ït quelques années (P 42 r"). 

/sVrd, ville située entre le Tigre el Mayyâfàréqîn [Ilist, or, des 
Croisades, I, 83 *» [Index]). — Suivant el JstaUiry (éd. de Goeje, 
76 K), Iserd, qu’on appelle aussi Seert , est une petite ville, sans 
remparts. — Voir aussi Abou’l féda, loto rit.. Il, n, 63 . 

^ El maydan el akhdar était situé sur Wl rive droite du Barrada 
(lire Barada), immédiatenieut au sud-ouest de la ville de Damas. 
C’est apparemment l’emplacement du long fauboiu!g qui s’appelle 
aujourd’hui le Maydan (Uist. or. des Croisades, 1 , 760). 

^ En-No'aymy et le» historiens mentionnés ci-dessous disent «au 
tiaire». — Ü est probable que déjà an \* ^ècle de l’héglre le nom 
de Mesr se donnait comme aujourd’hui à d Qâhérah. 

Le manuscrit j>orLe par erreur Sa 4 . — La biographie th' Chîr 
koAh ebtt Chédy est donnée par ebn Khaliikân {Biograpkical dictio- 
nary, I, O26). «11 mourut subitement nu Caire, le samedi 28 {»îc 
pour 22), bu, suiivant <r-Raubj, le dimatUche 23 de djoumâda 
564 .» Ebn Cliaddâd dit le 22; Aliou Châmah donne la même date 
et le jou/ de samedi ; Abpu’i t’édâ ( Hisi. or. des CroisMm , 1 , 58 ) , 
le samedi 23 de djoumâda 2^ de l’année 564 (23 tners 1 ebn 
(’.baddâd (ihïd., 'lïl , 48), et Biographie de Saladm \ ihid. , III, 4 o 8 ) 
le dimanche 22 djoumâda 2** (23 mars 1 169)» 

D’après Abou Châmah et^bn Khaliikân ^ de^px moi» # cinq 
jours. 

Êbn Khaliikân (IV, 4 if etjàuiv.) ; «Ahotp 
ebu RâiEé^ebii^aintixi, surnommé RabI ed-dîn et ex^nu sousle notn 
d’ebn CbadSdâd , nsjqtiit \ en 539 ^ ^ ^aldb it y 

mourut en Tana^ÿ 52 (i 254 ). x Cf. aussi notice dan» des 

Croisades, I, Introduction, CcNBÎ^. cî-apre»» note 42. 



MAI-JÜIN 1804. 

^ ^ Salûdin ». Elle 9 élé publiée en et'abe 

et en latin par $ebu)ten&. Le passage emprun|^ ici à ebn Chaddâcl 
se trouve page 3 A de l’édition de lyhh. Cet ouvrage, ^ui a pour 
titre ,iuiCW.«wJî et dont ||. Khai. ne lait 

pas mention, sc trouve avec sa Iraductioft djps Hist, or. des Craid 
sades, III, 3-370. 

^ fAivière de Damas. La vraie orthographe est Bânâs, sans^é,^^ 
Marâ^ed. 

On lit dans le manuscrit : jlJI 

rBarzah, avec le ta, indice du féminin, village dans la Ghod- 
tab de Damas. Les Damasquins prononcent ce nom avec pu hâ , en 
l’infléçhissant. 11 s y trouve une chapelle sépulcrale {machkad) 
d’ Abraham, Tami de Dieu^ les Juifs samaritains l’ont en grande 
vénération.» Marâsed. 

^ Quoique ce nom se présente dans le manuscrit sous la forme 
Daymar, je ne doute point qu’il ne faille lire Domayr. 4 Domayr est 
un des villages de la Ghoûtah de Damas, devant le col de l’Aigle. 
Dans sa mosquée se trouve un long palmier. » Marâied, — Cf* aussi 
M. Hartwig Dereubourg, trad. d’Ousâma ibn Mounkidh, p. 170 , 
note 4 . 

^ Le copiste a écrit Mahrazah. 

Ici encove le texte nous donne Daymar au lieu de Domayr. 

^ Ebn Katîr dit soÿ|^ l’année 064 ^ «En cette année, le fils du 
Khalife él Mosta'sem obn el Montaser, en-Nâser ‘aly r'ali||»âsîde, arriva 
à Damas et pn le fit descendre à la maison (jic) VÂ$ad^eh, en face 
de la niadraseb la ^aziziyeh. Il était prisonnier aux mains des Ta- 
lars. » Suivant el Asady, en safar de l’année 8 1 4 , mourut de la peste 
à la madraseh l’diat/ijeA'{ située) -à l’extérieur do DamJis, îa femme 
du qâdy Nadjm ed-dîn ebn I|edjdjy, (l’esclave) mère de son bis. La 
prier* sur son corps fut faite à la mosquée-cathédrale de ^enkez et 
elle fut fciiterrée a l’extrémité du cimetière des Sojufys, aux pieds 
du chaykh Tacfÿ ed-dîn ebn es-Saiâh (N, f° 4a v'*^. 

'omar obn abd El 'azîz ebn Hasan ebn aly ebn Mohamir^*4 
ebn Mohammad ebn 'Aljf, ei Qoracliy, ed-Démachqy, le y’a^tVi Abou’i 
KbaUâb, ebâfé^e, mourut’ en djoumâda 2 ^ de l’année 61 5 (N, 

Rokn ed-diD *Abou Yabya zakaryâ ebn Yoijsef Soïaymân 
ebn Hammâd, el Radjalv, mourut le jour de jeudi 2 3 djoumâda 1 *" 
de i'anti^ 722,8 î’âge de soixànte-sepi ans , e 4 Rit enterré près du 
cbijkli Taqy ed-dî^j el Féèôry (N ; f“ 43 r"). 
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^ Le qâdy suprême Charaf ed-dîn Moâsa ebn Chébâb ed<i$i] 
Ahtrïad ebn M<)ûsa,*il Wamnâwy, épousa la filie du chayldK Ch^i 
ed-dîn, (|uî lui laissa en mourant une grande fortune, il professe 
à VAsadiyek èii safar de l’année 795 ; puis , en chawwâi de l’amiéb 796 , 
i^><|âdy en chéf Badê4|id-din Abou’l baqâ se démit en sa faveur de la 
chaire et de l’inspection de la Rawâhiye/i. l']n , il fît le pèleri- 
.nage de la Mekke comme qâdy de la caravane et mourut le de 
jeudi 8 ei moharram après l’‘açr, en sa demeure (sise) près de la 
madraseb la 2 cndjâriyeli , au sud de hnh toûmà. On dit que sa mort 
fut occasionnée par les menaces de Nouroii* au sujet d'un dépôt de 
Kamâl ed-dîn Vostadât\ Il fut enterré au cimetière de bdb cs-m^htr, 
auprès de la qoubbet es-Sydlmh , et la prière sur son corps fut faite 
à la mosquée des roseaux. Suivant une information fournie par le 
qâdy Chams ed-dîn eJ Kafîr), il serait né vers l’année 760. — Cette 
qoubbet es-Syàhah se trouve au nord du banc des témoins, à vingt 
pas environ, et à l’orient de la qoubbet er-Ryànah et de ]a turbeh de 
Tâdj cd-dîn el Fazâry (N, f® 43 r®-v®). 

Les c/m"(irm (au nom. c/m"dreim) sont ceux (jui garnissent de 
poil , doublent de peau à poil l’intérieur des bottines , ou emploient 
la peau de manière que le poil soit en dedans. Cilte expression 
peut aussi s’appliquer aux «fabricants de » vêtement de des- 
sous; couverture, housse de cheval. — B écrit partout cha'àdin; 
ce qui est une erreur manifeste. 

Le IJjOfjd) de Damas Djamâl cd-dîn Ahou ahd El Kkï) ehn 
’ahd El Malek ebn abd El Kâfy, er-Bab’y, ed-Démacbqy, le moufty, 
naquit Vannée Gj 2. Il mourut le dernier jour de djoumâda de 
l’année (189 (N, f“ 44 r®). 

«Le jurisconsulte Djamâl ed-dîn Abntad, connu sous le nom 
d’e/ inobaqqeq , professe à l’/^yiiAdniycA jusqu’à maintenant.» Ainsi 
s’exprime le qâdy 'ezz ed-dîn ebn Chaddâd dans son livre (intitulé) 
^3Xci)l fN, f® 44 r®). H. Khai. attribue Cül ouvrage, qui 
traite (des émirs) de la Syrie et de la Mésopotamie, à ebn Chaddâd 
ïoûsef ebn Râfé/ el Halaby, mort en 632 [Connu, 26 septembre 
12 34 ). Mais M. Hartwig Derentourg fait observer [Vie d'OasÊniah, 
II, 495, n. 3 ) qu’il ne faut pas confondre cet auteur* Mohammad 
îbn aiy ebn Ibrâhîm ebn j^ialifali ebn Ibrâhîm Chaddâ^i el 
Ansâry, el Halaby, mort au Caire en 684 (12 avril i 285 ) , avec eim 
Chaddâd , le chancelier fct le biographe de/>ala<^^. 

E^-Saqqây donne (f^ 12 v®) la biographie de Djamâl etl-dixi Ah- 
mad ehn abd AJiab ebn el Hçsayn , connu sons nom (Vel mohéSf- 
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jumcotisuilÆ et médecin. U demeura à DamAs comme ray» 
et*[emkh , pendant (ftielque temps , en qualité de suJMtitut de 
od‘dîn ebn Abt Holayqah et professeur de la madrasdb la 
tmyek, 11 mourut à Damas err^ramadén de Taiiiiée 694* .'« — Sous 
{’ Amdjadiyeh , N (f® 48 \®) lui donne la mémfô généfldogie; 
après, n 66. 

^ IMiHih signibe d’après Maqriiy {Kfié<cC) plusieurs, maisons 
réunies ou cantigués. L’espace ou rue sur laquelle donnent les 
portés de ces maisons est proprement ce qu on nomme hârah. Celte 
rue a son entrée dans la grande rue ou par une porte. Il n’y 
a point de boutique dans les hârah, si ce n’est quelquefois auprès 
de la 'porte d’eutrée, 06 Ton trouve une boutique d’éjncier ou un 
café (S. de Sacy, 'ahd El-Lalif, 385). 

A Damas , le quartier des chrétiens s’apj)eile hâral cn-nasât'a. 

On lit dans le Marâ^d (l, 281) : nJJàrah est le nom du quartier 
[el ma!iaHeh] chez les habitants de Damas; iis appellent en effet les 
quartiers [el mahall), les rues [el Adrdt). » 

Ci-après, aux f” 12 v® et 28 r", le quartier de la monnaie est 
appelé hârat es-sekkeli et mahallct es-sckkFh. 

Comp. aussi chapitre 11 , n. 5 1 . 

Le hàfez ebn Kâtîr, dans ses Annales, s'exprime ainsi sous 
l’année 6o3 î^iîlqbâl l’esclave noir, Djamâl ed-dauleli, i’un des es- 
claves noirs d’el malek Salâh ed-dîn el le fondateur des deux /ç6d- 
liyeh, qui étaient deux maisons qu’il transforma en fijiadraseh, la 
grande pour les Châfë'îtes, et la petite pour les llanafites avec le 
tiers du waqf qu’il constitua , mourut à Jérusalem en 4ou’l qa'deli 
de l’année 6o3 » (N, P 44 r®). 

Sur la sommellerie (aüLi. cf. Quatremère, 

Mamioûks, 1, J 62. 

Ebn Katîr dit sous l’année 628 : « En celte année fut achevée 
la construction de la madraseli Vlqbâliyeh qui est au marché des 
Persans {soâ^ el W/am], à Baghdâd, et qui tire son nom d'iqbâi 
eeh-charéd)y M (N, f® 44 r®). 

^ Il y a aussi le rébât d’Iqbâl ech^charàhy el Moslanséry el 'ab- 
Msy, à la porte des Banou Chaybah , à droite en entrant à la mos- 
quée^^cf 4aràf«. La date de sa construction est f année 64 1 » [Die 
Ckifoniken der Siadt Mekha, éditée p|flf Wùstenfeld, 108). — 
« Au nombre des o0^qti^ d’el Mostan^er billah était l’émir Charaf 
ed-dîn Iqhâl cch-charâby el Mostanséry ci ’abhâsy. Il construisit à la 
Miàke une madrasili à droite en cntiant à la mosquée el haràm par 



DESCHIPÏION BE DAMAS, 455 

la porte uu salut (bâh eê^salâm) et il y constitua en waqf Un grajU^ 
nomfere délivrés, en^’année 63 1. Lamadraseli existe jusqu’à présélif 
et a été tfaufliormée en rébét» {^Ibicl, Hl, 177). 

** El It^i^ll'seua , le derUier khalife ‘abbâsîde de Bagbdâd , fut tué 
paroles Tatâi^ ^ l‘année 656 . 

** C’est-à-dire d’el Hosayri, fils de aly, tué à Kerbélâ. — C’est 
aussi de Hellah qu’ebii Baloûtab sc rendit à Kerbélâ, Voir t. Il, 
99 - ^ 

L’inscription de Damas n® !?37 de.^nia cjdiection en contient 
l’énumération suivante : «Le tiers du village d’es-Samoûqah; le 
tiers de la maztaali d’el Aftarîs; le tiers d’une tûiizraah au nord de 
Baydar Zabdîn ; cinq qîrâts et un tiers d’une ‘ vigne connue sous le 
nom de Moayyed ed-dîn, à e! Haditali; deux qîrâts de Malibab (et) 
de Zar' Mâhât, sur la route de Zor à Bosra. » D’après une note de 
M. Waddington, le village d’es-Samoûqab est près de Safad et ceux 
d’el Efterîs, de Zebdîu, d’el Hadîtah, de Malîbah et de Zar‘ Mâ- 
[làt, dans le Mardj el Ghoutah. 

En l’année 658 , dit ed-Üababy dans les 'rbar, mourut ebn 
Sany ed-dauleli, le (|àdy eu chef Abou’l ‘abbâs Ahmad, qui portait 
le titre honorifique de Sadr ed-dîn, ebn Yahya ebn Hébat Allah 
ebn el l lasan, et-Ta'laby, cd-Démachqy, connu sous le surnom d’ebn 
Saii> ed-dauleh, ([iii était celui de son aïeul el H^tian. Il naquit 
l’année Sqo. Il prolèssa l’année 610. H fut ensuite investi de la jcé- 
hdlfli du trésoi’ public, donna des leçons à Ylqbâliyeh et à la Djâ- 
roû^Mych J et exc'rça quelque temps les fonctions de qady. 11 revint 
malade d’auprts d’iloûlàgou et fut atteint }>ar la mort à Ba'lbakk 
en djouniAda à l’age de soi vante -dix- huit ans. Suivant d’autres, 
d fut le premier profe^'^eur de la NiUériyvh ( '\, P v®). 

** Le cliaykli, le grand savant, le <|âdy en chef, le cliaykh des 
chaykhs ’alà ed-dîn Abou’l Hasan 'aly ebn Noûr ed-dîn Abî’l fédâ 
Isma'il ebn Yoûsel’, cl Qoûnawy, et-Tebrîzy, naquit dans la ville de 
Qoûnouah vers l’année» 668. H vint à Damas au commertfcenient de 
693. 11 mourut a Lamas en 7?9 et fut entefré au penchant du 
Qâsyoûii (N , P 45 r®). 

Comp. ci-devant n. i 3 el ci-après n.'^jqq. — (ihéhâh ed-dîn 
Ahmad ebn el Madjd ahd Allah ebn el Hosayn ebn 'aly, ez-Zawzâry, 
el Erbély d’origine, puis ^'Démaclujy, qâdy en chef des Chlîfé'îtes 
à Damas, naquit en 662. Il professa à cetko fqbâliyeh en ijilt* 
née 700,* à la Rawâlnyrb et à la turbeh d^Omm f^nSàtcl^; puis il fut 
nommé procureur du trésor public. Ü devint ensuite (jàdy en chef 
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la Syrie ^ fonctions qu’il conserva jusqu a sa mort. Elle eut lieu 
au .commencement de djotimâda i*' 4e 1 année (sic) (Nt P 45 r*’)* 
L’imâm 'émàd ed>din Aboul fedâ Ismâ’îl ebn Kballfah ebn *abd 
Kl 'âly, en-Nâbolosy d’origine , ei ||^sbâny, naquit 7 1 6 ap- 

proximativement et vint à Damas l’année 738. Il mourut en dou’i 
qa’deh de l’année 778 et fut enterré â ddd cs-saghir, au sud de la 
mosquée-cathédrale de Djarrâji, à gauche en allant v#s le sud 
(N,P 45 r"-v"). 

«Hosbân (Hesbon), ville, chef- lieu du Balqâ, dans une 

vallée qui confine au Ghaur de Zogbar. » Abou’J fédâ, Géographie, 
traduction , Il , ii , 5 . 

“ B,adr ed-dîn Abou abd Allah Mohammad mourut dans le mois 
de rabî‘ 1" de l’année 770, ‘à l'àge de quarante-six ans, et fut en- 
terré auprès de son père (N, f* 45 \®). 

Mohammad ebn Mohammad ebn 'otmàn ebn Ahmad ebn 'amr 
ebn Mohammad, le qâdy en chef Djalàl ed-dîn abou’l ma'âly, fils 
du qâdy en chef Nadjm ed-dîn, fils du qâdy en chef Fakhr ed-dîn, 
ex-Zor*) d’origine, ed-Démachqy, célèbre sous le nom de Chaînai' 
Nouh, le petit-fils par la fille (sebt) du chayUi Djamâl ed-dîn ebn 
ech-Charîchy. Il fut élevé par son aieul et par ses deux oncles ma- 
ternels Badr ed-dîn et Cbaraf ed-dîn. En l’année 778, il fut nommé 
qâdy de Ilalah. Destitué au bout de six mois, il vint à Damas en 
ramadân, investi de la charge de qâdy des troupes, de la wéhâleh 
du trésor public et de la chaire de ïlgbdlijeh. 11 composa pour 
cette chaire, moyennant une somme, avecel Hoshâny qui la lui avait 
enlevée et exerça les fonctiuus de qâdy à Halab jusqu’à sa mort, 
survenue en rabî' i^'^de l’année 782, Kbn nedjdjy dit qu’il ne pense 
pas qu’il ait atteint l’âge de quarante ans (N, P 45 v '*-46 r®). 

Le chaykh Chéhâb ed-dîn Aboii’l 'abbâs Ahmad, fils de l’imâm 
émâd ed-dîn Ismâ'îl el Hoshâny, naquit l’année 749. H professa en 
outre à Y Amtnijieh et dans d’autres madraseh et fut i^aHb de la 
grande-mosquée iYet-Taivbeh, Il mourut en rabî 2^ de l’année 81 5 
et fut enterré au Qâsyoun (N, f' 46 r®). 

Taqy ed-dîn, fils du qâdy de Chohbeli, dit dans ses Annales : 
«En rabî' 2^ de l’année 838 et le jour de dimanche 28 du mois, 
ïuon fils Abou’l Fadl Mohammad, que Dieu le conserve ! donna la 
leçon à la madraseh 17 çàà/iyc/i , que je ^ui avais cédée. J’en avais 
été investi moi-méme avec le chay kh Chams ed-dîn el Kaljry, à la 
place de Tâdj ed-dîn el Hoshâny, qui m’avait résigné ainsi qu’à lui 
chaire et l’inspection. Mais ebn el Aftékîn nou.** disputa l’insper- 
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tien , i obtint et jrépara la ma^rasek Quandi moamt le cfaayjftb €hi|il «8 
ed-din ei Kallry, je fus invefti des places annexes qa^il avait ^ 
possessions (N> f® 46 r®). , .^.4 

Sur IVapression jÇ «eJler, concéder, abdiquer, résigner», 
voir Quatremére, Mom/odftj, I, 175. 

B écrit Sâheb. — Il existait au Caire une place d'el Âkaz, vis* 
à- vis de Ét maison de l’émir Sayf ed-dîn el Aka* en-Nâséry^ le viiir 
(Maqrîxy, Khéta\ 11 , 48 ); mais ce ne peut-être le nôtre, plus an- 
cien et sans l’article. 

Il faut sans doute lire 586 . — La phrase commençant par 
« sa construction » et finissant par « 587 » , que D a incorporée dans 
le texte, semble faire partie de l’inscription. • 

El Berrâly dit dans ses Annales^ sous l’année 736, et j’ai copié 
sur son autographe, ce qui suit : «Et la nuit du (vendredi) au 
samedi i 8 ‘^djoumâda 3 ‘‘, mourut le chaykh , le jurisconsulte, le 
vieillard [el mo'ammarj Charaf ed-dîn Abou Mohammad Hasan ebn 
Ya'qoûb ebn Elyâs ebn 'aly, el IJôky, cbâfé'îtc, dans sa demeure à 
la rnadraseli VAkaziyeh de Damas. La prière sur son corps fut faite 
dans le djainé" el mdarnmar et il fut enterré au cimetière de bâb es- 
saghir. Sa naissance avait eu lieu peu après l’année 64 o et il était 
parvenu à sa quatre-vingt-quinzième année. 11 était établi comme 
chàhed (témoin) à l’emplacement des marchands d’oiseaux, en 
dedans de hàh el Djàbyeh)» (N, f“ 46 v®). 

Fils d’el Madjd er-Roûdrawâry (N, f’ 46 v“). 

« Bovdraïf ar, arrondissement près de Nahâwand , une des dépen- 
dances du Djabal; elle a une étendu^de trois parasanges. Ses vil- 
lages sont reliés à des jardins remplis d’arbres el à de rapides cours 
d’eau. Il s’y trou\e el Karadj. Le Karadj de Roudrawâr est una^petite 
ville, construite en argile, fortiliée, où il y a beaucoup de safran 
qu’on exporte en divers pays. Elle est située au centre et à sept pa- 
rasanges lÆ^nt de Nahâwand que d’Hamadân. » Mcu'âxed. — Roudra- 
wâr, dit le Lobdb, est une ville des environs d’Hamadâm Plusieurs 
savants en sont originaires. Cf. Abou’l fédâ, loco cit., IJ, ii, 160. 

'abd El Djabbâr ebn abd El Gbany ebn aly ebn Abî’l Fadl ebn 
abd El Wâbed ebn ‘abd El-Latif, el Ansâry, Katnâi ed-dîn Abou 
Mohammad ebn el Harastâny, le jurisconsuile, le moufty, châfé’îte, 
naquit en 549 - Suivant ebn cl Hâdjeb, il donna des leçons à la Knl- 
lâsefi et à ÏAkaziyeh. Il était de la famille d’ebn Talîs. U mournb^ 
chabân de l’année 62/1 (N, f* 46 v"). 

Le cbavkb Badr ed-dîn Mohammad ebn el Borliân Ibrâhîm 
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ehn Wotuiyb, on dit anssi Hébat Allali, ebn 'abd Ëil^>Habmati ebti 
Abî’i Qasom ehn Molmmtnad, el Diaxai^ d’origine en*Nâ< 

bolosy« fut investi à Damas des de professeur à cette Al^a- 

ziyeh, de celiea de supérieur k YÂJ^iyefi, et de la charge d'imâm 
à la mosquée des roscativ. U passa les quatre-vingts- Sa naissance 
eut lieu l’année 706 (N, 1 ® 47 r®). 

Sur la ville de Sait (Philadelphie), située sur la montï^e orien- 
tale du Ghaur, au midi de 'adjloun, cf. Quatremère, MamUûks » 11 , 
•-546 suiv. * 

On lit dans el Asady, sous l’année 628 : «Bahram (ihâh? IJls 
de FarroAkh Chah,*. . el malek el Amdjad Madjd od-dm Abou’l 
Mo/affar, seigneur de Balbakk, reçut après la mort de son père, 
en 678, cette ville en don de Salàh ed-dîn et la conserva jusqu'en 
627. A cette date, elle lui fut enlevée par el Achraf, qui la remit à 
son frère cs-Sâlelj » (N, f® 48). % 

Le h'awàl cl wafayât, qui donne la biographie de Bahrâm Chah 
(l, 102 L dit* qu’il fut enterré dans la turbeh de son père, sur le 
(lharaj septentrional. 

El malek el Amdjad Madj ed-Din Abou’l MoxalTar Bahrâm Châh , 
fils de Farroi^ikli, fut autorise par Salâh ed-dîn à conserver le gou- 
vernement de Ba'lbakk. Lorsque cette ville lui fut enlevée par el. 
Achraf, fils d’el Videl (626^ 1228), il sc rendit à Damas, oi'i il fut 
assassiné par un d(‘ ses mamloûks, dans la soirée du (mardi au) 
mercredi 12 chawwâl 628 (août (Bio^raphical divlionary, J, 

61 0 ). — D’après Abou’l féda (Hist. or. des Crois., 1 , io6), el ina- 
lek el Amdjad ne rendit la ville de Ba'lbakk , dont il était le seigneur, 
à el malek el Achraf, qu’en 627. Il reçut do lui en dédommage- 
ment (la ville d’) eï-Zabadâny, le Qosavr de Damas (hameau situé) 
au liford de cette ville, et autres lieux. II se rendit alors à Damas et 
s’installa dans son hôtel situé près ( en dedajïs) de la porte 
héb en-najr ... et fut assassiné. Il avait occupé la principauté de 
Balbakk pendant quarante-neuf ans. 

'•*' Ebn Katîr dit sous l’année 694 : «El Djamâl el molmffcfeq Al#'" 
i»ad ebn 'abd Allah ebn el Uosayn, ed-Démachqv, fut investi de la 
charge de supérieur de la DaUiufânyeh , attendu qu’il était le pre- 
mier de tous dans l’art de la médecine, el visita les malades à l’hé- 
pitaî , suivant la règle des médecins. 11 était en même temps pro- 
lésseur des Châfé'îtes à la Farrokfichâhiych et répétiteur dans nombre 
de madiasch» (N, F 48 v®). — Comp. ci-devant, n® 4 ?. 

* ' Le »jàdy Cdu'hâb ed-dîn Ahmad ebn 'abd Allah ebn abd Kr- 
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Hahmun ebn 'ahd Allah , <»(^Démachqy, canin» soua le nom 
héry, naquit en chawwâi d<si'année 678 — quelqu’un a dit enÉS^i 
— Il professa à ladite Amàl^liiéweh et à la Madjnoùniyek, Il mourut 
en cha'Miï de l’amiée 755 , et enterré au Qâsyoàn ( N , fol, 48 v®). 

“* Ohéhâb ed-dtn Aljmad ebn Mohammad ebii QomÂqom , ed* 
Dérnacbqy, d Foqqâ‘y, mourut à Damas en cljoumâda 2"* d© Tannée 
Soq. Qofflfilqem était le surnom de son père ; ceiiii-r i était marchand 
de bière (N, fol. 48 v®). 

te sayyed Nâser ed-dîn Mohammad, fils du sayyed 'alA ed- 
dîii ^aly, fils dn mufib el aclirâf [syndic des chéri fs), mourut en ^afar 
de l’année 81 i. Il fut chargé de plusieurs foiiMiows,^ entre autres 
celles de professeur et d’inspecteur de la Nûsériyek, de supérieur 
de VAfadiyek intra muros ci de professeur dcVAmdjadiyek, du ta*'* 
dir à la mosquéc-calliédrale , de la moitié du poste de IJiatib de la 
mosquée mv‘au.r,et autres places et inspections. A la mort de 
leur père, lui et son frère Chéhâb ed-dîn furent confirmés dans 
les emplois qu’il détenait. Ses funérailles eurent lieu le jour de 
mardi 2 du mois. 11 était àg^ de trente-cinq ans environ. On l’ap- 
pelait zorayif , parce qu’il avait les yeux bleus ( N , fol. 4 8 v®-49 r®). 

A la mort de Nâser ed-dîn , son frère , Chéhâb ed-dîn , fut in- 
vesti de la chaire et de l’inspection de la Nâxériyeh. Puis, Je jour 
de samedi, 1 1 djoumâda 2*^ de l’anné>e 818 , Chams ed-dîn Moham- 
mad , fils du qâdy en chef Chéhâb ed-dîn Ahmad , cl Bâ'ouny, étant 
revenu de Me^r, enleva à Chéhâb ed-dîn ebn na(fib cl ac/im/ l’in- 
'.pection des deux harams , la moitié de la chaire el l’inspection de 
V AmdjadiYeb autres emplois, produisant mensuellement mille 
derharns. Alloùnhoghà (d'otinâny f avait secondé dans cet acte. Mais 
au retour du qâd) en chef, c est-à-dire d’ehn IJ(*djdjy, les choses ren- 
trèrent dans l’ordre (N , fol. 49 v®). 

Le sayyed et qâdy 'ezz ed-dîii IJamzah mourut hors de chez 
lui , à Jérusalem , le 2 rabf 2** de i’anné<* 89! , et fut enterré au ci- 
metière de Mâmilâ (N, fol. /i9, v®). 

Le qâdy Mohebb ed-dîn mourut la nuit du (jeudi au) vendredi 
2 3 rabr de l’aimée 89 1 et fut enterré auprès de son père , à l’ouest 
de la Qalandariyeh , dans la turbeh f cimetière) de bâb es-saghir, H 
était né en 826 (N, fol. 49 v®). 

Cette date, infirme la note en latin qu'un lit en tête du manu- 
scrit de Paris et d’après laquelle ‘abd EiBâset seràit mort vers Tan- 
née 920. L’auteur de celte note Ta confondu avec son homonyme 
'ahd L1 Bâ'*el ebn ^alîl ebn Châhîn , cl Mofaty, cl f^héry, hana- 
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frie, dont H. meittioiine pht^ié^^^ouvra^es et qui uiourui, 

en effet, en 920. On verra d'ailieiteg 4o r’que fabréviateur 
du Tanhik el-téleb n'aviùt que quawJMS^^fïs en 9^»* 

Le texte porte apres eî Âm^^lacl; i’éditli!|||^égypti d ebn 
ech-Chebmh ne le porte pas. 

Quand el> Achraf Moàsa enleva Ba'aibakk à el Amdjad, il le 
fil demeurer auprès de lui a Damas , dans la maison de Wn père. 
Le même auteur (ebn Katîr) dit, sous Tannée 635 , à propos de la 
mort d\îl Achraf, que ce prince avait constitué en waqf la maison 
de FarroÛkfa Cbâh, qu’on appelle dâr es-saâJeh , et son jardin au 
5 iayrab, en faveur elfe son fils (N, fol. 47 v®). 

D’après ebn Katîr, ce fut dans sa madraseh , sise à coté de celle 
de son père, éu C 4 am/ septeiftrional. En donnant la biographie de 
Karrolfe Châli , cet auteur s’exprime ainsi : «C’est de lui que tire 
son nom la madraseh la Farroj^ckâhiyeh (située) au Ükaraf sep- 
tentrional, et à coté de laquelle est la tiirbeh V Amdjadiyeh. Elles 
sont toutes deux affectées aux Hanafîtes et aux Châfé’îtes» (N, fol. 

/18 V®). 

Cf. sur ce mot Quatrernère , Mamloùks, 1 , 3 i, et Do^y, 
Dictionnaire des vêtements, i/| 5 . — Le Fawnt el wajayàt (I, '^49) 
fait mention d’une ceinture qui valait cinq mille dinars (pins de 
soixante mille francs !). 

Cet ouvrage ne ligure pas sous ce litre dans 
H, Khal. , mais sous celui de ( 111 , 491); il a été im- 

primé au Caire, dans la marge des tomes lA el \ du Kâmet d’ebii 
el Alîr, ave<’ le litre de ^Uil . Lbn Chebnab (Abou’l Walîd 
/ayn ed-dîn Mohammad ebn Mohammad), el Halab>, hanafîte, 
mourut l’année 8 1 5 ( Comm. 1 3 avril 1 4 1 2 ). 

Les deux dates sont restées e>n blanc dans le manuscrit. — 
Ebn ecb Cbehiiah (t. IX, d’ebn el Alîr, p. 84 ) rapporte aussi 
l’assassinat de Bahrâm Châh à Tannée 627; cd-Dohaby, dans les 
'ébar, dit 628; ebn Katîr et es-Safady, dans le kVàfj, le placent en 
chawwâi 628. Ebn Cbaddâd donne le mois de safar 629. 

H. Kbal. , IV, 149, les appelle <>U caüUb . — Gomp. 

cbap. H, n. 4. • 

Ces deux vers se trouvent aussi dans le Fawât el wajayàt, J, 
io 3 ; mais au lieu de on y lit ^33 ^ (de mon péché). 

O. collège est mentionné dans le n® 398 de ma collection des 
inscriptions de Damas (il sera donné plus loin sous la khAnqâb la 
’e^ziyeh) et dans le Kétâb er-tawdatayn , p. 5 o. 
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«(€ôr U y a\(ait là (q;rUUJl iiwye%j4^ 

laqu(»lie, on ron;iaîs,sait c|i«||g<^ hmve qui s’^otiiait kJô h jouislt&i 
Elie était surmoi^^ dois^itix^ «‘uivn*, d’un serpent de mAme 
métal et d’^|p^^<|lf||||lu. L’heurê a achevait^'elle , que Je serpent sott 
fàit, les oiseau^E sifflaient, le corbeau criait, et un caillou tombait. 
Voilà ce que dit le qâdy ehn Zohayr » (N , foi. 5o r®). 

Comp. le passage du manuscrit 823 , fol. 53 v^ reprpdtût et 

traduit par de Saçy, El-LaUf, p. 678 , et dans lequel un au- 
teur appelé ebn Djobayr décrit l’horloge que l'on voyait m sortant 
de la porte de Djayroûn. — Le texte porte JüüL^ que le 

savant orientaliste a luJuU:} a3! JL^ et, plus bas, ^üLJaJt 

qu’il a cru devoir remplacer par , 

Plus loin on lit (faysârijeh. S. de Sacy Çabd El*Lattj\ 
p. 3o3), dans une note sur la ijajsâriyeht donne à ce terme le 
sons de «halles. — Cette construction devait fort ressembler A 
qu’on appelle, à Alexandrie, une okelle : au rez-de-chaussée sont 
des magasins servant d’entrepôt pour les marchandises, et des bou- 
tiques, tout autour d’une grande cour, à peu près carrée. Par-des- 
sus, au premier étage, des logements dont la porte s’ouvre sur une 
galerie couverte, passage et promenoir, donnant sur la cour. H 
on est de même du Uiàn, Celui qui existe à Saydâ et qui appar- 
tient à la France est construit dans les mêmes conditions. Un grand 
|>ortail auquel est préposé un portier ( baiowâh) ferme ces établis- 
sements ; il s’y trouve aussi quelques petites portes donnant accès 
soit dons la cour, soit à un escalier conduisant au premier étage. 
Le mot okelle n’est pas usité en Syrie. — M. de Goeje, dans le 
glossaire de sa Bibliothèque des géographes araàcj, IV® partie, définit 
la qaysAi'iych par : taberna mercatoria, hospitium raercatorium 

(— ij^). 

D’après Khalîl Dâbéry (ms. ar* 695 , fol. 23o v“), fatâbek 
des armées est le même que le grand^émir, et porte encore le titre 
de beklei beki (Quatremère, Mamloûks, I, 3). 

Le copiste a écrit qui n’a pas de sens ici; je suppase 

qu’il faut lire, comme dans N (fol. 5o r"), iJ JU,î. 

L(‘s deux manuscrits B et M donnent mais il faut 

lire (Gumuchtékîn) comme dans le texte imprimé du 

Kétâb er-rav)datüyn , p, 5o. Cf, Oasâma , traduction de M. Hartwig 
Derenbourg, p. 178 , n. 5. 

Ed-Çabab) dit sous l’année àqS î «ICastékin (Gumuchtékîn) ebn 
ed-Dàniehmond , seigneur de Malatyab et de Siwâs, rejicontra les 
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Francs prèi? Malatyah, les mit eu déroute, et fit prisannki* leur 
roi.Beémnnd {(if. Aiiuu*! ffidâ. fiât «fe# croit,. [, 5). Et il ar- 
riva par mer sept navires? (^ai'ânh); (les assa^ants) s’emparèrent 
de la citadelle d’el Kawra|ah et en massacrère^ i|i jprnisiw, Ebn 
ed-Dénichmend marcha à leur rencontre, ditebu elASr,et les tailla 
en pièces. Trois mille Francs seulement, sur neuf cent mille, <khap- 
pèrcnt la nuit venue (N , fol. 5o, r®-v®). — La bataille, à laquelle 
prit part l’armée franque au nombre de ^3ob,ooo hommes, est 
mentionnée dans le Kâmel debn el Atîr (kiti. or. des Crois.. I, 
2 o 3 ), mais il n’est pas question de la citaddle. 

** E|-Taftbéky, d’apres N, fol. 5o r“, où il est dit qp’il fut in- 
vesti fonctions d’atâbek des tixiupes à Oamas en l’aniï!Sé‘ 53o. 

On Fal^iait le prix de l’or ( haqq ed-dakab ) et elle possédait 
une portion du jardin d’el Kbachchâh, à Kafar Soûsyâ, et autres 
propriétés (N, fol. 5o r®). 

^ Djamâi ed-dîii ebn Djamâi el islâm Abou’l Hasun aly ebn el 
Moslem ebii Mohammad ebn ‘aly, Es-Soiamy, ed-Démachqy, pro- 
fessa pendant quelque temps à la hal^ah d’ei Ghazzâly, dans la 
mosquée-cathédrale. C’est lui qui conseilla à el Ghazzâly de prendre 
place dans la halifali du chayUi Nasr, qui est le lieu connu , dans 
la mosqiiée-cathédi'ale, sous le nom de la Ghatzâliyeh. Professeur 
à la Ghazzâliyeh et à la Mdiniyeli. il fut le premier ([ui donna des 
leçons à la madrase.h d’Arnîn ed-daideh, enfannéc 5i4-Tl composa 
des ouvrages, il mourut en dou’l qa’deh de l’année 533, du vivant 
du fondateur, {*t fut enterré à bâh e$-m^hir, sur la même rangée, que 
plusieurs des compagnons du prophète ( N , fol. 5o v®-5i r®). 

Cf, H. Khal., 1, 170 . 

Mohammad ehn 'aly chu el Moslem Mohammad ehn 'aly elui 
el F^'ath, Je prédicateur [tvA'ez) Ahou Eakr ebn Djaniâl el islam 
Abî’l Hasau, es*>Solamy, ed-Démachqy, fut investi de la charge de 
prédicateur {^atjb) à la mosquée-cathédrale de Damas, el de cedh* 
de professeur a la /.âwyeh qui fait face à la porto d’el barâdeh. Il 
mourut en cbawwâi de l’année 5G4, à l’âge de, soixante-deux ans,„<4 
fut enterré au-dessus de son père (M, 5i r®). 

Le wà'ei pronoïK^e de» sermons , sans position officielle. Le lîkaiib 
eaerce une charge; c’est lui qui fait chaque vendredi , dons le dj(mé\ 
où les Bdèles se réunissent pour la prière en commun , la ^otheh 
ou prùne avec une invocation finale pour le sultan régnant. 

Voir sur la j^orbeh la note rédigée par M. de Slane dans Hist. 
or. des Crois., l. i, p. 757 . 
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Charaf <*cl--dîii Aliow'i Hasau *aly Abî DiaiwAI 

islâo) , <is*Solamy, naquit à Dumas Tan 544 . Il ptt> fessa à !a z^myeti 
située en face de bàhel havâdeh. Expulsé plus tard de Damas, il de- 
meura a Hemu à sa mort, qui eut lieu en djoumâda 2'' de 
Tannée 602 (N , fol. 5 i r*’). 

El Khedr ehn Chebl ebn 'abd , Abou'l barakât el Hâréty, ed- 
üémaclKjy, professa à la Gkatzzuliyeh et à la ModjâfiMiyeh^ ün autre 
(qu'ebn Chaddâd j mlj[ue Noùr ed-dîii ic moj tyv construisit pour 
lui la madraseh qui est en dedans de bàh et faradj et qu’on appelle 
la 'émâdiyek. H en détint le premier professeur. Puis elle fut con- 
nue sous Ip nom d el 'émâd et kâteb. Il naquit Tannée 4^6 et mou- 
rut eli’Mou'l qaVleh de Tannée 562. 11 fut enterré à bâh el foi'àdU 
(N, fol.* 5 i v“). 

^ Le qâdy le rays Qotb cd-dîn abou’l ma'âly Ahmad ebn Abî 
Mohammad (ebn) 'abd Ks-Sallâm ebn el Motabiiar ebn Abî Sa‘d 
'abd Allah ebn Abî Vroûn naquit en radjab de Tannée 692. Il pro- 
fessa à V Aminiyrh et à la ^osiH>âniyeh , à Damas , et mourut en djou- 
mâda 2*’ de. Tannée 670 (N, P 55 \'‘-54 P), — Quatremère, Mam- 
loûks, 1, 2* part., i46, dit qu’il mourut à Halab à l’âge de quatre- 
vingt-trois ans. 

lie qâdy en chef Nadjm ed-dîn Abou Bakr Mohammad, lils 
du qâdy en chef Sadr cd-dtn Aboul 'abbâs Ahmad, fds du qâdy en 
chef Chams ed-dîn Abou’i barakât Yabya ebn liébal Allah ebn el 
Hasaii, surnommé (ebn) Sany ed-dauleb, naquit Tan 6 ïG. H fut 
investi d(‘- la charge de qâdy en chef après la défaite des Tatârs à 
'ayn Djâloût en ramaçlân de Tannée 658 , et destitué un an après. 
Puis on lui lit iiabiter Mesr et il fut soumis à une amende. Ensuite 
il fut nommé qâdy de Damas [>endant (pielques jours, après le 
règne de Sonqor el acbqar, en safar de l’aimce 679. Le qâdy en 
chef (ihams ed-dîn Ahmad ebn Khailikân ^ui avait eulev(î alors la 
chaire de ÏAmmiye/i^ cn tnoharram de ladite année, mais il Tav|il 
reprise en safar. H mourut le 8 el moliarram de Tannée 680 et 
fut enterré au Qùsyoûn, dans la lurheli de son aïeul (N, f” 54 P). 
— Cf. Quatremère, ioco cit. , il, 4 9. 

Qotl) ed-dîn Abou’l ma'âly Masoûd ebn .Mq^iammad ebn 
Mas oûd , en-Naysâhoûry, el-Tartîty, l’auteur du Kélâh el Hâdy sur 
la jurisprudence, naquit en radjab de Tannée 5 o 5 . Il vint a Damas 
Tannée 54 o el donna des leçons à la Modjàhédiyeh , puis à la aâwyeb 
la Gbazzàliyek , après la mort de Nasr Allah el Massî^y. En Tan- 
née 568 , il revint à Daman qn’il avait quittée et professa à celle 
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Amhijeli 4 aàa:iMiymk ; ïfotâr cwl^dîn !«• ^oi'iyr commença à 

ro»«trmr«i j>oi 4 r lui unie inadra^ieh, f|«i est la Grande 'âMiyeà. H 
avait aussi ôccupé la eliaire de la Djâroûhkiyeh. Il mourut à la 
fin de l’année 578 et fui enterré, d’après edp^ti^by, dan» une 
iurbeh quil avait construite à l’ouest du cimetière {maqâber) des 
Soûfy». Il ,a\ait également bâti une fuosquée sur Its rochers qui 
sont eu face du moulin de l’hippodrome (N /T® 5 i v®). 
a. H. Mal. El Hàdy ja jonm\ VI, 470, " 

^El Mastkah et d Masiioh (Mopsueste) est une ville (sise) sur 
le hord du Djayhoun et un des postes-frontières de la Syrie, entre 
Antioche et le Bélâd er-Rodm; anciennement les n^uimans y 
stationnaient pour inquiéter le pays ennemi. — El Mamsak est 
aussi un des villages de l>emas, près de Beyt Lahya. » Maràsed. 

^ ‘aly ebn 'aqîl ebn Hébat Allah ebn el Hasan ebn el Mo’alla. 
le jurisconsulte châfé'îtc Dyâ ed-dîn Aboii’l Hasan ebn el Hoûby, el 
Mohallaby, ed-Démachqy, le notaire, naquit l’année 537. Il fut 
imâm au niackhad de ‘aly et mourut en radjah de l’année 601 (N, 
f® 5 i v®- 5 *î r®). 

Sain ed-dîn Abou Mohammad ‘abd El Wâljed ebn ïsmâ‘îl elui 
Zâfer, od-Démyâty, le rbâfé'île, naquit, à ce qu’on suppose, en l’an 
née 556 et mourut en rabî’ de l’année 61 3 (N, P 62 r®). 

*** Et-Taqv ’ysa ebn Yoûsef Ahmad. 

^ Voir chapitre II, n. G?, Le hélâh el wafayàt donne sa bio- 
graphie, l, i 33 . 

Le qâdy en chef Djamâf ed-dîn Ahou’l VValîd Yoûnès ebn Bad- 
râii ebn Fîroûz ebn Sâ‘ed ebn ‘asâker ebn Mohammad ebn *aly, el 
(Jorachy, ecb-Chayby, el Hedjâzy d’origine, el Mesry, naquit à Mesr 
en ranm'*e 555 approximativement. Il fut procureur du trésor public 
à Damas et investi de la charge <le professeur à cette Amiinyeh^ 
apres et-Taqy l’aveugle, par le vizir Safy ed-dîn Abou Balcr qui le 
ilbmma aussi professeur de la Grande ^âdéiijeh, quand la construc- 
tion en fut achevée en l’année 619. C’était sous le règne d’el Mo‘a/ 
/am. On lui contesta sa généalogie comme descendant de Qow%iiî 4 ». 
Chaque jour de vendredi, après T’asr, il siégeait, pour rendre la 
justice, à la^f^nêtre d Kamâly, dans le niackhad de ‘otmân. Il mou- 
rut en rabî‘ i”” de l’année 623 (N, f® 52 v ®-53 r®). 

Ech-chmhhâk el Kamâly. On lit au f® 54 v® et en plusieurs autres 
endroits : «à la fenêtre el Kamâly de la mosquée-cathédrale de 
Damas». 

En parlant de la mort de Tâdj ed-dîn Mohammad, fils de Cdié- 
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UâJb ed-dîn (voir ci-devant, n. 57), N dit (f® 67 tjnTl moi||nit 
en s§L demeure située dans la ruelle de la turbeh du sultan SdMS 
ed-dîn Yoûsef. 

N écrit el Djabaly. — Rafi" ed-dîn est mentionné pii^s haut. 
— Le qâdy er-Ralï' Abou Hâmed *abd El 'azîz ebn *abd El Wâhed 
cbn Ismâ'îl ebn *abd El Hâdy ebn Mohammad ebn Hâmed , d Dja- 
baly, châfé'îte, fut investi par es-Sâieb Isma'îl du poste de qâdy à 
Damas, l’année 638 . Saisi'el condamné à une amende, il fut mis 
à mort en dou’i hedjdjeh de l’année 642. H a écrit des ouvrages 
de médecine (N, f“ 53 r®“V®). 

Cf. H. ^h al. , I, 3 o 3 . Dans l’index, Flugcl Rappelle el Djabaly 
[al. el Halahy). M. Leclerc, Histoire de la médecine arabe. II, 210, 
lui donne le nom ethnique d’el Djîly el le fait mourir en l’an- 
née 64 1 (sans doute d’après ebn Osaybé'ah). 

N écrit par erreur el Djabaly. — Voir Hist. or. des Crois., 1 , 
index, aux mots Osâmab ’ezz ed-dîu cl 'adjloûn. 'ezz ed-dîn Osâmah 
el Halaby était run des principaux généraux de Salacfin. Cf. aussi 
la note de. M. H. Derenbourg (Ousâma, traduction, 191). 

’adjloiin est un château fort et^Iâ'oùtab en est 1 (‘, bourg. Le 
château s’élève à uii temps de galop du bourg. Tous deux sont situés 
sur la montagne orientale du Ghaur, en face de Baysân, et de Bay- 
sâii on découvT(] adjloûn , cette place inexpugnalde bien connue. Ce 
château fort est récent : il a été construit par ezz ed-dîu Osâmah , 
l’uji des principaux généraux de Saladin» (Abou’l fédâ, loco cil., 
ri. II, 23 ). 

i^Kawkab est le nom d’une citadelle sise sur la montagne qui 
donne sur Tibériade; elle est très forte el domine le Jourdain. Elle 
fut conquise par Saladin et ruinée depuis. » Marâscd. 

Tl le soupçonnait irétrc en correspondance avec ez-Zâber, sei- 
gneur de IJalah. Il lui extorqua un million de dînârs. La citadelle 
de Kawkab fut rasée jusqu’au sol, parce qu’il était hors d'état do 
la conserver (N, f" . 5 9 r”"). 

Le chaykh Nadjm ed-dîn ’ahd Allah ebn Mohammad, el Bâ- 
dérâÿ, cl Baghdâdy, fui professeur de la Nézàmiyeh (à Baghdâd) el 
ambassadeur du khaiifat auprès des divers souverains (N, f” 69 r”). 

Cf. dans Quatreinère, Mamloùhs, l, 77 n. , la notice sur cl Bâ- 
dérâÿ tirée de Hasan ebn omar (P 11 r”) et d’Abou’l mahâsen 
(P 172 v"). 

Dans sa mâdraseh, près de bdh essalâm, on lit sur sa tombe 
l’inscription suivante (n” 245 de ma collection), écrite sur papier : 

3i 


ifi. 
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«Ceci est i«( tombe du chaykh parfait, savant, pratiquant, très 
« docte, versé dana la science des préceptes divins {el Jirnidy ) , Nadjtn 
«ed-dîn'abd Allah ebn Abî’l wafâ Mohammad ebn el Basan, el Bâ- 
« dérâj^ le châfélte , que Dieu , qu’il soit exalté î lui fasse miséri- 
«corde! ü mourut à la miséricorde et au pardon de Dieu, Tan- 
« née 655. » 

. Cette destruction eut lieu , d’après Abou Chàmah , en 
647, comme on le verra plus loin sous la madraseb VYaghmoûriyeh. 

^ (El malek ej^-Sâieh) Nadjm ed-dîn Ayyoûb, fils d’ei Kàmei, 
régna à Damas en 636 el fut dépossédé de cette ville en ôSy. Il 
régna en Egypte de 637 à et rentra en possession de Damas 
.de 643 à 647 . ' ^ ^ 

Le sultan d’Égypte de Syrie) était alors el Mo'ezz ézz ed- 
dîn Aybek, qui régna de 6/18 (laSo) à 655 (1257). 

üDjesrtn est un des villages de la Choûtah de Damas.» Ma- 

r<hed. 

'abd Ér-Rahman ebn 'abd Allah ebn el Hasan ebn 'abd Allah 
ebn cl llasan ebn 'otmân, Djamâl ed-dîn, fils du cbaykh Nadjm 
ed-dîn, el Bâdérây, el Baghdady, puis cd-Démachqy, professa à la 
madraseb de son père, après lui, jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 
jour de mercredi 6 radjah de l’année 677. 11 fut enterré au pen- 
chant du Qâsyoûo. Il avait passé la cinquantaine (N, f® 59 r®-v®). 

On trouve sa biographie dans le Tâly wafayât el ayân d'es-Saq- 
qâ'y, f° 5 i r®-v°. Cet auteur dit (juc Djamâl ed-dîn vint à Damas, 
après la prise de Raghdâd, demeura dans la maison voisine de 
la madraseb. 

Le cbaykh Kamâl ed-dîn Aboii'l fadâïl Salâr ebn el |lasan 
ebn omar ebn Sa'îd, cl Erbély, avait été désigné par le fondateur 
de la Bàdérâïyeh comme répétiteur à ce collège, il conserva ces fonc- 
tions jusqu’à ce qu’il mourut en djoumâda 2^ de l’année 670. Il fut 
; enterré à hâb es-mgliir (N, f® 69 v®). 

Quatremère, Mamloûks, I, 2' part., 107, lui donne la konjeh 
d’AbouI Fadi. 

Le cbaykh Cbams exl-dîn Abou ‘abd Allah Mohammad ebn 
llasan Mol^mmad, el Hosayny, cbâfé'îte, neveu du cbaykh 
Taqy ed-dîn d Hesny, fut nommé à la chaire de la Bâdérâïyelif sans 
y toucher de traitement , et s’occupa de restaurer ce collège. H mou- 
rut à Damas le jour de lundi 3 rabî' 1" de l’année 894 (N , f® 61 v°). 

Fils de Mohafldeb ed-dîn Abou 1 mahâsen el Mohallab ebn 
Hasan ebn Barakât 'aly ebn Gbyât , et Mohallaby, «d Mesry. Il était 
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cànniii sous le nom (l^el Maadj ei Bâhna»y. Il' monmt àtUftime en h^> 
far de Taiinée.^îiS , âgé de plus de soixaiit)e>dix ans, et Ibt Oütwwé 
dans sa turlieh qu’il avait construite au penchant du Qâi»ymâ[n‘ ("N, 
^ 62 r^), ' 

Bahnasa , dam le Sa'îd d’Egypie, sur le ranal de Joseph ou- dti* 
Fayyoûm, 

Cliams ed-dîn Aljmad ehii Klialiikân , dont le nom entier est 
AbonT 'ahfaâ^ Ahanad ebn Mohaoimiid ebn Ihrâhîm ehn^ Abr Bakr 
ebn Khaiiihâw, afinai appelé du nom de son aïeul*, id BermeHy, cd 
Erbély, naquit à Arbèlesen ôoS* Il vint en Syrie pendant sa jeuxtesseï 
En 4 <^’l qaJdeh de l’année bSq, il nommé *qédy 4 ^ ^rie avec 
juridiction séparée , charge à laquelie furent jbintes l’inspection dea 
waqfs, de la mosquée-cathédrale, de l’hôpital, et les fbncûoitfr de 
professeur dans sept madraseh : la "âdéliyeh , Im I^àsériyek , in 'adrâ- 
wiyeh, la Falahiyeh, la Rukniyeh, Vlqbâliyeh et la Bahnâsiyek. Son 
diplôme fut lu le jour de ’arûfah^ le vendredi, après la prièrè pu- 
blique, à la fenêtre el Kamâly de la rrrosquée-cathédrale de Damas. 
Il- fut plus tard destitué et remplacé par Vzz ed-dîn ebn es-Sâyegh , 
l’année 669. Sept ans après, au commencement de 677, il fut ré- 
tabli à son poste et ebn es-Sâyegh destitué. Privé de nouveau de ses 
fonctions en el moharram 680 , ebn Khaltikân ne conserva en sa 
possession que VAmtniyeli et la NadjiHyeh. 11 composa un recueil 
précieux sur les morts des personnages illustres. H mourut dans 
ïiwân de la madraseh la Nadjîbiyeh , dans la soirée (du vendredi 
au) samedi afi radjab de l’année 68 r ( 3 o octobre 1282») et fut 
enterré au penchant du Qâsyodn. Tl était âgé de soixante-trei|Ee ans 
(N,r 54 v«). 

On trouve la biographie d’ebn Khailikâii dans de Slane, Bio- 
yraphical dictionary, introduction des vol. I et II ; dans Quatremère , 
Mamioâh, I, 2" part., p. 180 et suiv., 27 ; ibid., II, 22; et dans 
es-Saqqâ'y, msw 7.32 , P 3 v®. 

La biographie de Taqy ed-dîn ‘omar, prince de Hamâh , est 
donnée par le Biograpliical dictionary, il, 391. Ce prince mourut le 
19 ramadl^ 587 (10 octobre 1191). — 11 devint seigneur doTfamâh 
en 674. — H fut enterré dans une turbeh que reco^vKV une ma- 
draseh très connue, sur le territoire de Hamâh (Kélâb 
tayn^ 2* part. , p. iqô). Le Khhat (II, 26^), à propos de la- ma^ 
draseh nommée Manâztl el 'ezz, donne aussi une biographie de Taqy 
ed-dîn 'omar el dit qu’il mmirut la nuit du (jeudi au) vendt^i 
9 du mois de ramadân. 
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*** Ebn Chaddâ<l l'appdUe le qâdy en chef Mohiv e(l*dm Molfan^- 
mad ebn ‘aly (N, f® 63 v®). 

Qâdy de Damas; il fit à Jérusalem, le /t *cba*bân 583 (9 oc* 
tobre 1 1 87 ) » le premier sermon après la prise de la ville sainte par 
Saladin [Hist. or. des Croisades^ I, 706 ). - — Il récita le service fu- 
nèbre à Tenterrement de ce prince (Ibid., 69, et Ilï, 366 , 369, 
387 et 412), 

Ebn Khailikân donne sa biographie ( Il , 633 ). 11 était né à Damas 
en 55 o (11 55 ); il mourut dans cette ville le 7 cha'bân 598 {2 mai 

I 202 ) et fut enterré au penchant du Qâsyoûn. 

H s’agit probàblemeni de Kamâl ed-dîn, fils du qâd^ *ezz ed- 
dîn Hatnzah, eî Hosayny, qui figure parmi les professeurs de la ma- 
draseh V Amdjadiyeh, * 

*** Arouâm , c’est-à-dire originaires du pays du Roûm (Asie Mi- 
neure). 

‘abd El Bâset avait alors soixante-quatre ans. 

Envoy <5 comme ambassadeur auprès de Khawârezm Châh à 
Isbahân, il mourut en route à llamadân en dou’l qa'deh 5 q'> (N. 
f 65 r®). 

Le jour de dimanche i4 dou’l qa'dch de l’année 726, fut ou- 
verte la madrasch la llemsiyeh (qui est) vis-à-vis de la C/idmiyc/i ex- 
tra muros, et la leçon > fut donnée par Mohi) ed-din de Tripoli. 

II était qâdy de Hesn 'akkâr et surnommé Abou Rébâb (N, f® 67 

Le château de ’akhàr est placé dans ia montagne de ce nom, si- 
tuée an dtdà de Ba'lbakk et à l’orient de Tripoli. Cf. Abou’l fédâ, 
loCO cit.j, II, 89. 

Si el Djamâl el Mesr) est le n)éme dont la biographie est 
donnée ci-devant, n. 100,, et qui vécut de 555 à 623, on peut (kre 
à peu près fixé sur l’époque à laquelle ce Sibâÿ était iiâib de Syrie. 

Ou «de la lionne». N (P 67) porte L^ic. La moitié 

inférieure de ce P 67 r“ est restée en blanc, ainsi' qu’une partie du 
verso. .1* 

Ce titre manque dans N. < 

Le qâdy suprême Badr ed-dîn Uasan, connu sous le nom de 
fds du qâdy d’Adré‘ât, mourut la nuit du (samedi au) dimanche, 
au coucher du soleil, (iu du mois de moharram de l’année 81 /J, 
dans son habitation au haut de la madraseh la Khabàiyeli , et fut 
enterré dans la turbeh du chaykb Raslân (N, P 67 v®). 

Celte madraseh el sa notice sont omises danf» B. 
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Cf. ci-devftïit, note a. ^ 

Ebii Ka|î^dit, sous J’aunéc 0i/i : « Ecli-Chodjâ* Mahmodd, 
connu sous le nom d*ebn (‘d-Dammâgh , était du nombre des amis 
de! 'âdcl, qu'il faisait rire. Il acquit des biens considérables. Sa 
maison était située en detlans de bâh el faradj. Sa femme 'âichah 
(‘Il fit une madraseh pour les Ghâfé'îtes et les Hanafîles et lui 
constitua des waqfs. H mourut a Damas eu dou'l qa'deh » (N , P 68 

H mourut l’année 637. Cf. Fawàt H tmfayât. Il , ')tâ7, où son 
nom est écrit une fois dh j^ouly, comme dans 11. 

Xayn ed-dîn cbn VValv ed-dîn, connu souS* le noni de fils du 
qâd) de adjlodn (N, f" 70 r“). 

'abd El Wahhâl) ebn Ahmad elm Saljnoûn , le prédicateur 
d'en-Najrab, haiiafîle, professa à la Dammâ^liiyeh. Il vécut soixante- 
quinze ans (*t mourut l’année 69^1. 11 était le médecin de l’hôpital 
de la montagne [Fawàt fl wafavâl , II, 26). Es-SaqqâW donne égale- 
ment la biographie d’ebn Saljnoûn (ÎVladj ed-dîn), f® *ï )5 r®, et dit 
qu’il mourut en dou’l qa'deh. — N u(‘ fait mention ici d’aucun des 
professeurs hauafîtes. 

Ebn Châker dit que Qasr cl-Labbâd était un couvent, 

« Maqra — par un /athah , puis un sokoihi et un alef bref à 
la fin — village de Syrie, faisant partie des districts de Damas. 
C’est ainsi qu’a dit quelqu’un; mais les traditionnisles et les habi- 
tants de Damas donnent un dammah au mim. » Marâsed. 

On sait que les Arabes divisent toute chose en vingt-quatre 
parties qu’ils appellent (finit ou bi(‘n sahm [litt. (lèche). ^ 

‘*^1 Au lieu de Sarljoûb, N écrit Charlvboûb. 

« Q(W' 0 mm Hakm , à Mardj cs-Solfar, du tei’riloire ^ ) 
de Damas. 0 mm Hakîm était l’épouse d’Hécliâm , fils de ‘abd El 
Malek. » ManUed. 

Cbaqbab. Village situé dans le Mardj es-Soffar. Cité par Maq-^. 
rîzy, Khétat , If, 58 et 9*2. — C'est près de cet endroit qu’eut lieu, 
dans l’année 702 (1 3 o 3 ) , entre les Mongols de la Perse et les Egyp- 
tiens, une*|)ataiHe dans laquelle ceux-ci furent victorieux. — C’est 
là que les Francs prirent position en l’année 5^0 (1126-1127) 
(Hisi. or. des Croisades j I, 16, 173, 790 el 372). 

*** Voir H. Khai. . Il, io 3 ; « Ta'rif^ ebn Chokkeh. C'est une suite 
à VHistoire d’ed-Dahabv intitulée el 'ébeur. Selon moi , c’est une C/wx>- 
niqne à part, que l’auteur a appelée Tiîrîkk el isMm, en six gros 
volumes environ, dont je possède le deuxième et k troisième, com* 
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raeiiçant avec l'année 56o [Conmi, i8 novemlire i«ë4t). vl un 
ex«m|iiaire compleft.v 

«iÿa^oua. Portique (sajqlfek) allongé, supporté par des co- 
ionnea^^t entouré de portiques; une ville renvdoppe.; il «e trouve 
là îBatnas, an centre, conime <un quartier [d mahidleh), La «porn^ 
«orieniale de la mosquée -cathédrale qui y conduit ae nomme bâb 
Djayroén {la porte de Djayrodn).» Marâsùd. — Voir sur Djiraûa, 
'abd El-Latîf, n. 44, p. 442 jjt suiv, , S. de Sacy, qui cite successive- 
ment Mas'oüdy, Maqrky, Khalil Bâhéry , Âbou'l fédâ , Djawhary, Âbou 
Châmab et Thévenot. D’après Gabrid ^ouil , « Djiroûn est un vaste 
et ancien écUFice, couvert de toits, et renfermant dans son intérieur, 
tant À droite qu’à gauche, des lieux d’aisances, au-dessous desquels 
passe rsans cesse une partie de la rivière de Damas ». Cet édifice , 
-tjui sert aujourd’hui de latrines publiques, était sans doute autre- 
fois iusi ba!iar.ou marché couvert. — Il fut consumé par im ineendie 
•en Bbq {KMb er~rawdatayn , i2f2). De Sacy donne encore, 
p. 576, addition à la note 44, un extrait du ms. n” 82^, dans 
iecjud il est question des trois portes primitives de Damas et des 
quatre portes de la mosquée, des quatre réservoirs de la 

mosquée, et de l’horloge qu’on voit à droite en sortant de 

bâb Dje^poun. — - D'après Mas'oudy, traduction de M. Barbier de Mey- 
aaad, lll, 272 , « l’emplacement du palais de Djayroûn, qu’il nomma 
frm» aax piliers, est occupé, en l’an 332, par un des marchés de 
Damas, situé près de la porte de ia mosqnée-cathédrade, appelée 
^jayroûn ou porte de Dj4iyroûn. C'était vtm vaste édifice servant de 
château à ce roi. Il était muni de portes d’airain d’un travail .mer- 
veilleU|X, dont les unes sont restées dans leur état primitif^ciét les 
autres .ont été adaptées à la mosquée-cathédridc. » 

^ Il fut enterré dans sa madraseb (N , f® 70 v°). 

U Ed-Dawldiyeh, Grand village à une journée d’ei Mawsul, i«ir 
la route de Nésibm. % Marâ^d. 

11 lava le corps de Saladin (iîisU or. des Crois., 1 , 68, et lll, 
36g j. S. de Sacy, ^abd El-Lat^, 4B8, indique, d’après Abou’l .«ssa- 
hâsen (ms. ar. de la Dihliothèque nationale., n** 66 a), l’^iinée bg8, 
comme la date de la mort d’^ed-Bawla y et dit que ses noms et sur- 
noms étaient Dyâ ed-dm ^alttd El Malek ebn Yâsîn. — Ebn KhaHi- 
kàn (IV, 644 ) dit «également que celui qui lava ic corps de Saiadin 
^’appdait %â ed-dîn àbou’l Qâsem ‘abd El Malèk êhn Zayd ebn 
YtàsSn. . prédicateur de Damas, qui nMuinit le 12 m- 
hf i*‘ 5q8 (10 Mcmàme^i 201 ). H était né l’an 607 (iii3-ij j 4 ). 
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11 Æit 6i>terJ9é au cimetière des martyrs (mtkqâher ecli-^clmlmdà^ , m 
dehors de hâh m~sa^kir, — On trouve prè.s <ltî hàh es-xa^hà' 1 » UuH' 
beau d’ed-Dawla^y* H porte l’inscription suivante (n® tii 5 de ma 
collection) : . * 

«Au nom de Dieu, etc. Qor. KXXVII, Sg. Ceci est le tombeau 
«du chaykh, le jurfscon suite, Timâm, le savant, le mou%, la lu- 
«inière de la religion (Dyâ ed-dîn), le UuiLth , i’imâm et le moufly 
« de Damas , Abou’l Qâsem ahd El Malek , fils de Zayd , et-Taghlahy, 
« od-Dawla*y, que Dieu lui fasse miséricorde ! 11 mo^irui le jour de 
«mardi, avant le coucher du soleil, après avoir fait la prière de 
« r'a.p’ et sans cesser de réciler son chapelet jusqu’à sa mort , le 
« 1 '> rahî' 1*"' de l’année 5 9 8. » ' 

Le membre de phrase est incomplet dans k ms. et par suite 
le sens reste douteux. On y lit i u : *a*w > 3 

ahd El Bàset avait alors soixante-quatre ans (lunaires). 

N l’appelle «chàfé'îte», au lieu de intra muros. 

11 faudrait écrire Manko-virerh , qui signifie en turc 

oriental «don de Dieu» (cf. Hhl. or. des Ccoîa., 1 , 844 )• 

Falak ed-dîn était frère utérin d’el malek el 'àdel. 11 est men- 
tionné dans Hisi. or. des Crois., Il, } art., 61, cl 111 , 807, 3 o 8 . 

D’ajirès olui Kaiîr, il se désista de cette chaire en faveur d(’ 
i'diéhâb ed-dîn Abou Cbàmab, raiméi* 6()o (N, f” 7-3 v®). 

De ce nombre était DJamâl ed-dîn ct-Taymâny en laveur du- 
quel Cbébùb ed-dîu ebri IJedjdjy t‘l le say\ed CLéhàb ed-rlîn, lils 
du n(i(fih el achrâj , résignèrent la chaire de la Rohiiyeh , en dou'l 
qa’deb 810, moyennant cenl cinquante florins [ajloûry) payables 
partie comptant et partie à terme (N, f® 74 v"). (Cependaqf) le fils 
du qâdy de (ihohbeh dit dans ses Annales, sous l'année 810 : «£t- 
Taymàny naquit à Me^r l’an 771 el fut tué en vafar de l’an- 
née 81 5 , dans sa demeure (située) au tadil, pendant la guerre qui 
éclata entre en-Nàsor (Faradj ) et ses rom[)étiteurs au trône, en safar 
de l’année 81 5 . il fut enleiTé au cimetière [maqâber) d'ei IJomo- 
riych , à proximité de la Choûwaykeh , près du quartier du tombeau 
de ’âtékah, à côté du cbaykb 'aly ebn Ayyoûb» (N, P 74 r®-v®). 

li professa à ce collège i’auiiée 886 (N, P 77 v“). Comp. sous 
la madraseb ï Amdjadijeh. 

Cf. ebn Kh allikàn (II, 189-190) : «Un collège du meme nom 
existait à Haiab , fondé également par ez-Zaky Abou’l Qàsem Hébat 
Allah ebn «bd El Wâhed ebn Rawâhab , el Hamavvy. Il mourut à 
Damas le mardi 7 radjah 622 (3 juillet i2 25 ) «l fut enterré dans 
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le cimetière des Soûfys. Chéhâb ed-din 'aGîl Er-llahman Alîou Cfaâ- 
mah dit dans ses Annales qu’ebn Rawâhah mourut en 6a 3 .» • 

Diaprés (îbn Katîr (N» f® 77 \®), il s'appelait Hébat Allait, 
fils de JÆobammad. 

li habitait la chambre (pii se trouvait dans l'nma de la ma- 
draseh, du côté de l’ouest (N, f® 77 \®). 

. Cf. de Goeje, Bibl. geo(j}\ arab., glossaire, au mol 

^ l A ii iTh . . 

Les Annales d’ed-Dahaby existent à la Bibliothèque nationale, 
11® 646. 

Le qâdy Chai^af ed*dîn Aboii Tâleb abd Allait ebn "'bd Er- 
Hahtrilin ebn Sultân t'bn Yahya ebn aly (‘bn 'abd El 'azîz ebn Zayn 
el qodât (l’ornement des qâdys) Abî Balr, el Qorachy, cd-Dé- 
machqy, professa à la liawdhiyeh en l’année 6 o 4 » et à la Chàmiyeh 
extra mutov. 11 mourut en cha'bân de l’année 6 i 5 et fut enterré 
dans leur cimetière, à la mosquée du pied (N, f® 78 r”). 

L'îmâm Chams ed-din 'abd Er-llahman ebn Noûh ebn Mo- 
hammad ebn et-Turkomany el Maqdésy mourut en rabî 3'’ de l’an- 
née 654 , à l’âge d’environ soi\anle-div ans (N, f® 78 r®-v®). 

11 s’agit ici de son (ils Nâser ed-dîn Mohammad ebn Chams ed- 
dîn 'abd Er Kahinan ebn Noub, ed-Démachqy. Celui-ci professa à 
la 'adrâwiyeh et à la iurbt'h d'Omm ei-Sâleh. On le trouva étranglé 
le vendredi matin 3 cha'bân de l’année 689. Il fut enterré au cime- 
tière [maqâbtr) des Soufys (N, f® 78 v“*79 v®). 

J-ûuJb • Je ne suis pas certain d’avoir bien 

traduit ce membre de phrase. N porte LjLsx-o» ^4^. Il écrit 
quelques lignes plus haut : >>JI U \Xs 

Hlil^ jblsJl «U composa une pièce de vers comme soulagement 
aux injustices èt aux mauvais procédés qu’il lui avait fait subir. » 

Le courrier de la poste porteur de l’ordre de procéder à une 
enquête arriva en djoumâda 2^ de l’année 688. 

Au lieu de , N porte piâjJl «le très grand». 

N ne fait pas mention de celte zâwyeli. 

Le mot rnaqsoûrah désigne : une chambre grillée, placée dans 
une masquée, auprès du umenbarn [la chaire) et dans laquelle le 
prince se place pour faire la prière et entendre la IJiOlheh. On peut 
consulter pour ce qui concerne la maqsoûrah Y Arckkectare arabe ou 
monuments du Caire, de Coste, p. 83 (Quatremère, Mamloûhs, 1, 
1 64 , et 11 , 383). 
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Sur le Khedr, cf. (Jbr’ân, sourate xvm. et Retnaud, Mon^- 
menté arabes^ p^ïï'sans et turcs, 1, 169. 

En-No*aymy a omis ce titre. Du reste, il doit y^avoir ici 
(f® 81 r®) une forte omission du copiste, car il n’cst pas gestion 
de Sett ech-Châm, quoique l’auteur, en parlant de la Châmiych intra 
muros ( f“ 86 r®) ({ui suit, renvoie a la biographie de cette princesse, 
qu’il dit avoir donnée. De plus, les deux premiers professeurs seuls 
sont naentionnés et son artich* ne rite aucun de ceux énunÿérés 
dans la longue liste de B. 

Abou Cbâmali (voir ci-après 11. i’]à) appelle ce quartier la 
%iwniyeh. * • 

Ce collège est mentionné par ebn lUiaHikàn (H* 189); mais 
lu princesse est appelée Zaman Khâtoiin, ce qui est sans doute une 
faute de copiste. 

La biographie de Chams ed-dauleh Toûrân Châh (el malek 
el Mo'azzam) surnommé f aUir ed-dîii, fils d’Ayyoûb, fils de Châdy, 
fils de Marwan, se trouve dans le Bioijraphiral diclioftary, I, 284 - 
287. Saladln l’envoya faire la complète de rYanian (année 569); 
puis, en 671, il le nomma son lieutenant à Damas. Toûràu Chah 
mourut à Alexandrie, d’après ebn Chaddâd (voir Schultcns, p. 45 ), 
le jeudi 1®^ safar 576 (26 juin 1 i8o); mais cet auteur dit dans une 
autre partiiî de son ouvrage* que sa mort eut lieu le 5 sa far. Son 
corps fut transporté à Damas par Sett ech-ChAm, qui était sa sœur 
du côté du père, et fut enterré par elle dans h' collège (pi’elle avait 
fondé en dehors de la ville. Cet édifice contient également son toni-* 
beau, celui de son fils Heusam ed-dîn 'omar ehn Lâdjîn et celui de 
son second mari, Nâser cd-dîn Abou 'ahd Allah Mohammad ebn 
Asad ed-din Cliîrkoûh, ([u’elle avait épousé à la mort de Lâdjîn. 

Cf. Biographical dictiomwy, I, 243-247. Nadjm ed-dîn Ayyodb 
(Abou’ ch-(3io!vr Ayyoûb ebn Châdy ebn Mar\vân,"*surnommé el 
malek cl Afdal Nadjm ed-dîn). Pendant son séjour à Ba'lhakk en 
qualité de lieutenant de l’atâbek 'émâd ed-dîn Zenky, il fonda la 
khânqâh appelée la Nadjmiyeh, U resta ensuite à Damas, au servie ^ 
de Noûr ed-dîn Mahmoûd, fils de Zenky. Il arriva au Caire, appelé 
par son fils Saladin, en 5 G 5 , et y mourut le mercredi 27 dou’l 
hedjdjeh 568 (8 août 1173). 

C’est aussi la date que donne ebn j^ollikân (I, 2 85 ). 

Heusâm ed-dîn 'omar, fils de Lâdjîn, mourut dans la nuit 
du (jeudi au) vendredi i9ramadân 587 (10 octobre 1191). Voir 
Biographical diciionary, l, 285. — Le Kéiàb er^ru^idatnyn (2* part.. 
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p. i§ 5 ) portic : «U fut miecré dans la turbtdi la Heusâtmyekj qui 
lire de ï^i son nom et fut construite par sa mère Sett ocli-Cliâiu , 
fiUe d’AyyoûljL. C'est la madraseli la Châimyah (située) en dehors 
< 4 e ^ « la ^awniy^. n 

Sans la biograj^e de Ghirkoûh ebn Cliâdy ( ei maiet el Maa- 
soàr Asad ed-dîn), mort au Caire le 22 djoumâda 2*^ 564 ( 23 mars 
1169)» ebn Khallikâu ( 1 , 627) parle du lils de ce prince, Nàser 
4»d'<dîn Mohammad, surnommé el malek ei Qâher. Quand Saladin 
prit possession de la Syrie, il lui rendit Hems que Nour ed-<lm 
avait enlevée à sa famille. Nâser ed-dîn en conserva la possession 
jusqu'à sa mort qui eut lieu le 9 dou’l hedjdjeli 58 1 (3 mars 1 186). 
Son corps fût transporté à Damas par son é})ouse et cousine Sett 
qui l’enterra à côté de son frère Chams ed-dauleh Toû- 
rân Cliâh , dans le mausolée qu’elle avait construit dans sa madra- 
seh en dehors de la ville. A sa mort, son lils appelé (comme son 
grand-père) Asad ed-dîn Cliîrkoûh lui succéda sur le trône de 
Hems. Il ctaU né eu 569 {i 173-117/1). 11 mourut à IJeins le mardi 
iq radjah 637 (i 4 février i2 4o). 

Le copiste a écrit iîLXÎi l’arlicle de est de trop. 
Peut-être laut-il lire iy.tXîl «le côté méridional». La prépo- 
sition ^ est omise. 

y,. 

r, 287, de la traduction anglaise. 

Taqy ed<lîii Abou Bakr ebn Wal\ ed-dîn 'ahd Ailah ebn 'abtl 
Er-Kabnian ebu Moliammad ebn Mohammad t*i)n Cliaraf ebn Man- 
^nûr ebn Mahmoud <‘bn Yoûnès ebn Mohammad ebn abd Allah, 
célèbre sous le nom de* fils du qâdy de ‘adjlouii, est né, que Dieu 
le conserve tîw vie! on cba'liân de l’année 84 1. Ln l’année 890, 
Taqy ed-dîn a résigné le tiers de ladite chaire en faveur de Sérâdj 
ed-dîn Abou Haf^ omar, fils de alâ ed-dîn 'aly ebn es-Sayrafy, ed- 
Démachqy, né en 8 2 5 . 11 y a donné la leçon, pour ledit tiers, le 
jour de dimanche 5 safai’ de l’année 89G , lequel était le siidèmc* 
(degré) du signe du Capricorne (N, f” 84 v®). 

H. Khai. fait mention de Taqy od-dîn (IV, 296), mais sans 
donner la date de sa mort. 

180 Yqjj. jiQte précédente. 

Uy. 

Citée par ebn Khaliikân, 11 , 189. — L’inscription de cotte 
madraseh située è bâb cl barid, près de J’iiôpiial, cîst ainsi conçue 
(n" 2 53 (le ma colieclion) ; 
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«Au aom de D«e«., ek. Cette MMulrAseli est celle de la fraude 
«àhMaâa, ia ti^s iümtre, la chasteté (réponse) des rois et das^atd^ 
«tans, Sc^ ecb-Châm, mhre de Hetisâm ed^din, fille d*Ayyodb, fils 
^<df Châdy^ C[üe Dieu ia reçoive en sa miséricoiMle, aiji»4|qtie ses 
^père et nièrel C’eat un waqf en fiiveur des savants qui étudient la 
« jorispriidence , disciples de rimèm edthCbâCé'y, que Dieu soit satis- 
« fait de lui ! Ce qui est constitué en waqf en faveur de la madraseli 
«et de ces savants consiste en ce qui suit : La totalité du village 
«connu sous le nom de Toraybeh, la totalik de la portion indivise, 
« soit onze parties et djeaiie sur vingt-quatre parties , la totidité de 
«la vmzm^ah connue sous le nom de Djarmânâ,«la totalité de ia por- 
«tion comprenant quatorze parties et «n septième de partie des 
«vingt-quatre parties primitives du village nommé Tobnayeh, la 
«moitié du village appelé Djobbch ‘asâl et la totalité du village 
«connu sous le nom de Modjandel el ghozâh, dans le mois de ra- 
«madân auguste de l’année 628.» 

On voit que (sauf erreur du œpisle) la transformation de la 
maison de Sett ech-Cbâm en madraseîi n’eut lieu que douze ans 
après la mort de cette princesse. 

« Djavmànâ, nn des cantons de la Ghoutab de Damas. » — « Djar- 
mànas , un des villages de la Ghoutab. Peut-être est-ce le même que 
le précédent.» Marâicd. 

Le Maràied donne Djobhek "osayl, «canton (nâhytdi) entre Damas 
et Ba'lhakiv, comprenant nombre de villages». 
i^yuLâJI . Cf. Hist or. des Ci'ois., I, 7G4. 

iM Qç professeur était le qâdy en chef Zaky ed-dîn Abou’l "abbâs 
rt Tâher ebn Mohammad ebn 'aly, tdQorachy. Le texte ajouto : « S'il 
est en vie et, s’il no l’est pas, à ses descendants direds capaWes de 
profüswr» (IN, f” 86 r*'). — Un dixième des revenus du waqf était 
attribué au nàzrr (inspecteur) pour ses peines et soins^ ia surveii- 
lance des propriétés constitiiées en waqf et ses allées et venue». De 
plus, huit cents derbams d’argent nâsérys devaient être consacrés 
«nnuellement à lâchait d’abricots, de pastèques «t de halwa, la miit 
du milieu de ckaliân , suivant que le ndzer le |ugeravl à propos. 

En djoumâda 1" de l’année 628 IN, f* 86 v^). — Eboi us- 
Salâb est dit ici « originaire de Sohraward ». 

«Sehraww'dj ville à prozimitt'* de Zand^ân dans le D^bâl. » üa- 
■F’dset/. 

i8d de l’année 8^, corresfMüidant au a üévrier, 

il secrétaire de laChancÆirie à Mesr ( N, f" 89 r®). 
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&jLL^ g y , que N remplace par iüi^> « c’est un 

emploi de tasdir » , ce qui nous donne la signification approximative 
de ce terme que je n’ai encore rencontré dans aucun autre ouvrage. 
Ebn Cliaddâd compte dans la grande-mosquée omayyade onze liai- 
qah, neuf cent ving-quatre 5oé' et soixante-treize tasdir, pour l’ensei- 
gnement de la lecture du qor’ân; il mentionne aussi des balqah pour 
(l'enseignement de) la tradition, etc (N, f“ 96 r“). 

Suivant le chaykh Chéhâb ed-dîn ebn Hedjdjy (mort en 81 5 . 
H. Khal. ) , c’était un des plus grands aides de son maître dans les 
guerres civiles. Il mourut en ramadân do l'année 816, sur la route 
de Mesr, regretté par beaucoup de gens, qui disaient qu' ^* était la 
«bonne étoile» de son 'maître (N, f“ 90 r®). 

Le sultan l)ordjîte efMo'ayyad Chay kh régna de 8 i 5 (i4i2 
à 82/1 (1421). 

Le chaykh Chams ed-dîn Abou ahd Allah Mohammad ebn 
Ahmad ebn Mou sa, el 'adjloûn), el Kafîry (el Kofayry ?) d’origine, 
ed-Démachqy, naquit dans les premiers jours de chawwâl de l’an- 
née 767. 11 fut investi i\r la chaire de la Sàrèmiyeh et d’autres, en 
safar de l’année 81 4. Le qâdy Chams ed-dîn, pendant sa dernière 
maladie , lui résigna sa portion de la chaire de la \iziziyeh , et il occupa 
bientôt après le, poste du tasdiv (^Jsjæj) dans lu mosquée-cathédrale. 
Il Fut investi de la charge de qâdy de la caravane de la Mekke en 
l’année 829. 11 composa des ouvrages. 11 mourut le 1 3 el mohar- 
ram de l’année 83 1. La prière lut fuite sur lui dans la mosquée 
des roseaux el il fut enterré au cimetière des Soûfys. 11 s’élait démis 
de la plupart de ses places en faveur du sayyed Chéhâb ed-dîn, 
fils du naqib cl achrâf (N, f® 90 r®-\®). 

Notre chaykh , le très docte Badr (‘d-dîn Abou’l Fadl Moham- 
mad , fils du chaykh des Châfé'îtes Taqy ed-dîn Aliou Bakr, iils du 
qâdy de Chohbeh, fit la leçon le jour de mardi 4 du mois de ra- 
hî‘ 1" de l’année 83 1. C’est ce qu’a dit son père, le chaykh Taqy 
ed-dîn, dans sa Suite, ajoutant que le jour de samedi 2 5 safar 
l’année 848, il avait terminé, à la mosquée à'ct-Tawbeh, le Mokhla 
sar d’ebn Hâdjeb (N, f® 90 v®). 

i»2 Es-Sâleh (el malek) ‘émâd ed-dîn Isma'îl, fils d’el malek el 
‘âdel , fils d’Ayyoûb , avait été désigné pour son successeur par son 
frère el Achraf en 635 . Mais son autre frère, el Kâmel, prit les 
devants et occupa i)amas en djoumâda 1*' de la même année, lui 
permettant de garder la ville et le district de Ba'lbakk, Bosra, etc. 
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Es-Sâieh reprit po$si 6 sioii de Damas en 637 et la conserva jns- 
quen ^43 (i245). . 

Cf. chapitre II, n. 3 . — El Achraf Moûsa mourut à Damas 
le jeudi 4 moharram 635 (27 août 1237) et fut enterré dans la 
citadelle. Son corps fut dans la suite transporté au mausolée qu’il 
s’étail construit à la Kallâseh , tout contre le côté septentrional de 
la grande-mosquée de Damas. 

El malek ei Kâmei Nâser ed-dîn Abou’l maâly Mohammad» 
fils d’el malek el 'âdel Sayf cid-dîn Ahou Bakr, frère de Saladin, 
mourut à Damas clans f après-midi du mercredi 21 radjah 635 
(8 mars i 238 ) et fut enterré dans lu citadelle. On lui éleva un 
mausolée qui communique par une fenêtre grillée avec la grande- 
mosquée. Voir sa biographie dans Biographical dictiomu y , III, 2^10 
■> 48 . 

N dit «dans la turheh de son aïeul, dont il était le nâzer 
(inspecteur) ». 

On lit dans N . «On voulut lenterrcr auprès "de son aïeul 
maternel el malek el Kâmei; mais comme ce ne fut pas possible, 
on l’enterra dans la turheh d’Omm es-Sdleh, Son fils , l’émir Salâb 
ed-dîn, le remplaça dans l’olfice d’émir de tah{lUiànah) , et son frère 
fut fait énw de dix» (f" 9 1 v ). 

jsJb. — Il fut mis à mort, dans le château de la Montagne, 
h' dimanche 27 dou’l qa'deh 6^8. Cf. Quatremère, Mwnloiiks , l, 3 o. 

Le qâdy Nadjin ed-dîn Abou’l abbâs Ahniad ebn Mohammad 
ebn Kh alaf ebn Râdjeh ebn Hélâl ebn Délai (dm 'ysa, el Moqad- 
dasv, hanbalîte, puis châfé'îte, naquit en cha'bàn de l’année 578. 

Il donna des h'çons à la Chamiych extra inuros , à Onimes-Sàlehf à 
la Uidràwiych et à la Sàrénùych. Abou (diâmah dit qu’il était connu 
sous le nom du Hanbalîte. 11 mourut le 6 chawwâl de l’année 638 
et fut enterré au Qâsyoûn (N, f" 91 v®). 

Chéhâb ecl-dîn (ebn) el Madjd professa à la Sâlélùyeli, connui* 
sous le nom de turheh d’Om/w eç-.Sa/eâ , lorsqu’il fut nommé qâdy, 
l’année 73? (N, f® 92 r”). Cf. ci-devant n. i 3 et n. 53 . 

Le jour de mercredi 19 (moharram) de l'année 819, Tâdj 
ed-dîn ez-Zohry donna la leçon îi la ’adrâwiyeh ('n remplacement du 
chaykh Chéhâb ed-dîn tbn Nachwân qui s’était désisté en sa faveur 
et en faveur de ses deux fils de ses places et entre autres de la 
madraseh d'Omm es-Saleh , du tiers de la \iziziych > des fonctions de 
répétiteur à la Ckàmiyck exlia muros el à la Petite 'àdeliyeh, du tas- 
dir de la mosquée-cathédrale; cela ajouté à ce qu’il possédait, (*’est~ 
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iMiire i» ckaire de la Càâm^ek extipa mmiÊS,Méki dé' la Petite 'âdé^ 
liyeh, la charge de mouilty de la maison de justice et de qà^y de la 
tr(Mi|>e,ie deiaiKMisqaée^eathédrale et autre» pinces et impec' 
lions. On a vu sous la Châmiyeh extra maroa qu une des clauses 
stipulées par le fondateur élah que celui qui y profenierait n occu- 
perait pas d'autre chaire; mais riy a de force qmen Dieu (N, 

r 9» v). 

^alant ed-dîn Abou'l fath 'aly ehn Mohammad ebu 'abd Es-Sa- 
mad, d Hamdâny, es^akhâwy, el Mesry, naquit l'année 5*58 «m 

Ë4‘*Pahaby dit dans les 'ékar sam l'aimée 643 : «*alann ed^din 
es-SaJ^âwy Abou’l fiasan ebn Mohammad ebn 'abd Es-Samad cbn 
'abé El Abaid, d Hamdâny, naquit avant les &6io. Il mourut dans 
sa demeure à la Ittrbeb d'/)jmn es-^ek, le 12 djoumâda 2*» et fut 
enterré dans son mausolée au montQâsyoûn» (N» f® 92 v®). 

'alam ed-dîn es-Sakhâwy est mentionné par H. Khal. 

« , cbef-lieu d’un arrondissement en Egypte.» Marâ&eà. 
D’après l’état sommaire des provinces de l’Egypte publié par 
S. de Sacy à la suite de sa traduction de 'abd El-Latîf, S«ik^ se 
trouve dan» la province de Gbarbiyeh. 

^ Faj^r ed-dîn eb» es-Saief, 'ofemân ebn Mohammad ebn Kha- 
lîl ebn Abmad cbn Yoûsef, ed-Démacliqy, rbâfé'îte, professinir de 
lecture qor’ânique, eays (chef) des mouaddens à la grande-mosquée 
omayyade, naquit en l’année 772 et mourut à Damas sur la fin de 
la jieste de l'année 84 1, la nuit du (samedi au) dimandie 1 5 chaw 
wâl (N , f” 94 r"). 

Le jour de hindi 20 dou’l hedjc^*eh de l’année 718 (N, 
f® 94 r"). — Cf. chapitre II, n. 48 . 

Qnatremère, Mmnioûks^ I, 37, nous fournit la note suivante : 
»La famille de Qaymâz, établie à Dama», est souvent nommée 
dans V Histoire de VEgjpte et de la Syrie. L’écrivain ‘émâd ed-din et 
fsfahAny fait mention de l’émir Sârem ed-cUn Qaymàa en-Nadjmy 
(n^s. ar. 714, loi. 120 r®, i42 r®, 189 v®, 192 v®, 20^ r®, 243 r", 
265 r®). On lit dans l'histoire de Nowayry (26' part., f® 168.*/) 
que le sultan el malek cd Acbraf avait acheté la maisou de Qaymâz 
en-Madjmy. Abou’l mabâae» (Manbel safy, t IV, ms. ar. 750, 
P 1 14 r®) parie d’un collège situé à Damas, et app^é la Q(^màr 
ziyek. Dan» ¥ Histoire d’É^pte du même écrivain (ms. ar. 66», 
P 24 r®), sous le règne du khdife el Fâïz, il est fait mention de 
Tâdj el nudoék Qaymâa, qui éltfit un de» principaux émirs du 
royaume. » 
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Ce nom est tonvent^ écrit Qâymlz. 

Qpraii, D, V. 177. 

^ Au Heu de ehn.ii (f*" g4 porte «c'est à-diiie». Cf. m 
effet chap. II, n. 101. 

Le chaykL Zayn ed-d^n fut investi de cette chaire le i a ck«W' 
wâl de l’année 887. Il succéda, a dit quelqu'un, à Badr ed-drii, fils 
du qâdy de Chohbeh. H mourut la nuit du (vendredi au) samedi 
J 6 40^1*1 b^jdjeh de l'année go 3 et fui enterré au cimetière de 
hàh es-$aghir (N, f° g 5 r®-v®). 

H en est fait mention dans Hist. or, des Crois., Ilf, 429* 

Damas était alors au pouvoir de Modjîr ecLdin Ahou Sa*îd Abeq, 
fils de DjamAl e<l-dîn Mohammad, fils de Tâdj el moloûk Boûry, 
fils de Zahîr ed-dîn Toghtékîn, Yatàbek du prince Do<{âq, fds de 
Totoch. Noûr ed-dîn occupa la ville le dimanche g safar 549 
(aS avril ji 54 ^ ei donna Hems en échange a Modjîr eddîn. Cf. 
Riographical dictionary , l\\ ^ ^*^9- * 

Le dimanche 17 chawwâl (11 février 1118). Cf. Ibid., lll, 

34 i. 

Voir la biographie de Saladin Ibid., IV, 479 - 558 , et dans 
Hist. or. des Crois., t. TU. 

Le mercredi. 

Le jeudi 10 moharram 5 g 2 ( i 5 décembre iig 5 ), d'après un 
auteur. 

La 'azizijeh est mentionnée dans Biographical dietioniu'y, IV, 

5/17. 

N (P 96 r’’) ajoute: «le boiteux». 

Il s'appelait 'abd Allah (N, f” 96 r®). 

Elle est omise dans B. Le copiste de N écrit ch-Tnflâïyeh et, 
plus bas, Tontâÿ en-Nâséry. H est d'ailleurs impossible de se fier k 
l'orthographe qu’il nous donne pour la plupart de ces noms propres. 

L’émir Sayf ed-dîn Araqtâÿ, que le vulgaire prononce Raq- 
taÿ, était un des mamloûks d'cl malek el Achraf Khaiîl, fils de 
Qalâoûn. 11 fut nommé djamdâi' (maître de la garde-robe) par le 
frère de ce prince , el malek en-Nâser Mohammad , qui l’envoya avec 
l’émir Tenkez à Damas, Puis, nâïk de Hems en radjah de l'an^ 
née 7 10, il exerça cette charge pendant quelque temps et, en 718, 
fut transféré à la lieutenance de Safad. En l’année 780, mandé à 
Mesr, il y fut nommé émir de cent et plus tard envoyé comme nàîb 
à Tripoli, en remplacement de Tînâî. H y resta jusqu’à l’époque 
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oi'ï, ayant embrassé le parti d'Âltounbogbâ , il fut pris et empri- 
sonné à Alexandrie. Mis en liberté au commencement du règne d el 
malek es-Sâîeb Isma'îl, il reçut du successeur de ce prince, el ma- 
lek el Kâmel, la lieutenance de Halab, en remplacement de l'émir 
Ylboghâ el Yabyâwy, et arriva dans cette ville en djoumâda i" de 
l’année 746, Cinq mois après environ, il fut mandé à Mesr et au 
bout de peu de temps el Kâmel fut détrôné et remplacé sur le 
trône par el MozalFar Hâdjdjy, qui l’investit de la vice-royauté à 
Mesr, fonctions dont il s’acquitta jusqu’à la déposition d’el Mo/af- 
far, auquel succéda el malek en-Nâser. S'étant démis de la vice- 
royauté , il demanda et obtint la lieutenance de Halab, qu’il exerça 
jusqu’à son transfert à Damas, à la grande joie des habitants de 
cette ville, qui se portèrent à sa rencontre; mais atteint de maladie, 
il succomba à 'ayii Mobârakch, en dehors de Halab, le mercredi 
5 djoumâda i'‘*’dc l’année 760, ayant dépassé les soixante-dix ans 
( Maqrîzy, K hé! al , II, /|0-4i). 

Quatre'îucre , Marnloâks, IJ, 2' part., 83 , cite d’apres JVowayry 
(P 1 GG r®) uu émir nommé Sa\f ed-dîn Taqtàÿ. 

D’après M. St. Lanc Poole (The mohninmcdan dvimsties) , le 
Uiân mongol de lu Horde d’or (Horde bleue du Kipchak occiden- 
tal) Toqtoù, de la famille de Bûtoii, régna de 08 9 (1290) 4712 

Le mamloùlv bahrîte el Kâmel Sayf ed-dîn Cha'bâii régna de 
740 (i 3L5) à 7/(7 (i3^G). 

L 1 Mozaffar Sayf cd-flîn Hâdjdjv succéda au précédent en 747 
et régna jusqu'en 748 (i 347 ). 

On trouve la biographie de Chay kh oii en-Nâséry dans Maq- 
rî/y, Khé al , IJ, 3 i 3 ; Un des inamloûks d’en-Nâser Mohammad, 
fils de Qalâoûii, il fut très en faveur auprès d’el MozafFar Hâdjdjy, 
fds de Mohammad, fils de Qalâoûn. 11 devint si puissant qu’il in- 
tercéda pour les émirs et les fit sortir de la prison d’Alexandrie. Il 
mourut la nuit du (jeudi au) vendredi 26 dou’l qaVleh de l’an- 
née 758 et fut enterré dans lu Ivbânkâh la Chajjdioûniyvk, 
trouve son tombeau . 

Sayf ed-dîn Sarghalmich en-Nâsérv fut acheté en l’année 737 
par le sultan en-Nâser Mohammad ehn Qalâoûn au prix de deux 
cent mille derliams, représentant alors environ quatre mille met- 
<|âis d’or. Il s’éleva à une haute position et devint tout-puissant. 
Mais en 769 il fut saisi et conduit à Ale.xandrie, où il mourut en 
prison en dou’l hedjdjeh de la même année. Cf. Khéiaf , II, 4 o 4 . 
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Togbâÿ Tîttior était dawàdàr d'el inalek es-Sâleh Isüaâ^îl, 
de Mohammké , fiis de Qaiâoûn. A la mort d'e^-SAleh , il cons^É’va 
sa position sous les règnes des deux frères de ce prince, el malek 
el Kâmei Cha'bân et el malek el Mozaffar Hâdjdjy. Il fut le premier 
qui reçut un émirat de cent et un commandement de mille, et cela au 
commencement du règne d'el Mozaffar Hâdjdjy. 11 fut tué par l’émir 
Mandjak en l'année 748. Voir Khélat . 1|, 425. 

L'émir Sayf ed-dîn Tâz, émir madjlès, commença à être cé- 
lèbre sous le règne d'el malek es-Sâleh Ismâ'îi. Il conserva la dignité 
d'émir jusqu'à la déposition d'el malek el Kâmei Cba'bân et à l'avè- 
nement d’el Mozaffar Hâdjdjy. Ce dernier prince ayant été déposé, 
la puissance de Tâz augmenta sous le règne* d’el malek eii-Nâser 
Hasan. C’est lui qui plaça sur le trône el malek es-Sâleh Sâleb. Le 
2 chawwâl de l’année 755, cn-Nâser Hasan étant remonté sur le 
trône fit partir Tâz comme nâïb de Halab, où il demeura. Cf. Khc- 

hü, II, 74. , 

B écrit Bas cl ’ayn doit désigner ici quelque 

localité des environs de Damas. 

^ Cbaraf ed-dîn Abou 'abd Allah el Hosayn ebn 'al) olni Mo- 
hammad ebn Mohammad ebn Mohammad ebn Hâmed ebn Moham- 
mad ebn 'abd Allah ebn 'aly ebn Mahmoud ebn llébat AHaJ» ebn 
Aloh — Aloh signifie en arabe «aigle» — el Lfahàn) d'origine, ed 
Démachqy, connu sous le nom d'ebn ech-Cbaraf Hosayn , naquit en 
cl moharram de l'année 657. 11 mourut en radjah de l'année 789 
et fut enterré au Qâsyoûn (N, f® 97 r“). 

C'est-à-dire «la bonne». 

•AU Yoir chapitre II, n. 121. 

Pour la biographie d’el malek ez-Zâher Gbyât ed-dîn Abou'l 
l'ath Ghâzy Abou Mansoûr, fils de Saiadin et souverain de Halab, 
voir Biographical dictionary, II, 443-4 46. Il mourut la nuit du (22 
au) 2 3 djoumâda 2'^ 6 i 3 (7 octobre 1216). 

^ Il n'existe aucune mention de ce fait dans la biographie d'ebn 
Bary. Cf. Bio^raphical dictionary, II, 70-72. Ebn Bary était né à 
Me«r le 5 radjah 499 (i 3 mars 1106). Il mourut dans la même ville 
la nuit du (vendredi au) samedi 27 chawwâl 582 (10 janvier 1187). 

Quarante-cinq, d'après el Asady (N, f® 99 r®). 

Abou'l Mozaffar Mohammad (îhyât cd-dîii. 11 était né à Halab 
le jeudi 5 dou'l hedjdjeh 610 (16 avril 1214) et mourut dans cette 
ville le mercredi 4 rabf 1” 634 (5 novembre ia 36 ), Cf. Biographical 
dictionary. II, 445 , 


iii. 
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N 98 v") doïiiitô, d après ebo Wâgdl, la liste des cadeaux 
qui furent offerts au nouveau-né. Elle est très i(Hlgud« 

Chams ed-dîn Abou *abd Allah ehn Ma*|i ebn Sid|âu, ecb- 
Chaybâny, ed-Démacbqy^ mourut en 6 o 4 (N, 99 v*). 

Nadjm ed'din donna la leçon le jour de samedi 8 du mois de 
rabf de f année 874. Il était né en 83 i. Il composa des ouvrages 
(N, f® ioo V®). 

^ Es-Saqqâ"y dit (f®* 6 r® et 24 Y®) que la turbeh la Zâhériycli 
est située vis-à-vis de la madraseh la 'âdéliyeh. Maqrîzy (Quatrc- 
mère, Marnloâks, I, 2® part.* 162) s’exprime de même au sujet de 
la maison d’id 'aqîqy. Il ajoute que cette maison fut aclr'*ée (en 6 76 ) 
par 'ezï ed'dîn Aydémir, nâïb de la Syrie, pour une somme de 
soixante mille derhams (®es-Saiâh el Kotohy dit quarante-huit mille). 

Le texte de N, reproduit par B, porte par erjpepr «vers 690». 

Quatremère, Mamloûks, I, donne le règne dufce sultan, dont 
es-Saqqâ'y présente aussi une biographie (f® 28 v^; D’après ce der- 
nier, « el malek ez-Zâher Rokn ed-dîn Baybars , connu sous le nom 
d’el Bondoqdâry, es Sâléhy, en-Nadjmy, était maraloàk de Chams 
ed-dîn el Khâsy (le cbâtreur), kâteb ed-dardj (écrivain des rôles) à 
Damas , qui l’avait acheté jeune et l’exposa en vente après lui avoir 
adressé des paroles grossières. H passa à l’émir 'alâ ed-dîn Aydékîn le 
Bondoqdàr es-Sâléhy, auquel il doit son nom patronymique; puis au 
sultan el malek es-Sâleh (Nadjm ed-dîn Ayyoûb)». — On trouve 
aussi la biographie de Baybars dans le Fawât el wafayât, 1 , 109. 
L'auteur mentionne ( p. 1 1 3 et suiv. ) les constructions élevées par 
ce prince. Je citerai seulement celles qui concernent Damas : « Les 
Tatârs avaient détruit les créneaux des sommets de la citadelle de 
Damas et les faîtes de ses tours. H les reconstruisit. 11 bâtit le pa- 
villon [tài'émah) qui èst sur le marché aux chevaux. 11 bâtit un 
bain en dehors de hàh en-nasr et renouvela trois écuries au Ckaraf 
supérieur. Il bâtit le qasr el ablcuf à l'iiippodrome et il n'y eut pas 
son pareil. Il reconstruisit le nmchhad de Zayn el 'âbédîn dans la 
grande-mosquée de Damas, les chapiteaux des colonnes êf" des 
piliers et les dora. Il refit la porte bâb el barid et en fit daller le 
sol. » 

Sur le Kâieb ed-àardj , voir Quatremère, Mamloâks, II, 2® part., 
221. 

Les inscriptions suivantes sont les témoins des réparations faites 
par ce prince à la citadelle et aux tours. 

(N” 54 o de ma collection.) Sur la courtine de la citadelle, entre 
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la tour à droite de l’entré^ et qui forme i’augie nord'*eitt eu 
deu]( grandes ligues; à chaque Jbout un liou ^uste : 

«Au uom de Dieu, etc. Bonheur à notre maître le ^altan el mft’ 
«lek m-2âher Rokn ed-dounya ou ed-dîn* savant, juste, çhampiou 
« de ia foi , assidu des rébâts , assisté de Dieu , el Mansoàr Baybars 
«cs-Sâiéhy. Il a ordonné la reconstruction (H; U) de la citadelle vie* 
« torîeuse et sa remise au gouverneur (el 'azîz) obéi ez-^âhéry Salâ* 
« mich, en Tannée 658. Et en a fait le tour le chef (cajps) de Tarmée 
«victorieuse, le jour de dimanche 36 raraadân de ladite année. Sous 
«la direction (Jy^j du serviteur qui a besoin de Dieu, qu'il soit 
B exalté l ‘ezz ed-dîn Aybek el maléky e|-Zâbéry é^-Sâiéliy, connu sous 
«le nom du Dizdâi' (commandant de forteresse), que Dieu lui 
« soit. . . ! » 

(N" 789 .) Sur la courtine, à droite de la tour de droite, en deux 
lignes ; à chaq^ bout un lion mutilé : 

«Au nom de^ieii, etc. Gloire à notre maître, etc. (comme dans 
« l'inscription précédente jusqu'à «assisté de Dieu ») ci Mozaffar el 
«Mansoûr Bayl>ars en-Nadjmy es-Sâléby. Il a ordonné la reconstruc- 
«tion de la citadelle victorieuse, après sa livraison par Teiinomi. . . 

«En Tannée 658. El Tarmée s’eu est emparée eu entier le jour de 
«dimanche 27 («ic) ramajjûn de ia date susmentionnée. Sous la di- 
«rection du serviteur qui a besoin de la miséricorde de Dieu, qu'il 
«soit exalté! Témir 'ezz ed-dîn Aybek el malék) ez-Zâhéry es-Sâ- 
« léhy, ...» 

(N® 54i.) Sur la façade est de la citadelle ; 

«Au nom de Dieu, etc. A ordonné la reconstruction de cette 
«tour bénie le sultan el malek ez-Zâhcr, savant, juste, champion 
«de la foi, assidu des ré])âts, défenseur des frontières, el Mansoûr 
«llokn ed-doiinya ou ed-dîn, le sultan de Tislainisme et des musul- 
« mans , celui qui détourne le chemin des .'^’rancs et des Chayâheb ? 
« Berbers , le maître des cous des nations , le serviteur des deux ha- 
(irams (de la Mekkc et de Médine), Tassocié du Commandeui* des 
« Croyants , que Dieu éternise son empire et exalte son oeuvre ! Sous 
«la direction du pauvre serviteur Chodjâ' lsma‘îl cbn 'omar ez-^oûry 
«(et-Toûry?) cl maléky ez-^Çâbéry, à la date de dou'i hedjdjeh de 
«Tannée 663.» 

(N® 542 .) Façade est de la citadelle : 

«Au nom de Dieu, etc. 11 a été ordonné de reconstruire cette 
« tour bénie sous ie règne de noire maître le sulhin el malek ez-Zâ- 
«her, savant, juste, champion de lafoi, assidu des rébâts , défenseur 
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« des frontières» le conquérant »Hokn ed-dounya ou ed-dîn» le sultan 
« de Tislamismc et des musulmans » celui qui tue les infidèles les 
«polythéistes» qui vivifie la justice dans Tunivers» le maître des 
« cous des nations » le sultan des Arabes et des Persans » l’associé du 
«Commandeur des Croyants» que Dieu éternise son règne, exalte ses 
« victoires et double sa puissance I Sous la direction du pauvre ser- 
«viteur ChodjÀ" Isma'îl ebn 'omar ez-Zoûry el rnaléky ei-Zâhéry, à 
«la date des mois de l'année 663 . » * 

(N® 791.) Tour à droite de la porte do la citadelle» grande in- 
scription en une ligne» s.ous les mâchicoulis : 

«Au nom.de Dieu» etc. (A ordonné) de renouveler tour 

«bénie le sultan el m'alek» etc. (comme au n® 54 1 jusqu’à «et des 
«musulmans»), celui qui tue les polythéistes et les. . . (Sous la di- 
« rection ) du pauvre serviteur l'émir Chodjâ' Isma ‘îl ebn 'omar et- 
«Toûzy (sic) el mdéky ez-Zâhéry. . . l'année 673.» < 

*** On trouvera son règne dans Quatremère, Mamloûks, ï. Cf. 
aussi es-Saqqâ‘y, f® 24 v®, 

^ Le chaykh Rachîd ed-dîn el Fâréqy, le très docte Abou Hafs 
omar ebn Ismâ'îl ebn Mas'oûd ebn Sad, er-Rab'y, el Fâréqy (de 
Mayyâfâréqîn ) , puis ed-Démachqy, le jurisconsulte, naquit l'an- 
née 598. Il professa quelque temps à la Nâsériyeh intra muros, puis 
à cette Zâhériyek intra muros. Il était dominé par la science astro- 
logique et l’examen des jugements tirés des planètes et des étoiles; 
malgré cela , il calculait très mal « les moments favorables à choi- 
sir» (el ehhtyarâlt les élections). On le trouva étranglé dans sa de- 
meure à la Zâhériyek , et son argent volé , en el moharram de l’an- 
née 689. Il fut enterré au cimetière (maqâber) des Soûfys (N, 
P 101 v®). — Ou el Fâréqâny, cf. Quatremère, Mainloûks, II, 
116. 

*** Le qâdy Mohiy ed-dîn el Mesry donna la leçon à la Châmiyeh 
extra muros le jour de mercredi 24 ramadân de l'année 832 (N, 
f® 102 V®). 

E 4 -Pahaby dit dans ses Annales (intitulées) el'ébar, sousl'an- 
née 687 : «Abou Isbâq el-Lawzy Ibrâhîm ebn 'abd El 'azîz ebn Ha- 
djîn, er-Ro‘ayny, el Andalosy, mâlékîte, le traditionniste , naquit l'an- 
née 61 4 - Il habita Damas et mourut le 2 4 safar à en-Nayba'. » Ebn 
Nâser ed-dîn dit dans son Taivdih : « Son nom est 'abd El ‘azîz ebn 
Yaliya ebn 'aly, er-Ro*ayiiy, el Andalosy» el-Lawzy. Il vint habiter Da- 
mas. Il naquit à Lawzeh» qui est une des dépendances de Séville» 
(N » f® 102 v®-io 3 r®). 
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Le jour de mercredi 17 djoumâda 2* dé Tanuée 72g. B rés^|aa|i 
ia lÿmrge de khatih qu*il exerçait à Kafarbatuâ (N, f* io 4 r®). 

« Kafarbalna est un des villages de la Ghoûtah de Damas. * Mü» 
ràseâ. Comp. chap. II, n. 48 . Dans la biographie d'ed-Dababy, le 
Fawât el wafayàt, II, 228, i’appeiie ebn Qâymâz (au lieu d’ebn 
Qâyâzîb) et dit qui! naquit en rabî* i". 

Ebn Batoûtah , 1 , 2 1 8 , dit que le plus grand collège des Cbâ- 
fé'îtes à Damas oit celui appelé el "êdéliyeh et qu’il est en face de la 
madraseh la Zâkériyeh. 

*** A)0u Bakr Mohammad, fils d'Àbou’ ch-chokr Ayyoûb, fils de 
Châdy, fils de Marwân , et surnommé el malek el AdebSayf ed-dîn , 
était frère de Saladin. Sa biographie se trouve dans Biographlcal 
dictiomry, III, 2 35 - 239 . Ebn Khallikân donne pour la naissance 
d’el *âdel , à Damas , les deux dates moharram 54 o (juin-juillet 1 1 4 5 ) 
et 538 . 

Nous devons à ce prince une très belle inscription encadrée qu’on 
lit sur la tour de droite de la porte de la citadelle. 

(N“ 788 de ma collection) : «Au nom de Dieu, etc, A ordonné 
«la reconstruction de cette tour bénie, notre maître le sultan el 
«malek el Mozaffar (à qui Dieu donne la victoire) el Mo’ayyad (as- 
flsisté de Dieu) el Mansoûr (victorieux) Sayf ed-dounya ou ed-dîn, 
« sultân de l'islamisme et des musulmans , exterminateur des infî- 
«dèles et des polythéistes, protecteur des deux nobles harams, Aba 
*(sic) Bakr, fils d’Ayyoûb, l’ami du Commandeur des Croyants, 
«que Dieu exalte sa victoire! Et cela en l’année 610. Sous la di- 
« rection de l'énniir Heusâm (?) ed-dîn Ibrâhîm ebn Moûsa, que Dieu 
« fasse durer ses jours ! » 

. Celte expression rappelle celle de ul,îl^LJî d^JU 
«rois de bandes ou rois de fractions de bandes p et par laquelle les 
historiens désignent des gouverneurs de provinces et de villes , qui 
se déclarèrent indépendants. Cf. Prolégomènes d'ebn Khaldoûn . 
traduction , II , p. 11 note. 

^ D’après ebn Khallikân (III, 238 ), la madraseh la 'âdéliyek se 
trouve sur le bord de la route. 

La turbeh ne fut terminée qu'en l'année 620 (N, f® 10 \ r®). 

En l’année 619 (N, f® io 5 r°). 

*** Le jour de mercredi 5 rabf 2^ de l’année 838 (N, f® 107 r®). 

Ce dernier paragraphe n’existe pas dans le manuscrit de 
M. Schcfer. 

N écrit «ebn Morsek» et, plus bas, «Marqoûm» au lieu de 
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Bainjo^iii et « Bayt ed’^dàyV » âü îieu de Bayt ed-éliî'. Les dèax ma- 
nuscrits du Bntisk Mmeém donnent ponr les trois noms des leçons 
confohnes à ceMes de B. 

Le Kétâh er^rawdaiajn , a* part., p. idQ-iSo, fait mention d’im 
émie *eït ed^dîn l^Ioûsek ebn Djekr, fils de Toncle maternel de Sa- 
ladin. Très gravement malade, il demanda la permission d’entrer 
à Damas, oh il mourut en Tannée 585 et fut enterré au mont Qâ- 
syoôn. 

Sur la ville de ce nom, voir Géographie d’Abou’i féda, tra- 
duction, II, 2* part., p: 27. D’après ed-Démachqy, édition Mehren, 
p. tas, elle est une des dépendances [a*mâl) de Balbantî La ville 
de Kâmed était la éapitaie du Béqâ*. 

146 chaykh Charaf ed-dîn Ahmad ebn Ahmad ebn Na*meh, el 
Moqaddasy, châfé’îte , prédicateur, mourut à Damas en ramadân de 
Tannée 69/4 (Es-Saqqâ'y, f ” 5 v”). — Ebn Katîr dit dans ses Annales, 
sous Tannée *382 : « A la fin de cha*bân , Charaf ed-dîn ebn Na'meb , 
cl Moqaddasy, Tun des imâms le plus éminents et des chefs des 
docteurs auletirs d’ouvrages, exerça la fonction de substitut de la 
justice au nom d’ebn ez-Zaky. Quand , en chawwâl , mourut son frère 
Chams ed-dîn Mohammad, il fut investi à sa place de la chaire de 
la Châiniyeh extra maros et on lui enleva celle de la Petite 'âdéliyeh 
et de la Rawâhijek (N, f® 107 v®). 

Cf, Quatrcmère, Mamloàks, II, 2* part., p. 27. 

*** Taqy ed-dîn el Asady dit dans la Suite : «En rabî* 1” de Tan- 
née 825 et le jour de dimanche 7 du mois, la leçon fut donnée à 
la Petite 'àdéliyek par Chéhâb ed-dîn Ahmad , fils du qâdy Tâdj 
ed-dîn ebn ez-Zohry. A la mort de leur père, ce Cbéhâb ed-dîn et 
son frère furent mis en possession de ses nombreuses charges. Seule, 
la chaire de la Ghâimyeh extra muros sortit de leurs mains. Il mou- 
rut de la peste le iour de mardi 12 rabf 1*^ de Tannée 833 » (N, 
f® 108 r®-v®). 

Il en existait aussi une au Caire, au pied dLWchâ- 
teau de la Montagne. Cf. Quatremère, Mamloàks, ï, 228 , et Khétat, 
II, 2o5. — Ehn Batoûtah, I, 219, fait mention de celle de Damas. 

^ Ebn ^allikân donne la biographie de ce prince (1, 6 i 5 - 
G16), et dit que "adrâ était sa fille. Il fait mention de la *adrâwiyeh 
fondée par elle et fixe la date de sa mort au 10 moharram 693 
( k décembre 1196). — Voir aussi pour *adrâ, fille de Châbanchâb , 
ci-de\aut, sous la Sdrémiyeh, l'inscription de Sârem ed-dîn Djawbar. 

On trouve dans le Fawdt el wafayât (If, 3 i 5 ) la biographie 
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dm Bis de ^dniîn 'oixiaii* : c Mohtttumad ebn *bmar thû Ûhâjm^ 
châh eî>n AyyoAh, le stdtan 'e] malek el Maïiwûr^ fils d'ei nialdl dl 
Mozaffar Taqy ©d*dîn , fiis de Témir Noûr ed-dîn , seigneur de H«* 
mâh el fiis du seigneur de cette ville. 11 composa en plusieurs vo- 
lumes des Ârmtdes suivant l’ordre chronologique et un livre qu'il 
appela les €hs$m [tühtufâî) des poètes, en dix volumes. H régna 
dix ans et mourut l’année 610.» 

H. Khal- < ^ citant ce dernier ouvrage (IV, 1 45 ) , dit qu’el malek 
el Mansoûr Mohammad ebn ^omar cbn Cha^anchâh mourut en fii 7 
(Comitt. 8 mars 1250). 

Biographical dictioncay, I, 61 5 . — Dans îes Kawâkeb ed-dar- 
vijeh f fs^sîrat en'-noûriyeh , Badr ed-dîn , fils du qâdy de Ghohbeh , 
rapporte sous l'année 543 le passage suivant qu’il emprunte à ebn 
Abî Tayy î «Dans la défaite, c’est-à-dire la défaite infligée par Noûr 
ed-dîn au seigneur d’Antioche, fut tué Châbanchâh, fiis d’Ayyoûb et 
frère d’el malek en-Nâser Salâh ed-dîn. Il était aussi if père de *ezz 
ed-dîn Farrokh Châh, de Taqy ed-dîn *omar et de la dame *adrâ 
de qui tire son nom la madraseh la 'adrâwiyeh. Le tombeau de ce 
prince se trouve dans la turbeh la Nadjtniyeh, à côté de la madra- 
seh la HevLsâmiyehf au cimetière d'el 'owayniyeh, en dehors de Da- 
mas. » C’est la turbeh qui est à l’intérieur de la Châmiyek extra mu- 
ras (F, f® 109 v®-iio r®). 

Le texte imprimé du Kétâb er-rawdatayn (p. 55 ) porte «le cime- 
tière d’e/ 'avmiyeh ». 

Le qâdy suprême Borhân ed-dîn Ibrâhîm , fils du ^dy Chams 
ed-dîn Mohammad ebn Borhân ed-dîn Ibrâhîm cbn el MoTamed, 
y donna la leçon le jour de dimanche i4 dou'l qa'deh de l’année 880 
(N,rii2r®). 

*** Ce collège est mentionné dans Hist. or, des Croisades, III, 
428. — Plusieurs auteurs disent qu’il se trouve «à côté de la Kal^ 
lâseh » et non « dans ». 

El malek el Afdai Noûr ed-dîn 'aly, fils de Saladin; né en 
565 ; appelé à Damas , 582; roi de Syrie, 689; déposé, 592;*atâbek 
d’d Mansour Mohammad en Égypte, 595; roi de Samosate. Cf. 
Tableau généalogiijne des Ayyouhîtes, dressé par M. Waddington, de 
l’Institut. — La biographie d’ei Afdai se trouve dans Bhgraphical 
dictionary, 11 , 353 - 355 . 

^ El malek el uzh ‘émâd ed-dîn *otmân, né en 567; nâîb d*É- 
gy|)le, 582; roi d’Égypte, 689; mort le 21 mobarram SqS. Cf. 
Tableau généalogique, et ci-devant, chapitre II, nnte 67. — Il mou- 
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ntt ia septitoe heure de ia nuit précédant ie mercredi 2 1 tnohar- 
ratn 5^5 (22 novembre 1198); le Kétâb er^rmvdatayn, 2* part. « 
3 5 ^, porte «la nuit du (samedi au) dimanche ao». 

^ Dans le Kétàb ar- ritWatayn , 2* part» aSi, on lit Madjadjah. 

^ On sait que plur. signifie «ouverture» et aussi 

«conquête». — Cf. sur cette épitaphe, Hist, or, des Croisades, 111 , 
428. 

Neuvième ou dixième jour du mois de moharram. — Voir ci- 
devant, note 21 4 » et Hist. or. des Croisades, III, 428. 

Le jour de mercredi i 3 safar de l’année 828 (N, f® 116 r”). 

Après ebn el 'Molahhar, on lit dans N (f® 117 ebn *aly. 
Kbn Khaliikân, qui donne (II, 32 - 35 ) la biographie du fondateur 
de la ^osroûniyeh , l’appelle Abou Sa'd 'abd Allah ehn AbîVSary Mo- 
hammad ebn Hébat Allah ebn Molahhar ehn 'aly ebn Abî 'osroûn 
ehn Abî ’s-Sary, et-Tamîmy,elHadîty, puis el Mawséiy, le faqîh châ- 
fé'îte, à qui fut donné le titre honorifique de Charaf ecl-dîn, et dit 
qu’il naquit à Mosoul le lundi 22 rahî* 1*' 492 (i 5 février 1099) et 
mourut à Damas la nuit du (lundi au) mardi 11 ramadân 585 
(22 octobre 1189). transporta à Damas en 5^9 (ii 54 ) et y 
revint en 570 (1174-1175). 

H. Khal. cite plusieurs de ses ouvrages sous le nom d’Abou Sa'd 
(al. Abou Sa'îd) 'abd Allah ebn Mohammad ebn Hébat Allah, el 
Mawsély, el Yamany (al. et-Tamîmy), vulgo ebn Abi 'osroûn et dit 
qu’il mourut en 585 . 

Il profita à Mosoul l'année 52 3 ; puis fut nommé qâdy de Sen- 
djâr, de Nasîbîn, de Harrân et d’autres villes. Il entra l’année 545 
à Halab où ie sultan Noûr ed-dîn , seigneur de cette ville , lui té- 
moigna de la bienveillance. Quand, en 549 , prince s’empara de 
Damas, il arriva avec lui, professa à la Ghazzâlijek, et fut investi 
de l’inspection des waqfs. Puis il partit pour Halab et fut promu 
qâdy de Sendjâr, de Harrân et du Dyâr Bakr. Uevenii à Damas l’an- 
née 570, il fut nommé qâdy l’année 673. Dix ans avant sa mort, 
il devint aveugle et le sultan remit la charge de qâdy à son^^fils 
Abou Hâmed. Il fut enterré dans sa madraseh , en face de sa mai- 
son. Noûr ed-dîn lui avait bâti des collèges à Halab, à Hamâh, à 
Hems et à Ba'lbakk. Il s’ea bâtit un à lui-même à Halab et un autn» 
à Damas (N, P 117 v”-ii8 r"). 

Cf. aussi Kétâb er-rawdatayn , 263, et 2^ part., i 5 o. 

« Hadlieh de Mosoul, petite ville qui était sur la rive orientale du 
Tigre, près du Zâb supéri('ur. Elle forme la limite du ’iràq, du roté 
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de Mosoul, li s'y trouve un tombeau qu'on dit être celui de 
Aliab, fils de 'omar, fils d’eï Hbi«t|| 4 b; mais ce n'est pas 
tendu qu'il mourut à Méiline. • Afurdsed. 

Ahmad ebn Mohammad ebn Nasr Allah, Tâdjaed^dîu^l Sa** 
mawy, châfé'îte, mourut l'année 687, Il fut investi de la charge de 
chayhh des cAq/Ui (N, f* 118 v®). 

Le titre de « chaykh des chaykhs » [chajrldiech-choyoûj^) ou « doyen 
des vieillards » servait à indiquer le chef du corps des professmirs 
ou des 'olamâ^ Il servait aussi à désigner les chefs de chaque ordre 
de derviches. Cf, Hist. or. des Croisades j I, 768. 

Le chaykh Chams ed-dîn ebn Ghânem y* donna la leçon le 
1" moharram 692 et, en l’année 699, mourut, à l'âge de plus de 
quatre-vingts ans, Solaymân ebn Mohammad ebn Hâïl chu ‘aly, el 
Moqaddasy, connu sous le nom d’ebn Ghânem. Il fut le |)ère de *alâ 
ed-dîn ebn Ghânem (N, f® 118 v®). 

Le fils de Djamâl ed-dîn el Qaiânésy, le qâdy Amîn ed-dîn 
Abou 'abd Allah Mohammad, naquit l’année 701. Il Tut nommé à 
plusieurs reprises qâdy des armées à Damas et procureur du trésor 
public. Il fut ensuite investi de la charge de kâteb es-serr, de celle 
de chay'Ji des chay'Jis et des fonctions de professeur à la Nâsériyeh 
intra muros et à la Chàmlyeh intra muros (N, f® 118 v^-iiq r”). Il 
mourut à Damas en rabr 1®' de l’année 768 (N , f® 88 r"). 

Le manuscrit de Paris porte Khallikân , 

p. r«> 4 , écrit bl 

B donne 'abd El Kâfy. Je suis la leçon de N. — Ei^ j^h edr ebn 
Chebl ebn ‘abd , le jurisconsulte Abou'l barakât el Hâréty, ed-Dé- 
machqy, châfé'îte, Utalib de Damas et professeur à la Ghazzâliyek 
et à la Modjâkediyeh , naquit en cha'bân de l'année 486 . Noûr ed- 
dîn bâtit sa rnadraseh auprès de bâb el forâdj et l’en nomma pro- 
fesseur. Il y enseigna pendant dix-huit ans. Il mourut en dou’l qa‘- 
deh de l’année 662, et fut enterré à bâb el farâdis (N, fol. 120 r®). 

El Asady dit sous l’année 897 : « El ‘émâd el kâLeb , Moham- 
mad ebn Mohammad ebn Hâmed ebn Mohammad ebn ‘abd Allah 
eJm 'aly ebn ‘abd Allah ebn Mahmoûd ebn Ilébat Allah ebn Aloh — 
mot qui en arabe signifie «aigle» (ijÜU), — l’imâm, l’éloquent ré- 
dacteur de la correspondance , le vixir ‘émâd ed-dîn Abou ‘abd Allah 
el Isbahâny, le hâteb, connu sous le nom de lils du frère du vizir, 
naquit à Isbahân l’année 819, et arriva à Baghdâd à l’âge de vingt 
ans environ. Il étudia la jurisprudence, à la Néiâmiyek. Il se trans- 
porta à Damas en l’année 562. L’émir Nadjm ed-dîn Ayyoiib lui 
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fraya la voie aixprès do $altan No<ir éd-dln » qui loi confia la cÜalre 
deda madraselà connue sous le nom de la *émâdiyek. Lorsque Noûl»> 
ed-dîn mourut, il reprit le chemin du Irâq, ‘émâd Od-dîn, dit ebn 
Khalitkân , ccmserva sa haute position jusqu à la mort de Salâb ed- 
dîn. Cet événement porta la perturbation dans sa situation. 11 garda 
la maison v et se consacra au professorat et à la composition de ses 
ouvrages. Il mourut à Damas en ramadân , et fut enterré au cime- 
tière {maqâher) des Soûfys. El *émâd rapporte iui*même qu*en 
radjah de Tannée 566 , Noûr ed^dîn lui confia la chaire de la ma- 
draseh (située) auprès du bain d'd Qasyr (ou d'd Qùsayr, le petit 
diÂteau) et où il était descendu à son arrivée à Damas frÜ:,iol. 120 
r^-v®,). — Cf. aussi sa biographie dans ebn jyiailikân, 111 , 3 oo- 
3 o 5 , et voir Kétâb er-rawdatayn » 3* part., 345 . 

Badr ed-dîn Abou’l yosr Mohammad, fils du qâdy en chef 
'ezz ed-dîn Mohammad ebn abd El Khâleq ebn ^alîi ebn Moqaliad 
ebn Djahar, el Ansâry, ed-Démacbqy, connu sous le nom d'ebn 
Cj-Sâyegb, naquit en d mobarram de Tannée 676. Il professa aussi 
à la Dammâghijeh. Il mourut à Damas en djoumâda i®' de Tannée 
729, et fut enterré dans la turbeh de sa famille , au penchant du 
Qâsyoùn (N, fol. 68 v®-69 r®). — On trouve sa biographie dans 
le Fawâtel wafayât, II, 2 i 4 , qui place sa mort en 789. 

Le texte ne paraît pas partout très clair; j’ai dû en traduire 
certains passages par conjecture. 

Le cliaykh Nasr ebn Ibrahim obn Nasr, d Moqaddasy, com- 
posa pius^lpurs ouvrages (voir H. Khal.). H étudia la jurisprudence 
à Soûr, sous Salîm er-Râzy, pendant quatre ans, et se rendit, en 
l’année 480, à Damas, où il passa sa vie dans la pratique de 
grandes austérités et mortifications. Il mourut en mobarram 490 
(janvier 1097) et fut enterré à Damas, où sa tombe continua à 
être hautement vénérée. (Tabaijât eeh-châfé yin, Tab. ebfoqahâ, dans 
Biograjyhical dictionarj^ 1 , 42, n. 2. Voir aussi Modjîr ed-dîn, tra- 
duction Sauvaire, p. 64 , 128 et i4o.) 

On trouve la biographie d’Abou Hâmed Mohammad ebn Mo- 
hammad ebn Abmad d Ghaizâly, surnommé Heudjdjet el islam 
Zayn ed-dîn, dans Biographiml dictionary, II, 621-624. H naquit à 
Toûs en Tannée 45 o (io 58 -io 59 ) et mourut à Tabarân, le lundi 
i 4 djoumâda 2** de Tannée 5 o 5 (décembre 1111). Dans la biogra- 
phie d’Abmftd el Ghazzâly (I, 79-80), frère d’Abou Hâmed, ebn 
Khallikân dit que Ghazzâly est dérivé do ghazzàl (fileur), formé 
d’après le système généralement adopté par la population du Kho- 
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wâresnK et du Hjjordân. Qudques-uhs pnjnoacenl Glllfliÿ , 
d'un village dans les dépendances de Toûs. Cesl cette dep«ièlt^|fi# 
noncîation qti*a adoptée ës-Sam^âny, dans ses Amàb ; ntais la pre- 
mière est jdus généralement usitée» — Modjîr ed-d$n nntts parle 
aussi d'el Ohazzâly et de la Gfiazzàtiyeh de Jérusalem, tradliciioU ^ 
Sàuvaire, p. 64 , 66, 128 et i 4 o. 

Cf. Kêtâb er-rawdatayn,T^. 2%Z. 

*** *622 ed-dîn *abd El *azîz ebn *abd Es-Sailâm ebn AÏ)H QâSem 
ebn el Hasan , es-Solaymy, ed-Démacbqy, puis el MesTy, naquit en 
577 ou 578. H mourut à Mesr, en djoumâda 1" de l'année 
(N, fol. 123 v“). 

Sa mort est mentionnée par Qaatremèrfe, Mamlonks, I, 182 , oè 
il est appelé es-Salamy. 

N (fol. 125 v“) appelle ce qâdy en chef, el Wanâÿ, et dit 
qu’en safar de l’année 846, il donna ses leçons à la maison (d'en- 
seignement) de la tradition VAchraJiyeh, puis à la ‘âd^lijeh, puis à 
la Ghazzâliyek et à la Bààéraiyeh. 

Comp. ci-devant, chapitre II, n. 33 . 

H était le dawâdâr de Tanam (N, fol. 126 r®). 

N dit quinze. 

Le quintal syrien était égal à 1 85 ^, 388 . 

Le /î<ÿe2 Chéhâb ed-dîn ebn Hedjdjy, es-Sa‘dy, dit lui-méme, 
sous l’année 81 1 de ses Annales, que, dans la première décade de 
chawwâl , il donna la leçon à la madraseh la Fàrésiyek { située } au 
sud delà mosquée-cathédrale (N, fol. 126 r”). 

IN écrit ed-dyâr el mesriyeh et B , plus haut , M ârédîn au lieu 
de Bârîn. 

Fath ed-dîn donna l’inspection des fonctions de professeur au 
qâdy 'émâd ed-dîn el Harastâny, et ensuite à son liis Mohiy ed-dîn , 
à qui elle fut enlevée en l’année 669 (N, fol. 126 V®). 

Bemarqiie. Il existe en outre deux madraseh appelées Fakh- 
riyeh; l’une est à JérusEdem. Ebn Kalîr dit dans ses Annales, sous 
l'année 732 : «Le qâdy Fakhr ed-dîrt, écrivain des mamloàks, 
Mohammad ehn Fadl Allah, inspecteur des armées à Mesr, copte 
d’origine, embrassa l’islamisme et devint un bon musulman. Il fit 
de nombreuses fondations pieuses. Le sultan lui accorda des marques 
multiples de sa faveur. Il mourut âgé de plus de soixante-dix ans. 
C’est de lui que tire son nom la Fa^riyeh qui est à Jérusalem. Il 
mourut au milieu de radjah et le séquestre fut mis après sa mort 
sur ses richesses et ses propriétés. » 
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La seconde se trouve à Mesr. Suivant es>Safady, "o{- 

lïiân ebn Qiiiî, l’émir Fakbr ed-dîn Âhoul fatlj el Kâmély; na- 
quit à Haiab. C’était un des meilleurs émirs d'd Kâmd. Il consti- 
tua en waqf la madraseh très connue au Caire, ainsi que la mosquée 
aise en face, une école publique et le rébât qui est sur le penchant 
du Moqattam. Il mourut à Harrân et fut enterré en dehors de cette 
ville, l’année 629 (N, fol. 127 r®). 

Sur la Füj^iyeh de Jérusalem et son fondateur, voir Modjîr ed- 
dîn, traduction Sauvaire, p. i 4 i» et sur cdle du Caire, Khétai , II, 
367. Maqrîzy appelle Falthr ed-dîn el Bâroûmy, et dit qu’il fut ma- 
jordome (ostâdâr) d’el malek d Kâmd Mohammad, 'âdel, 

et l'administrateur du royaume. Il était né à Halab en l'année 55 1 
et mourut à Harrân le dou'l hedjdjeh de l’année 629. L’auteur 
de la Description de l’Egypte place le rébât à d Qarâfab ; il lui en 
attribue un autre à la Mekke. 

Au lieu de , on lit dans N , qui signifie « passage » et 
n’a pas de sens ici. 

Chams ed-dîn Abou ‘abd Allah Mohammad ebn 'abd Ed-Dâïm 
ebn Moûsa, d ‘asqalâny, en-Na*ymy, el Barmâwy, el Mesry, naquit 
en dou’l qa'deb de l’année 763. Le 7 cha'bân 826, cinquante jours 
après la mort de son fils Abou’i Fadl, il partit pour Mesr. En dou'l 
hedjdjeh 828, il résigna les fonctions qu'il exerçait à Damas (N, 
fol. 57 V® 58 -r®). 

H. Khal. mentionne ses ouvrages et place sa mort en 83 1 {Cowm. 
22 octobre 1427). 

^ Le commentaire du Djâmé" es-saHh, composé par el Bar- 
mâwy, porte le titre de el-Lâmé^ es-sahth. Cf. H. Khal., Il, 5 a 5 . 

y . Le copiste me paraît avoir estropié ce mot , que je 
traduis par conjecture. 

^ Comp. ci-devant, n. i 5 o. Voir aussi Kéiûb er~rawdatayn , 
2* part., 239. 

N ne fait pas mention du fils du qâdy de Chobbeh , et dit erpe 
Sadr ed-din était le fils de Cliams ed-dîn ebn Sany ed-dauleh (fol. 
127 V®). 

C’est-à-dire le qâdy suprême Borhân ed-dîn Ibrâhîm ebn 
Chams ed-dîn Mohammad ebn Borhân ed-dîn Ibrâhîm ebn el Mo- 
tamed. Voir ci-devant, n. 263. 

^ Ebn Chaddâd l’appelle la Qilidjiyeh-Modjâhédiyelf, 

^ Ebn Chaddâd dit en parlant de la grande-mosquée de Djar- 
rah : • Après qu’elle eut été restaurée par el Achraf Moûsa, elle 
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devint la proie des flammes^ sous le règne d'd maiek es-SMeh 
qd-dîn Isma*îi, vers la fin de Tannée 642 , lorsque Moln eddin ^ijlk 
ech-chaykh vint assiéger Damas.» (Je lis au lieu de J^bque 
porte le manuscrit. Cf. Aboul féda dans Hist. or, des Crois,, 1 , 1 22. ) 
Plus tard, en Tannée 662, la construction en fut renouvelée par^^ 
Témir Modjâhed ed-dîn, fils de Mohammad , fils de Témir ChamS 
ed-dîn Mohammad , fils de Témir Chars ed-dîn Qilidj en-Noûry. Cet 
émir Modjâhed ed-dîn est autre que le premier. Je ncTai mentionné 
que pour faire remarquer qu'il y en avait deux (du même nom) 
(N, fol, 128 v*^). 

N Tappelle el-Labany (fol. 128 v"). 

Leqâdy en chef Tâdj ed-dîn Abou Nasr 'abd El Wahhâb, fils 
du chaykh des Châfé'îtos Chéhâb ed-dîn, ez-Zohry, el»Béqâ‘y, el 
'àry d’origine, ed-Démachqy, naquit Tannée 767 et mourut le jour 
de vendredi 2 3 safar de Tannée 8 î| 4 , dans sa demeure, à la Sâlé- 
hiyeh , au pont blanc. La prière sur son corps fut faite à la porte 
de la Mârédâniyeh ; puis , une seconde fois , dans la mosquée-cathé- 
drale d’Ylboghâ et, en troisième lieu, dans la mosquée-cathédrale 
de Tenkez. Il fut enterré au-dessus de son père, dans le cimetière 
des Soûfys (N, fol. 81 r®-v"). 

^ s Sur les 

iüixUJI, cf. Quatremère, Mamloàks,ly p. 17. — Peut-être faut- 
if lire «à Tâchât» (dans quelques domaines royaux), 

El Berzâly le fait mourir le jour de dimanche au coucher du 
soleil, 24 dou’l hedjdjeh, à la *oqaybeh, et ajoute qu’il fut enterré 
sur le penchant du Qâsyoûn, 11 constitua en waqf sa maison comme 
madraseh, à l'extérieur de Damas, en dehors de bâb el farâdis (N, 
fol. 129 r”). 

L’émir ‘ezz ed-dîn Ibrâhîm institua eomme professeur de ce 
collège ‘émâd ed-dîn le Kurde, châfé'îte (N, fol. 129 r“). 

Chéhâb ed-dîn Abou’i mahâmed, Abou’t-Tâher et Abou'l ‘ezz, 
Ismâ'îl ebn Hâmed ebn 'abd Er-Rahman ebn el Mardjân , iç voya- 
geur [el morahhel), el Ansâry, el Khazradjy, procureur du trésor 
public en Syrie, naquit à Qoûs en el moharram de Tannée 674. 
>int au Caire, en Tannée $90, puis à Damas, où il se fixa en Tan- 
née 591. Chéliâb ed-dîn el Qoûsy mourut en rabî* i" de Tannée 653 
et fut enterré dans sa maison qu’il avait constituée en waqf comme 
maison (d’enseignement) delà tradition, située, comme on Ta vu 
précédemment, à proximité delà place (rr-ra^W), en dedans de 



à# 0harqy, dies <le Dapii^, 4 oii trouve »on tombeau 
(N, foi. lag v”). 

EfSfitqtfày (fol, a a v*) dit à propos d'un Cbébâb ^d'^în el Qoûsy 
(contemporain deCbams ed-dîn Ahmad ebn el Mofa44«i ebn 'yaa 
îbrabim ebn Malrodilt kM^b, mort à Damas en 699) qu'il 
avait des propriétés dans la Gboûtab et une belle maison voisine 
des sayyeds les Banou §aK^. A sa mort , Cbéhâb ed-dîn immobilisa 
sa maison comme madraseh et lui constitua un waqf. 

Le DjanC el djawàmé' est sans doute l'ouvrage de ce nom trai- 
tant des principes de la jurisprudence et ayant pour auteur Tadj 
cd-dîtt 'abd el Wahbâb'ebn *aly ebn es-Sobky, châfé’ito, mort en 
771 (Comm. 5 août 1369). H. Klial. . U, 610. 

Le Moghnj ffn-nahcn. a été composé par Fakhr ed-dîn Ahmad 
ebn Hosayn el Tcharpcrdy, mort en 746 [Conun. 4 mai i 345 ). 
H. JUiai-» V, 654 . 

^ Les harlmyin sont les mar^ands de hartm ( vêtement grossier 
(|Ue revêt celai qui doit faire le pëlerinage de la Mekke). 

On lit dans es-Saqqâ'y (fol. 6, r®) : «Lorsque el malek elMo- 
zaffar Qotoz conquit la Syrie, il donna en fief à l'émir Fârès ed-dîn 
Aqtây el Mosta'rcb , connu sous le nom de VAtâhek, l’apanage {Uiobz) 
de l’émir Nâscr ed-dîn el Ilosayn ebn’azîz, el Qaymary, lequel con- 
sistait dans le nombre de deux cent cinquante cavaliers et consti- 
tuait le plus important des apanages ( aMaz ) de la Syrie. » 

Cf. sur le mot Quatremère, Mamloûks, I, part,, iSq. 

Ës-Saqqâ'y donne comme suit la biographie de cet émir (loi. 3 o 
f*’) : «L’émir Nâser ed-dxn el Hosayn ebn azîz, el Qaymary, célèbre 
par ses bienfaits , était un des plus grands émirs de la Syrie pen- 
dant le règne d’en-Nâser, un des plus justes, et dont la conduite 
était la plus belle. Il avait un nombre de deux cent cinquante ca- 
valiers , et son apanage était le plus important de tous, fl édifia la 
madraseh et les boutiques de la souwajqah (le petit marché) qui 
l’avoisinent et qui portent son nom. Il les constitua en waqf pour 
la madraseh. A la mort d’en Nâser, il devint un des émirs de ?Æwr, 
£1 malek ez-Zâber lui donna le commandement d’un groupe d’émirs 
et le plaça sur le Littoral, vis-à-vis des Francs qui étaient à *akkâ. 
Il mourut en rabî* de l'année 665 .» — En 661, ez-Zâber l'insti- 
tua en qualité de délégué royal (nâZb es-sedtanek) pour les provinces 
conquises du littoral (Hist, or. des Crois,, II, i”part, , 318. 

On trouve dans Quatremère, Mamloûks, I, 2* part, 45 , la bio- 
graphie de l’émir Nâser Hosayn («c) ebn ^azîz el Qaymary, que lui 
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ont fournie Nowayry (foi. I6 r**), le prétendu Sumh Birnipi 
(fol.,ig4 V®) et Aboul tna^âsen {fol. 217 if et V®} t «Cét oflfipîè 
était un des principaux émirs, un de ceux qui occupaient auprès du 
princfî le rang le plus éminent. Cétait lui qui , au moUieitt de la 
mort tragique de ToUrân Châh, fils d'ei maiek es-Sâlcji Na^m «il? 
dîn Ayyoûb , avait livré la Syrie à d. maiek en«-Nâser YoAsef , souve- 
rain de Halab. Distingué par ses rares qualités , son courage intré- 
pide , sa générosité , il commanda les armées de la Syrie , sous les 
règnes d'el maiek es-Sâleh et d’el maiek cn-Nâser, Sous ce dernier 
règne, il était plus obéi que le sultan lui-méine : tous les Kurdes 
lui étaient dévoués et exémtaient fidèlement ses ordres : el maiek 
e^-Zâher lui conféra un bénéfice militaire dans le Sâhel, el 

l'éleva au-dessus de tous les émirs de cette province. C’était lui qui 
avait fait construire, à Damas, le collège Qaymariyeh, destiné aux 
Chaféites , et situé près du minaret de Fîroûz. Il dépensa , disail- 
on, pour cel objet, une somme de'quaraiite mille derhams. Il mou- 
rut le dimanche, treizième jour du mois de rabî' i*',*dans la pro- 
vince où il commandait. Plein de fierté , il se plaisait à rivaliser 
avec les sultans pour la magnificence de son cortège, le nombre de 
ses chevaux, de ses mamlouks et des gens de sa suite.» 

Quatremère me paraît avoir attribué à la construction du collège 
la dépense (4o,ooo derhams) faite pour l’horloge. 

311 ly écrit : «qui mit en-Nâser en possession de Damas». 

N l’appelle « es-Sohrawardy ». — L’imâm Chams ed-dîn Abou’l 
liasan 'aly ebn Mahmoud ebn *aly, es-Sohrawardy, le Kurde , mou- 
rut en chawwâl de l’année 675. Il fut enterré à la Soûfiyeh (le ci- 
metière des boùfys), face à face avec le chay^i Taqy ed-dîn ebn 
e^'Salâh (N, fol. i3î r”). 

nChahrazour, vaste arrondissement dans le Djébâl, entre Erhel 
et Hamadâu. Tous ses habitants sont Kurdes. La cité se trouve 
dans la plaine et est protégée par un mur de huit coudées d’épais- 
seur. A proximité s’élèvent une montagne connue sous le nom de 
Ché'rân et une autre appelée ez-Zalam. Le Tamarra se détourne de 
cette ville dans la direction de Khânéqîn. » Marâsed, 

Charaf scd-dîn Yoûncs, fils du qâdy 'alâ ed-dîn ebn Abî’i baqâ, 
mourut le jpur de mercredi 25 safar do l’année 8i4(N, fol, i32 r®). 

Cf. Quatremère, Mamlouks, 1, 60, où il est cependant appelé 
Charaf ed-dîn (Yoùsef ebn AbîT fawârès). 

314 Jiç^ jy q^e porte B, N écrit 1 |âa Jyi, leçon qui 
m'a paru préférable. — Dans B on lit pour . 
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’ B parte 79». 

Es-Safady l'appelle le mohtmeb cbn Abî Karoès » Mobammad 
cbn "aqii ebn "abd El Wâhed ebn Ahmad eba Hamzab ebn Karoùs , 
le mohtaseh Bjamàl ed-dîn Abou’l makârem, es-Salamy, ed-Dé- 
machqy (N, fol. iSî v®). 

Mohammad ebn ‘omar, ie chaykh Nadjm ed-din , fils du chaykh 
Nadjm ed-dîn ebn AbîVTayyeb , procureur du trésor public à Damas, 
arriva aux plus grands postes , tels que l’inspection du trésor à la 
citadelle de Damas et la fonction de procureur du trésor public. 
La mère de ce Nadjm ed-dîn était fille de Chams ed-dîn, fils du 
qâdy Nadjm ed-dîn Abdu Bakr Mohammad, fils du ^^y en chef 
de^Damas. Nadjm ed-dîn était châfé'îte. 11 mourut en deux jours 
d'une pustule qui se déélara sur son visage. Sa mort eut lieu le 
4 cha*bân de l'année 742 (N, fol. i 3 ‘i r®-v®). 

Est citée par ebn Batoûtali , 1 , 211. 

Os! J-®* Cette expression, qui signifie littéralement «par la 
main de», sé rencontre fréquemment dans les inscriptions arabes. 

L'édifice nommé Kallâseh fut englouti dans le tremblement 
de terrc^de l’année 5 98; il est tombé seize créneaux de la grande- 
mosquée et un des minarets; un autre a été fendu, ainsi que le 
dôme en plomb [qohbet en-)icsr ). ‘Abd ci-Latîf, traduction de Sacy, 
417. — Voir aussi sur la Kallâseh ebn Khallikân, Biographie de 
Saladin. 

La (chaire de la) Kallâseh était alors en la possession de son 
père, Chéhâb ed-dîn. Taqy ed-dîn ci Asady dit encore : «Le jour de 
mercredi 19 rabî‘ de l'année 847, Rady ed-dîn se présenta a la 
Kallâseh. Le qâdy secrétaire de la Chancellerie secrète de Mesr, 
Kamâl ed-dîn el Bârézy, l’avait investi d’un tasdîr qu’il avait renou- 
velé pour lui à la Kallâseh , en lui assignant un traitement mensuel 
de cent cinquante derhams» (N, fol. i 33 v®). - — Remarque. La 
halqah la Kawiariyeh, qui est vis-à-vis de la fenêtre de la Kallâseh, 
sous le minaret de la fiancée, à la mosquée-cathédrale, a été con- 
stituée, en waqf par le martyr Noûr ed-dîn, en faveur de jeunel* gar- 
çons el d'orj)helins , devant lire chaque soir après i'*a5r, trois fois : 
Dis : il est Dieu unique (Qor’ân, CXll, v. 1), paroles dont la ré- 
compense est dévolue par eux au fondateur. A cet effet, ^Is touchent 
une rétribution du grand sob\ c'est-à-dire du soK qui est dans la 
mosquée-cathédrdie. Leur nombre était alors de trois cent cinquante- 
quatre (N, fol. i 33 v®-i 34 r®). 

Cette madraseh faisait face à la perte de la maison de Sayf 
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el Ghaziy (sise) sur la mêrale ligne que le collège de Noér eifHfel' 
( Kétàb «r-roiWûteyn , dernière ligne). 

Au lieu d*ebn Yâsen, N le nomme Boxâz (plus bas Borân) 
cbn ïamÎQ. Le A. er-rawdatajm porte partout ebn Mâmln. Cf. aussi 
Ousâïïia, traduction de M. Derenbourg, qui l’appelle Bouzân* 
p. 176, n. — On lit dans le K. er-rawdatayn, p. i23-i'24 , que sa 
maison était située à bâh el favâdh. Il est fait mention , dans ce 
même passage, des deux collèges fondés par Modjâhed ed-din et 
portant son nom. 

Ebn Chaddâd ne fait mention ici , dans son livre el dlâq ( el 
Uiulirah) , ni de cet émir, ni de sa biographiç. Il le cite en parlant 
des mosquées de Damas et dit : « 11 y a une mosquée dans la ma- 
draseb de Borân ebn Yamm, le Kurde, connu sous le nOm de Mo- 
djâhed ed-dîn, qui était la maison du Charîf le qâdy Aboul Hasan. » 
Cet auteur parle encore de lui à propos de l’arrondissement du 
Hawrân. Dans ce passage, il s'exprime en ces termas : «Lorsque 
Mo'in cd-din fît la conquête de SarUiad et de Bosra, il remit la 
première à l’émir Modjâhed ed-dîn ebn Borân cbn Yâmîn , le Kurde, 
et la seconde à son bâdjeb Fârès ed-dauleh Sarkhak. Modjlhed ed- 
clîn y resta jusqu'à sa mort. Sarkhad passa alors à son fils Sayf ed- 
dîn Mohammad , à qui elle fut enlevée par el malek el 'âdel Noûr 
ed-dîn Mahmoùd, quand ce prince s’empara de Damas» (N, f® i 34 

Abou Châmah dit : «Touchant la porte renouvelée (*>»X4s) d'a/ 
farâdts. » 

^ Le qâdy en chef Montakheb ed-dîn Abou'l ma'âly Mohammad, 
fils du qâdy en chef Abou’l Fadl Yahya ebn ‘aly ebn abd £1 'azîz, 
cl Qorachy, naquit au commencement de l’année 467* Le fondateur 
l’investit de l’inspection et de la chaire de cette madraseh. Il mou- 
rut dans le mois de rabf 1" de l’année 537 et fut enterré auprès 
de son père, à la mosquée du, pied (N, f® i 34 v®). . 

C’est-à-dire originaire de Kafarsoûsiyeh , «un des villages de 
la Syrie , dépendant de Damas ». Marâied. 

Voir sur ce Uiân , Khéiat , il , 92. — L’eunuque Masroûr passa 
au service particulier de Saiadin , qui lui donna le commandement 
de sa garde [halqah). Il 'se retira du service sous le règne d’el Kâ- 
mel et, se consacrant à Dieu, il garda la maison. MasroAr éleva 
un grand nombre de monuments pieux en Syrie el en Égypte. Il 
possédait en Syrie un hameau qui fut vendu pour une forte sommu 
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k Masroûriyek du Caire, voir 4e mkne ÎI» 37^. » 

En vertu d’une ai^idatiou du fondateur. — Djamâl ed4iîn 
Yoûsef, fik de Nâgefe ed-dîu, succéda à son père comme inspecteur 
et mourut le 5 safar de Tannée ôSg. 11 fut enterré au4e8au5 de son 
père, à la montagne (de Qâsyoûn) (N, P >35 v“). 

^ B écrit el Maghréby, au lieu d’ei Ghaszy. — Après la mort 
du cbayidl ^«ay» ed4in*omar ebn Moslem ebn Sa‘îd, el Qorachy, 
en ckul hedjdjeh de Tannée 792. la chaire fut occupée par ech- 
Charaf *ysa ehn *otmân d Ghazzy (N, P i36 v®). 

Voici, au sujet de la Mmhalâxyeh (sic), tout le j^ragraphc 
(jue lui consacre en-No*aymy (P i36 v®) : Es-Safady, en donnant, 
SOus la lettre $in, la biographie de Sandjar, le grand-émir 'alam cd- 
dîn ecb’Chodjâ'y, el Mansoûry, s'exprime en ces termes : «11 fut 
élevé en premier lieu à Damas chez une femme connue sous le nom 
de Sett Qadjâ , à côté de la madraseh la Mankalâïyeh. » 

Es-Saqqâ'y, dans la biographie de Témir 'alam ed-dîn Sandjar 
ech-Chodjâ*y (f® 43 r®) , appelle cotte femme Sett Qasâ et dit qu'elle 
habitait côté de la madraseh la Mmkalâniyek et de la maison du 
seigneur de Hamâh , à Damas. — « Cet émir, s'étant transporté au 
Caire , apprit l'écriture et un peu de littérature el s’attacha au sul- 
tan el Mensoûr Sayf ed-dîn Qdiâoûn, auprès de qui il obtint de 
Tavancement et dont il fut plusieurs fois le vizir. — En Tannée 690 , 
el malek ei Achraf (^alîl) , fils d'el Mansoûr (Qalâoûn) , le nomma 
nâïb de Syrie et le destitua Tannée suivante. Lorsqu'il quitta TÉgypte 
pour se prendre en Syrie, Tannée 692, il lui confia les fonctions de 
nâïb de Mesr. Eh el moharram de Tannée 69 3, el malek el Achraf 
fut tué à Taroûdjah pendant que Témir *a}am ed-dîn ech-Chodjâ^ 
se trouvait à la citadelle de Mesr. » Ech-Chodjâ*y périt tragiquement 
dans le mois de safar. Cf. Quatremère , Mamloûks, II, 2® part., 
11-1 3, et la notice d’après Abou’l mahàsen (ms. 663, P 33 r®), 
p. 12. 

« Tcsroûdjak, village d'Égypte dans l'arrondissement d'el Boïay- 
reh, une des dépendances d'Alexandrie.» Marâsed. — Voir aussi 
État des fjrovmces et villages de l’Egypte , de Sacy, loco cit., province 
de Bohayreh, p. 663. 

^ Il s'agit sans doute d'ea-Nâser SÆâh ed-dîn Yoûsef, fils 
d'el *azîz Mohammad, fils d'ez-^aher Gbâzy, fils de Saladin, fils 
d’Ayyoùb, qui régna à Halab de 634 à 658 et à Damas de 64B 
à 658. “ ' 
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^ hé qâdy en dtef Mo^iy ed'dlii ¥«|kya étdt âi« iJa ^dy m |li 0 f 
Mohiy ed^n MobaMmitd eba ei*Zaky« Apràs avaib oecapé pemÿiikl 
qutiques mois la diaire de cette Mésériyeh, ii partÜ f&at M(^r. 
oà il mourut ea radjah de l'année 6 d 8 (N. 137 A Hp 

de soixante d douze ans. Cf. Quatremère, Mmdéûh, ï. a* pari, 
81. 

^ N lappdie le qâdy Mohty ed^in Yahya ebn Ahmad ebn GkA^ 
z)\ époux de la sœur de l'inspecteur de la madraseh. le qâdy ém 
Hanafîtes, filk du qâdy de "adjioàn. 

Le qâdy en chef des Châféltes Chdiâh 6d-d|n Ahmad ehn 
Charaf ed-dîn Mahmoûd ebn Djamâl ed^dîn -'abd Allah ebn For- 
foûr (N, P i 38 v“). 

“El ^oqaybah ou el 'aqîbah , « la petite montée » » yiilap situé 
a|q>areniment dans la banlieue de Damas , et au sud de qette ville 
{Hist or. des Croisades, 1 » Index etp. 11 3 ). 

B écrit «ebn Cbaraft. 

D’après une inscription de Damas de l’année GÎ2 (n® 
ma collection) , même surnom a été porté par Cbarwah ebn 
Hosavn el Mchrâny. 

La biographie de l'émir Djamâl ed-dîn Aqoûch en Nadjîhy 
es-Sâléhy en' Nadjmy est donnée par es-SaqqâV (P 6 r") : «C'était 
un des grands-émirs connus par leurs bienfaits. Il fut investi de la 
charge d’ostâd ed^dâr au commencement du règne d'oz/âber (Bay- 
bars ) el appelé aux fonctions de nâïb de Syrie , après Témir ‘alâ ed-dîn , 
Tu\hars el Wa/îry, au commencement de l'année 661. Il fut 
destitué des fonctions de nâïb en l'année 670 el remplacé pp l'émir 
'exx cd*dîn Aydémir'ez-Zâhéry. Tl mourut au Caire l'année 677. s — 
Cette dernière date est aussi celle qu'on trouve pmu* la mort de rot 
émir, dans Qfialremère, Mamloûks, I. 2* part., 167. 

C'Ost 677 qu'il faut lire. Voir la note précédente. £ 44 [hi* 
haby dit dans ses Annales, sous l’année 667 {sic pour 677) i «En 
Nadjîhy Djamâl ed-dîn Aqoûch es-Saléby en-Nadjmy, ostâdâr d’el ma- 
lek es-SAleh , fut également investi de la charge de majordome par d 
malck ez-Zâhcr, puis de la lieutenance de Damas pendant dfeuf anii. 

11 fut remplacé par 'eiz ed-dîn Aydémir. Puis ii resta ati Caire sans 
emploi et fut atteint de paralysie quatre ans avant sa mort. Ü mourut 
en rabf 2^, à l'âge de soixante et quelques années. Damas lui doit une 
khânqâh , un y^ân^et une qiadraseh. Il ne laissa pas d'enfant. » 
haby venait de dire: «En rimnée’670, le sultan partit pour Dams 
et destitua en-Nadjîbyv qu'il remplaça par son mamlo&k *ew ed 4 î 

33 . 
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Âydémir. Âu milieu de cha'bân, Damas fut eu proie à une très vive 
frayeur à cause des Tatlrs. Le nMè de cette ville, 'alam'ed-dîn Jay- 
bars d Wazîry, ordw^a à tous ceux qui en avaient les moyens de 
partir de Damas et de se rendre en Égypte. Le sultan el malek et- 
Zâber Baybars dÉvoÿa alors, en doul qa*deb, qudqu'un pour se 
saisir dudit nâXb et le destitua , remettant la lieutenance à l’émir Dja- 
mâl ed<din Aqoùchen-Nadjîby, un des plus grands émirs. » Sous l’an- 
née 662 , son discijde ebn Kadr dit : «Au rapport d’Abou Châmah , 
le 38 (sic) mourut Mohiy ed-dîn *abd Allah ebn Safy ed-dîn ebn Mar- 
zoûq, dans sa maison à Damas, voisine delà madraseh la Noûriyeh, * 
Je dis : « Cette maison est celle qui fut convertie en madras ^ châfé'îte. 
Ë|)e fut constituée en waqf par l’émir Djamâl ed-dîn Aqoûch en-Na- 
djîby. • Il dit encore sous f année 677 : * Parmi les grands personnages 
qui motu^rent cette année, ftit Aqoûch ebn 'abd Allah , le grand-émir 
Djamâl ed-dîn en-Nadjîby Abou Sa*d, es-Sâîéhy, qu’el malek es- 
Sâleh Nadjm ed-dîn Ayyoûb, fds d’el Kâmel, affranchit, et dont il lit 
un des plus grands émirs : il le nomma son ostâdàrj puis son nàïh 
à Damas (eck-Ckàm) pendant neuf ans. Aqoûch y fonda la madraseh 
la Nadjibiyeh et lui constitua des waqfs nombreux et productifs. 11 
fut enterré dans sa turbeh qu’il avait construite à la petite Qarâ- 
fah. Il s’était aussi bâti une turbeh appelée la Nadjibiyeh et lui avait 
ouvert des fenêtres sur le chemin , mais il ne put y être enterré ( N , 
fol. iSg v®-i4o r”). 

C’est le nom donné au rideau de soie envoyé avec pompe à la 
Mekke par le souverain d'Égypte. 

« bien constitué quant à la voix ». 

^ Il fut ouvert dans la première décade de dou’l qa deh de l’an- 
née 677 (N, fol. i4o v®). 

C’est là qu’il mourut le samedi 2 6 radjah 68 1 . Cf. Quatre- 
mère, MamfoûAs^ 1, 2" part,, 187. 

On lit dans N (fol. i 4 i r®) : Le jour de jeudi 11 djoumâda 
i" de l’année 736 , dit ebn Katîr, son secrétaire (de Djamâl ed-dîn 
(ils du qàdy d’ez-Zabadâny) , Isma'îl ebn Katîr donna la leçoifa la 
Nadjibiék» 

Djamâl ed-dîn Abou *abd Allah Mohammad , fils du qâdy Mohiy 
ed-dîn el Hasan ebn Mohammad ebn Matoûjyji ebn Djarir el Hâréty, 
connu sous le nom de fils du qâdy d'ez-Zabadâny, naquit en djou- 
mâda 3^ de l’année 688 et mourut de la peste au commencement 
d’el moharram de l’année 776. U fut eiüerréà la Sâiéhiyeh (N, fol. 
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D'après Taqy ed-dîn el Asady, il fiit investi de eette c]iai|e en 
remplacement d’ebn Katir, qui fut professeur de la maison (d*ens 6 F 
gnement] de la tradition VAchraJtyeh (voir chapitre n, n. 17 ). 

E'Isma'd ebn Katîr de la note précédente eaî-ÿ le même <{uc ce 
dernier ? 

{La saite à ün prochain cahier.) 
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LETTRE TANSAR À JASNASF, 

ROI DE TABARISTAN, 

ISA» 


M. DARMESTETER. 

(suite.) 


TRADUCTION 

(6 6) Voici ce que dit Ibn al MoqafFa', d après Bah- 
râm , fils de Kliorzâd , qui le tenait de son père Ma- 
nûcihr, Mobed du Khorâsân , et des savants de Perse ^ : 

Lorsque Alexandre envahit les provinces du Cou- 
chant et le pays de Roum invasion célèbre qui! 
est oi^ux de rappeler ici, après s'être emparé du 
pays copte, du pays berbère^ et du pays hébreu, il 
conduisit son armée en Perse et livra bataille à Darius. 
Une partie des familiers de Darius le trahit ^ et tran- 


* Voir ie texte plus haut, p. 2oo-25o. 

* Voirj)îus haut, jil' i9o>i92. 

^ Ou mieux : « Lorsque Alexandre , dans les provinces du Couchant 
et le pays de Roum, fît cette invasion célèbre. . . » ïl part du cou- 
chant et de Roum (la Grèce). 

Le Berhéristan , qui est, non pas la Berbérie des modernes , mais 
la côte d’Afrique au bas de la mer Ro^^ (la Barbarica regio de 
Kine, Berbera d’aujourd^hui : \oir Études iraniennes, 11, 221-225). 

, ® Voir le texte, p. note 6. „ # * 

\ j « 
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chant la tête leur souverain, ils ri^|>ortômit à 
Aléxaodre. Aiexandire ordonna de les pendreliaut et 
court est le sufi^ice en usageehez^^les ilotimii , 

d en faire une cible pour les flèchel et^e proclamer 
« Voici le châtiment réservé à quir^ose< attenter à. la 
vie dun roi. »> Lorsqu'il se fut emparé du royaume 
dlrân-Shahr, tous les princes et ce qui survivait des 
grands, des seigneurs, des magistrats ef ''des noMas 
du pays se réunirent en sa présencev Le bruit de leur 
puissance et de leur nombre lui donna à penser et. 
il écrivit à son ministre et maître Aristote : la 

grâce de Dieu tout»puissant nos affairés sont en bonne 
voie et je veux partir pour llnde, la Chine f Ex- 

trême-Orient. Mais je réfléchis que, si je laisse en 
vie les grands de la Perse , en mon absence ils feront 
naître des troubles qu'il sera difficile de réprimer; 
ils envahiront Roum et attaqueront nos provinces. 
Ce que je vois de mieux à faire, c'est de les faire 
périr tous et je pourrai alors, libre de toute inquié- 
tude , réaliser mes projeta Aristote répondit nomme 
il suit à cette communication ; « C'est un fait avéré 
que dans le monde, les races de chaque tone se dis- 
tinguent par une excellence, un talent, une supério- 
rité spéciale , étrangère aux races des autres climats. 
Ce qui distingue les gens de Perse, ♦'est le courage, 
la bravoure et la prudence au jour du combat, ces 
qualités qui forment le plus solide et le plus puissant 
des instruments de souveraineté et de succès. SI tu 


‘ Voir le texte, p. 200, npt^ 7. 
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les Qxtemiines, (j a) tu auras supprimé de ce muiiile 
le suprême pilier du talent, et une fois les graùds 
disparus, tu seras absolument forcé de faire passer 
aiix vilains l^'lfonctions et le rang des grands. Or, 
sois bien convaincu que dans ce monde il n’est mal , 
0éau, révolte et peste dont faction soit si pernicieuse 
que le passage des vilains au rang des nobles. Prends 
donc bien ^rde, tourne bride de ce projet et, dans 
ta j^gesse accomplie , coupe-toi la langue de la sévé- 
rité qui porte èt qui blesse jdus que lariance homi- 
cide , êt ne ta pas , pour le repos de cette vie éphé- 
mère , effacer et perdre ton bon renom , en suivant de 
vagues calculs au lieu de la vérité et de la certitude 
de la religion et de la foi. 

Quand tu vivrais six cents ans ici-bas» 
ne compte celte vie sans fin que comme une chanson : 
du moins si tu devieiil une chanson , ô sage ! 
mieux vaut bonne chanson que mauvaise. 

« Il faut donc prodiguer protection , fidélité, bien- 
veillance et libéralité aux chefs des grandes maisons , 
aux dignitaires , aux princes et aux grands , et écarter 
de leur cœur, par des bontés et des amabilités, les 
causes de chagrin et d’inquiétude : car les aucuns 
ont dit qu’une Maire qui n’aboutit pas par la bien- 
veillance et la douceur ne réussit pas davantage par 
la force et la violence. Ce qu’il y a à faire, c’est de 
onnfier le royaume de Perse à ses rois^ et, partout où 


^ A ses rois provificmix. 
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tu en déeouvriras «m, de iui conférer ia oow»||0 et 
ielrône, mais sans donner à aucun d'eux k présence 
ou lautorité sur les autres , en sorte que chacun règne 
pour lui en prince , indépendant. Porter ia couronne 
est un grand orgueil, et un chef qui a obtenu la cou- 
ronne n accepte pas de payer tribut à personne, ni 
de courber la tête devant un autre. H naîtra donc 
entre ces roitelets tant de discgrde^, de mésintelli- 
gences , de compétitions et de lutter à propos du pou- 
voir, tant, de rivalités^ pour féclat èt fétendue de 
leurs richesses, tant de querelles pour le degré de 
considération, tant pour l'orgueil de leur train, 
qu'ils n'auront pas loisir de se venger de* toi ^ et, ab- 
sorbés dans leurs affaires entre eux, ne se souvien- 
dront plus du passé. (7 6) Et quand tu serais aux 
confins les plus éloignés du monde, chacun d’eux 
effrayera son voisin de ta puissance , de ta force et de 
la menace de ton assistance, et il y aura sécurité 
pour toi et après toi , si peu de sécurité et de con- 
fiance qu'il y ait dans la fortime. » 

Quand Alexandre eut pris connaissance de cette 
réponse, il adopta le parti que lui indiquait Aristote. 
H partagea l'Iran entre ses princes auxquels il donna 
le nom de « Mulûk uttavâïf » (Rois des provinces)^, et 

’ Comparer ie début de VArdâ V(r^, 

^ Comparer le Grand Bundahish : c Piu$ tard , sous le règne de 
Dârâ, bis de Dârâ, le Kaisar Alaksandar fondit d’Arûm, envahit 
llrânshahr, tua le roi Dârâ, détruisit toute la race royale, les Mages 
et les grands d’Irânshahr. tl éteignit nembre de feux sacrés , enleva 
le 2end de la religion mazdéenoe lSf Réimporta en Arûm , brûla 
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condiûsit son année de P^e dans i’Ë‘snrémeh<Msnt, 
à iâ poursuite de la puissance que le Roi des Rbis 
liû. avait octroyée. 11 soumit les hommes et s’empara 
de< i'univers. Qbatorse ans après, sur son retour, il 
arriva k Bahylone, abandonna toutes qu’il avait pris 
et trépassa. 

Nous le voypns , le monde ne vaut ; 

tous les rqyaumês dé ce monde ne valent pas tmè obole. 

‘ 4 

Son armée , était emmêlée comme#^ Pléiades , 
se dispersa comme la constellation de T0urse , et il 
n’était pas encore en terre que fes soldats se préci- 
pitèrent comme le vent dans leur pairie ; la fortune 
sépara toute cette assemblée et dispersa tout cet amas 
de biens. La succession des jours et des nuits et le 
jeu des événements passèrent là-^dessus. 

Longtemps après, Ardashîr, fils de Bâbak, fils de 
Sâsân, se leva ^ En ce temps4à Ardavân était roi des 
deux Irâq^, du Màh^ (le Màh Nihâvand et le Mâh 
Bâsthâm), de Mâsabadân^, (fe Qaivîn et de Samnân; 
c’était le plus puissant et le plus obéi des « Rois des 


l’Avesta même, et divisü l*Irânshahr entre quatre-vingt-dix petits 
princes. * 

Sur ies Mulûk uttavâif et leur identité avec les dahynpaÎÈimàe 
l’Avesta, voir Zmd-A^sta (du musée Guimet), III, p. XL-xiii. 

^ Ardasliîr s'insurge vers 212, prend quatorze ans à abattre un 
a un lesMuIùk uttavâif, à établir l'unité de l’empire et à se faire 
hoi des üois; il règne sur l'empire unifié environ de 126 à 2/1 1. 

* L'Irâq dit arabe , et l'Irâq persan. 

^ Sur Mâk (Mâda), désignation de régions qui faisaient# partie 
de la Médie ancienne, voir Oisl||iusen, Mêih*MMa» 

^ Mâsabadân, la Mésobfidi^^de Pline. 
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■ptwihoeii #« i« fit'prâiflnaier aree«>i^pi^re- 

viRgt-(Sx autre» prince» qui étakut les descei^dt^ 
des rois instdlés par Âlexandre. il fit périr ies 'ttni 
par I# i^aiveÿjes autres par la prison, B épupp:ia à^ 
dâvân 

Â cette époque rivait en grande puissance et haut 
rang Jasnasfshâh^, roi du Farshvâdgar* et du Taba- 
riétân. Gomme ses ancêtres avaient veootiquis par la 
force le Farsbtâdgar sur les iieut«qant8‘d:'Alexanch*e 
et suiVaierif Üi religion et de parti d^^ois de Prise, 
Ardasldr lei“ IStdta avec courtoisie ; il n’envoya pas 
d'année dans sa>pri)Vince; il fit preuve à son égaid 
d’indulgence et de bons procédés, pour éviter une 
lutte ouverte et un conflit. Lorsque Jasnasfshâh , roi 
du Tabaristân , rittclairement qu’il iàllait absohiment 
obéir et se soumettre à Ardashir, (8 «) 'il adressa 


* Traduction douteuse : Ardasthîr n'^vait point ilrafeitode de faire 
f^réce , si «ût faût grâee A Apdavl» mouif qu a ttml «utrew ArdavAa 
pt'^rit dans la dernière bataille (Tabari, tr. Noeldeke, i4)» ü y ® 
sans doute une lacune dans le texte ; «et [le monde] passa des 
mains d'Ardavân. » 

^ Jasnaf-shâh. Jasntf üU^ai., ou mieux Jmnoijt eêt une corrup- 
tion de Gttâhnoip arabe ta» J persan; q» pour Ji ; ^ omis) « nom 
propre fréquent sous la période sassanide; primitivement nom du 
feu sarré de la caste guerrière (varshan-aspa» peKlvi vashnasp, 
gushnasp, gmh^sp: Zend AvestUi I, i55). — 14 pn^once de ce nom 
prouve le aoroastrisme de la dyiÀstie de Tabaristâu * et Tantiquité 
relative du culte des feux de caste. 

» Fttrthvéâ^ar FaPàkvàd est une eomtption 

orthographique de Fadûskvârj, (lire à pour^» ^ pouf •>), 

représentant le peMvi FtUash^^wâr^ nom de la chmne au sud du 
Tabarîstân (Bundahish, XII, 17)4 ^uf la réduction de kh ^ k 
a 3 , cJf! réduit à 
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une lettre au chdf des Herbeds ^ d'Ârdashir, fils de Bâ- 
baâ, Tansar. Bahrtei Khorzâd rapporte qu’on l'ap- 
pelait Tannasar parce que le poil avait poussé si dru 
sur tous ses membres que tout son corps ressemblait 
à la tête dun cheval Tansar, ayant lu la lettre du 
roi de Tabaristân, lui répondit comme il suit. 

1. Le Harba^ dejs Herbads , Tansar, a reçu la lettre 
de Jasnafshâh, prince du Tabaristân, du !?vsh- 
vâdgaÉr, du Jîlân, du pîlmân, de Rûyfei^ et de Da- 
mâvand. Il la lue , lui a envoyé ses salutations et se 
prosterne devant lui. Il a pris connaissance de ce 
que cette lettre contient de sain et de malsain et en 
a éprouvé de la joie. Bien que la vérité et rerreur 
s y mêlent par moitié, il espère que ce quelle con- 
tient de mauvais se changera pour le bien. 

Tu bénis mon nom et tu me magnifies. Heureux 
celui qui mérite les éloges dun homme tel que toi, 
dont la bénédiction est digne d’être exaucée! Sans 


^ Herbed des Herbeds titre donné aussi h xaiiiiar 

par le Dinkart {Hêrpatân Hêrpat . Zend-Avesta, ill, p. xxxi, noie 2 ). 
L’emploi actuel de Herbed, comme prêtre du degré inférieur, est 
relativement moderne (Ibid,, I, p. liv-lv). 

’ L’explication de Bahrâm fait difficulté avec la lecture TaitMfr, 
qui, se décomposant en tan corps et stur tête, laisse précisém^ 
dehors î idée importante , cdle des cheveux. Si l'on suppose que le 
pehlvi tnsr a laissé tomber, comme il arrive souvent, une lettre 
répétée, on aura tnnsr, c'est-à-dire tan-mr$ (tanii-varesô) «qui a 
du poil sur tout le corps » , ce qui cadre avec le teshdid de plusieurs 
passages (Tanimsar\ei avec T^ymologie de Bahrâm. 

^ Ràyân, le Raoidkita du Zamyàd 2 (le Ri^lm^mmd de 

Bundahish, XII, 2, 7 (Z0fd^Âvesta, II, 4 16» 25 ). 
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« 

doüte qtie le Créateur te bénira plus encore quetooi , 
ôjfsoi, fils de roi, et tu profiteras autant que iwl-- 
même. 

Tu dis que moi , Tansar, J occupais auprès de ton 
père une position considérable et qu'il suivait mes 
conseils dans les actes de son gouvernement. Il a 
quitté ce monde et n'a laissé près de ses deux fils 
nul plus proche que moi. U est bien vrai que ton 
père (que son âme soit éternelle et sa mémoire à ja- 
mais durable ! ) m'honorait et me respectait au delà de 
mes mérites; il se soumettait tout entier à mes avis 
et à mes conseils et laissait de côté ses autres fidèles; 
et, s'il vivait encore, il se lèverait devant celui de- 
vant qui tu restes assis et s'empresserait à ma ren- 
contre. Mais puisque tu en es arrivé à me demander 
conseil et m'as fait l'honUeur de demander mon avis, 
sache ceci : Tous les fils d'Adam savent ce qui est 
de moi; sages ou ignorants, bourgeois ou gens de 
rien, nul n'ignore que depuis cinquante ans je com- 
mande à mes passions, que je m'abstiens rigoureu- 
sement des joies du mariage et de l'amour, de l'ac- 
quisition des richesses^ et du commerce des hommes, 

^ L’ascétisme est aussi contraire que possible è l'esprit du ïo- 
roastrisme; l’Avcsta dit en particulier: «L’homme qui a femme 43 st 
au-dessus de celui qui vit dans la continence; l'homme qui a une 
maison au-dessus de celui qui n’a pas de maison ; l'homfbe qui a 
un fils au-dessus de celui qui n’a pas de fils ; l’homme qui a de la 
fortune au-dessus de celui qui n’en a pas» (Vendidad, IV, 47)* 
Aussi Tansar sent-il le hesqin d’expliquer qu’il ne se livre pas à 
l’ascétisme par amour de l’ascétisme même, mais pour des hns 
pratiques. Selon Maçoudi (H, 160), Ardashîr également finit par 
renoncer au monde : «il envisagea les misères de la vie, ses iMu- 
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et Jiiiiftii nW à iseeiir ee.^’ibpeut 

cle^désîria». d» vi» di^s ee iBCiadeüûmmâ w priitei*^ 
nier, et cela afin que les peuples connaissent mon 
esprit de^^eistu m de justice {ê b) et que^ lorsqu’ils 
me conaiitent mir les moyens de sauver leur âme et 
de s'abstenir du péché et que je leur donne la bonne 
direction > ils ne s’imaginent pas que je cherche k les 
abuser dans la rec)ierohe d'un intérêt mondain et 
qu'ils ne soupçonnent pas d'artifice. Car si i’ai re- 
noncé, il y a 'si longtemps, à tout ce qu’aime le 
monde et ai fait mori repos de ce qu'il déteste, c'est 
pour que le jour où j'appelle un homme à la voie 
droite, aux* bonnes œuvres, au salut, il m'écoifte et 
ne réponde pas à mes conseils par la révolte. C’est 
ainsi que feu ton père , après ses quatre-vingt-dix ans 
de vie et de règne sur le Tabaristân, prêtait une 
oreille soumise à mes paroles, et en cet ami parfait 
il n'y avait pas place au moindre soupçon. Sache 
bien que cette façon de vivre et ces mœurs de moi 
que je viens de t’exposer ne reposent pas sur dai 
principes de mon invention. Gomment aurais-je i'au 
dace de m'attaquer à la religion et d’interdire cc 
quelle permet au sujet de la femme, du vin et des 
jouissances ohameliefs? Car interdire ce qui est licites 
c'est aujant que permettre ce qui est défendu. Cette 
conduite et cette règle viennent d’hômmes qui fureni 
des chefs religieux, gens de bon sens, de science et 

sions sofi^ néant, etc . . . il donc abdiquer la royauté poui 

vivre dans les iem{des du feu, etæ oaaeaererf dam la nelmta,^ 
fadoration du Dieu unique ...» 
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de i^raie^ foi, comocie no tei et im ldi, 

Maîtres et des Sages anoieos« du tempt et' d«i J^oitri 
de Dârâ« Devant les- maux qu'ils Avaient vos causal 
par les sols et la canaiUe , devant touf ce qu'ils voyaient 
et ei^endaient du peu d'^ards et de considératioii 
que le® ignorants témoignent aux sages , iis préférèrenf 
s isoler et renoncer à cette vie vide et à cesmceurs de 
brute ^ Rougissant de voir marcher en dehors (des 
voies de la raison ceux qui étaient leurs cofflident# et 
associés — les hommes — ils brisèrent leqr cœur, 
et, se rejfusant à jouer plus longtemps avec les re- 
nards, allèrent chercher la paix au milieu des pan- 
thères. Ils dirent donc adieu au monde , renoncèrent 
aux mille passions qui le suivent et, préférant la lutte 
pour Tâme etipour l'éternité aux séances où Ton vide 
la coupe des désirs vains, ils sacrifièrent leurs pas- 
sions au salut de leur âme; car il est écrit dans la 
Bible ^ : Fair les ignorants, cest se rapprocher de Dieu* 

Homme par, sois généreux à V égard de deux hommes, car 
[ il nest au monde plus misérable qu’eux : 
pt^mier, c’est le sage que le monde laisse misérable aux 

[mains des ignorants; 

Vautre, c’est le ivi que la mauvaise fortune précipite du trône 

[dans h mendicité. 

(9 Le Roi, prince du monde, sait que lesüî^es 
ont dit : On appelle grand roi celui qui s’intéresse plus 


^ he <ii^vck^j>emcnt qui commence à cette phrase, jmqu à la fin 
les vers , eut évidemment une paraphrase due à la rhétorique du 
traducteui? arabe* 

* Dans la Thora 
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m bien de 1 avenir <|u au temps présent, afin de mé- 
riter tieau nom dans ce monde et une bonne 
place dan^ i autre ^ Je t’écris tout cela sur mes affaires 
pour que tu saches que quand un homme me de- 
mande conseil , c’est autant que s’il me conférait un 
bienfait; et si mes avis portent fruit, j’en suis tout 
joyeux, car c’est là toute ma joie dans le monde, et 
les rois de’ la terre, les puissants et les grands n’ont 
pas d’autre moyen de m'obliger ou de kjj. rendre 
heureux,. 

Ne sois pas sùrpris de ma passion pouf le bien 
du monde : elle n’a clairement pour objet que de 
consolider les lois et les principes de la vraie religion. 
En troisième lieu , je sais bien que d’ici peu mon 
âme nouera une amitié inaltérable arec celle dès 
ancêtres , et quand nous nous rencontrerons , quelle 
joie de nous conter ce que nous avons fait! Le prince 
et roi doit donc savoir que nos efforts pour aider les 
peuples n’ont d’autre mobile que la générosité. 

11. Quant à toi , ton devoir propre est de monter à 
cheval et, prenant ta couronne et ton trône, de te 
rendre à la cour du Shâhanshâh. Tu fie dois tenir 
pour vraie couronne que celle qu’il te mettra sur la 
tête, «ni pour vraie royauté que celle qu’il te cdhfiUra. 
Tu as déjà entendu raconter ce qu’il en a été de 
ceux qui ont reçu de lui la couronne et le sceptre. 

^ 0^)3 |.ü JLü ; répond à la formuie du Yasna 62 , G 

(ed. Geldner) *. stazê buyô vaûhaùca mizbdé vanhâma sravaki ara- 
no^ca dareghê havanhê. 
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Vtxn deux étüit Qâbûs, mi de Kiraiân; 
sèüiïïis, li viôt miidre teiiÉïkâge àu sëkm lütiilîiÈil 
du Rdi et obtint l’honneür de baiser ie ta|ns înacsees^ 
siMe. Le 5Mhan$hâh dit alors aux Mobeds î « Nou^ 
aidons décidé de ne conférer le titre de Roi à aucij^é^ 
créature dans le royaume de nos ancêtres. Mais yoiipî 
que Qâbûs est venu chercher asile auprès de notlsç 
nous le confirmons dans le trône et la couronne. Et 
de même nous n’enlèverons le titre de Rdï à aucun 
de ceux qui^ viendront nous offrir leur’sounussion et 
resteront dans la grande voie de f obéissance ^ Nul 
(autre), s’il n’appartient à notre maison, ne doit 
prendre le titre de Roi, excepté les commandants de 
marches^, du pays des Alains et des districts de 
l’Ouest et du K.hvâriz:m. Nous ne rendrons pas héré- 
ditaire la dignité royale^, comme nous le faisons pour 
les autres fonctions. Les princes royaux doivent ser- 
vir à tour de rôle à notre cour sans avoir de fonction 
déterminée ; car, s’ils prétendaient aux fonctions » ils 
tomberaient dans les querelles, les luttes, les con- 
flits, les intngues, toute leur dignité se perdrait {g b) 
et ils seraient dégradés aux yeux de l’opinion. Qu’en 
pensez-vousi^Si vous approuvez ma façon de voir, 

* Le Roi des Hois [Shàhnnskâh) iûisse ie titre de Roi [Shâk) aux 
chefs des dynasties locales existantes qui le reconnaissent. On trou- 
vera dans Ibn Khordadbeh la liste complète des princes auxquels 
Ardashîr laissa le titre de Shâh. Dans le nombre se trouve le titre 
de Kirmib-Sbâb. 

* oUurt . Les marzhân ? 

3 Il s'agit sans doute des princes de la famille dti Roi 

des Rois, non des dynasties locales. 


KtTfOXAte. 
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exprifi»efi4e; Mnon, <]ltes ce fti’U y a à fa^e. » 
Gbmme l’initiation et i’açoomplissement de c^le ré- 
forme étaient utiles et salutaires, elle passa. 11 ren- 
voya chea lui Qàbûs. Je me suis étendu ainsi sur ce 
point parce que le prince m’avait demandé de lui dire 
fep toute hâte ce qu’il y a à faire. Eh bien, il fauf, 
partir en toute hâte et vite te présenter à la cour, 
afin d’éviter que L’on ne t’y mande, que tu ne sois 
blâmé et 'frappé tde la colère du Shâhanshi*b, et que 
tü n’aies à passer d^ l’obéissance volontaire à l’obéis- 
sance forcée. 

IH. Tù m’as posé plusieurs questions sur les actes 
politiques du Shâhanshâh , et tu m’as dit que les uns 
sont fâcheux et les autres contraires à la voie bonne. 
J’y répondrai. Tu écris que le Shâhanshâh aspire à 
rétablir la vraie foi des Anciens , mais qu’il faut en- 
tendre par là l’abandon de la Loi \ et s’il est juste au 
point de vue mondain , il ne l’est pas au point de 
vue de la vraie Religion 

Or, il faut que tu saches qu’il y a deux sortes de 
lois, la loi des Anciens et la loi des Modernes^. La 


* Il prétend rétablir la vraie foi des anciens, ^'*^**^ 

qne de se débarrasser de ia loi réeëe, de la reUgbanJgadi- 
tionneiie, usUm. 

* Ce qu*il fait peut être bien au point de vue des intérêts ou de 

la justice du monde, il ne Test pas au point de vue de 

la religion, 

'' La loi dans sa pureté primitive et la loi des temps présents , ce 
que l’Avesta appelle pooir/ê ûéêshô et apuré ikaéskû {Zend-Avcsta, 
111 , p. xxïx et p. 197, note, ad 717), L*aparô tkaêshô est la loi de 
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loi -des Anciens est le jusdee même; i»ei»,de 
jours, on a tellement. oli|éré la notiw de 
qu’appeler quidtpi’un juste, c’est le trjwter d« sot, 
d’origwad et d’obstiné». La loi des Modei«es 
que viofence : nuMS le pwple s’est fait une t^efe»' 
bitude de l’iniquité qu’d ne sait plus préférer la jus- 
tice utile à ce qui lui nuit et se détourner de ce 
dernier®. Si bien que lorsque de? mpdei*ne8 veulent 
restaurer la justice, on leur crie Les temps sont 
trop mauvais pour cela », et c’est «dnsi qu’il ne reste 
souvenir ni trace de la justice. Et quand le Sbâban- 
shâh veut supprimer quelque iniquité des Anciens 
qui ne s’ajuste pas aux exigences du temps présent, 
on lui dit : « C’est la coutume antique , c’est la règle 
des Anciens ». Tu dois être convaincu que c’est un 
devoir de travailler à abolir les traces de l’iniquité , 
soit ancienne , soit moderne. Il est certain que l’ini- 
quité, passée ou présente, est chose réproiivable, 
qu’elle vienne des Anciens ou qu’elle vienne des 
Modernes. Mais le Shâhanshâh actuel a pouvoir sw 
la Religion et Dieu est son aUié; et dans cette oeuvre 
de destruction et de clfengement de l’ordre de vio- 
lence, je le vois mieux armé et orné de plus de vœ--. 
tus que les Anciens. Tu reconnaîtras que sa loi 
vaut mieux que les lois passées, (i o a) si tu tinté- 

fait (lu jour, telle que l’ont faite l’oubli et la corruption de l’ancienne 
loi et les nécessités historiques, 

* C’est le traiter de # fossile », 

^ Teinte et traduction douteux, 

^ L’œuvre d’Ardashîr n’est donc pas , de l’aveu même de son théo- 
ricien) une restauration pure et simple de i’or4t'e antique. 

34 . 
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resses aux choses de la Religion et te refuses à toute 

partialité en matière reUgjü^se. 

Tu sais qu' Alexandre brMa à Istakhar nos livres 
sacrés, écrits sur douze mUle peaux de bœuf ^ Il 
en resta quelque chose dans la mémoire , mais encore 
n’était-ce tout que des légendes et des traditions^; on 
ne savait plus rien des lois religieuses et des ordon- 
nances; et ènfic, p^r la corruption des hommes de 
ce temps,' par la disparition de la loi, par! e joét du 
nouveau et de l’apoçryphe et la soif de la réputation , 
ces légendes mêmes et ces traditions sortirent de la 
mémoire populaire , au point qu’il n’en resta pas un 
élif d’authentique. Il fallait donc absolument un es- 
prit droit et honnête pour faire revivre la Religion 
Or, as-tu jamais entendu citer ou vu de tes yeux aucun 
roi autre que le Shâhanshâh qui ait montré l’énergie 
nécessaire pour cette œuvre? Vous savez qu’en même 
temps que la Religion se perdait et disparaissait, se 
perdait aussi la connaissance des généalogies, des 
traditions et des biographies, qui étaient complète- 
ment sorties de la mémoire des hommes (ces docu- 
ments étaient écrits en partie dans les registres, en 
partie sur les pierres et les murs) , jusqu’au point que 
même les faits passés au temps de vos pères vous sont 
sortisr de mémoire. Comment donc pourriez -v#us 


• Voir Ardâ Virc^\ 1; Shâb Nâaia Pehlvi. 

® üisî*>Ui.l 3 jojkoS. Des iégendcs et des traditions comme celles 
qui forment le fond des Yashts épiques et du Livre des Bois» 

^ ApriM toutes ces ruines , il s’agit moins de faire revivre la reli- 
gion que de la refaire. 
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posséder Thistoire générale, la biograpliie part^u* 
Hère des rois, et la scienae dune Eeligion^^pii doit 
[pourtant] durer sans terme jusqu’à la fin du monde ? 
Il est hors de doute que , même dans les temps an»» * 
ciens , alors" que les hommes possédaient une con- 
naissance parfaite de la Religion et lui étaient ferme- 
ment attachés , ils sentaient le besoin d un roi puissant 
et sage dans les conjonctures et les troubles qui 
pouvfîent survenir au milieu d’eux ;’car si la Religion 
n’est pas éclairée par la raison , elle est sans force. 

IV. Sur ce que tu écris que le Shâhau^hâh exige 
des gens la profession d’un métier quelconque et la 
courtoisie,, sache que , d’après la Religion , les hommes 
sont divisés en quatre classes ^ La chose est consignée 
et expliquée en maints passages dans les livres sacrés , 
d’une façon qui rend inutiles toute discussion et tout 
commentaire, toute opposition, toute contestation. 
Ces classes sont connues sous le nom des quatre 
membres. La tête de ces membres est le Pâdishâh^. 
Le premier membre esj^le Clergé et lui-même se di- 
vise à son tour en phisieurs catégories : juges , prêtres , 

' L’Avesta connaît, en effet, quatre classes : prêtres (atharvan)^ 
guerriers [rathaêsthar] ^ ial)Oureurs (vàstryô fshuyàs) et Artisans 
(hutuhhsh), Yasna, 19, 17; cf. Maçoudi , AiVifc al-tanbth. La classi- 
fication de Tansar concorde avec celle de 1 ‘Avesta pour les deux pre- 
mières classes; mais sa troisième classe semble un démembrement 
de la première; sa quatrième classe comprend les deu». dernières de 
r Avpsta , cultivateurs et gens de métier. Il y a peut-être là quelque 
confusion du fait du traducteur. 

^ Cf. Shikan-Gamânih , L 
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stimiliântt îttstfuctfeurs*. Le deüxièoie comprend 
les gens de guerre qui Isont eut-mémes divisés en deux 
classes, les cavaliers et les fantassins; chacune de 
ces deux classes a son rang et ses fonctions propres. 
Le troisième membre comprend les scribes, (lO è) 
divisés eux-mêmes en plusieurs espèces : écrivains, 
comptables-, rédacteurs de jugements, de diplômes, 
de contrats , biographes ; les médecins , les ^no|tes^et 
les astrologues. entrent aussi dans cette série. Lô qua- 
trième niembre se compose des gens de service. Sous 
ce nom on comprend les marchands, les cultivateurs, 
les négociants et tous les autres corps de métier. 
Cette répartition des hommes en quatre classes est 
pour le monde une garantie durable de bon ordre. 


‘ jiUa, dUj, «UsM, Cet quatre termea antbei cachent 

les quatre termes de la hiérarchie sacerdotale, telle que la donne 
le Yasna pehlvi (voir Zend- Àvesia, I, 3o ss.)* Ces quatre termes 
sont en pehlvi ; 

DMbart juge; 

Magàpati prêtre; 

Rat chef de communauté, prêtre en chef d*un temple 

du feu; 

Magû-midar^fMt, instructeur des prêtrelf 

Trois des termes arabes , les deux premiers et le dernier, répondent 
sans difficulté aux termes pehlvis ; 

juge, dont est le piurid, répond à dâtôbar 
zend ikaêsha: 

religieux, dont est le pluriel, répond à magépat 
zend THÔÿhn (ou athatv<m)\ 

fH- instructeur, répond à magû’Ondartpat^ l’instructeur des 
mages (z* aéthtyafmiti?)* 

Il suit de là que doit répondre à rut (z, mta). C’est le plu- 
riel (ilîow) de y.>Lw, surveillant dun temple. 
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Le pas^ige d*utte câSte à Tatiti^ est interdft , sauf fe das 
où Tun de nous montre un talent particulier. Aiorâ 
on porte ie cas devant le roi. Après une épreuve et 
une enquête prolongée faite par les Mob^s et les* 
Herbeds» s’ils reconnaissent le mérite du candidat, 
ils le transfèrent dans une autre caste ^ Mais lorsque le 
cours des temps amena la corruption de l’autorité 
royale, qui devint impuissante pOurde bien public, 
les hbmmes aspirèrent à des choies auxquelles ils 
n’avaient pas droit. Ils perdirent les jnœurs, aban- 
donnèrent la loi, rejetèrent la prudence, et s’enga- 
gèrent aveuglément dans des voies sans iss.ue. La vio* 
lence se donna carrière : chacun fondit sur son 
voisin saus considération pour son rang, jusqu’à ce 
que tout bien-être et toute religion fussent entière- 
ment anéantis. Sous une forme humaine les hommes 
se conduisirent en démons, comme il est dit dans le 
noble Coran : Les démons, hommes et Djins, murmu- 
rent Van à Vautre^. 

On secoua le voile de l’honneur et de la politesse 
Il parut des gens sans j^blesse et sans fonction , sans 
propriété héréditaire, sans souci de forigine, sans 
métier ni art, affranchis de toute préoccupation , sans 
profession aucune , propres seulement à la délation , 
à la méchanceté , à la fabrication des mensonges* et des 
calomnies , efde tout cela se faisant un moyen d’exis- 

^ Le parsisme moderne est moins libéral î on ne peut pins outrer 
par le mérité dans la caste sacerdotale; pour être Mobed, il faut 
naître Mobed; ôn ne le devient plus. 

* Sourate 6 , verset 112. 
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tei)ce, U» imrchepîed poar s’élever et eon^érir la 
richesse. Le Shâhanshâh, par sa pure inteiligeucê et 
la vertu de son génie , a reconstitué ces membres 
disjoints. Il a remis chacun à sa place distincte, la 
fait redescendre à son rang et a arrangé que personne 
n’eaerceraît un autre métier que celui pour lequel 
Dieu lavait créé. Par ses mains la Providence divine 
a ouvert aux habitants de ce monde une porte incon- 
nue même aux âges antiques. Il fixa chaCi:ia dihs 
lune Qu.lautrè de ces quatre classes {n ç) et "établit 
que s’il se rencontrait parmi les gens de service un 
homme qui se fît connaître par une dévotion éprou- 
vée, ou par la force et le courage, ou par le mérite, 
l’honneur et l’intelligence , ils l’en instruisissent afin 
qu’il prît une décision sur ce cas. 

V. Quant à ce qui paraît excessif à tes yeux dans les 
peines qu’inflige le Shâhanshâh et dans la prodigalité 
avec laquelle il verse le sang de ceux qui agissent 
contrairement à ses vues ou à ses ordres , sache Üen 
que les anciens avaient la main plus courte que lui ^ 
parce que la désobéissance et l’abandon des bonnes 
mœurs n’étaient point dans le caractère du peuple. 
Chacun ne s’occupait que de son bien et de ses affaires 
personnelles et ne se fatiguait pas à des desseins ]^r- 
vers et à se révolter contre les rois. Quand la corruption 
s’accrut, que les hommes s’affranchirent de toute 
obéissance à la religion et aux ordres rationnels des 

^ Allongeaienl moins la main pour atteindre le mal , étaient plus 
indulgents. 
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rois et qu® tout respect dispanit, ilioniieiir i^’un tel 
pays ne pouvait pius être restauré sans verser le sailg. 

Peut-être as-tu entendu ce mol d’un homme de 
bien dans des temps pareâis : Nous ne savions pas 
jadis, mais nous savons à présent que la chasteté, la 
pudeur, le contentement, la fidélité dans lamitié, 
les bons conseils et la piété reposent sur 1 absence 
*de toute convoitise; et comme en cç temps la con- 
yéÊiêe s’étalait au plein jour, toute bienséance dis- 
parut |>ai’mi nous. Nos proches devinrent nos enpemis ; 
celui qui obéissait exigea l’obéissance; le serviteur 
voulut être maître. Les gens du peuple , semblables 
â des démons dont on relâcherait les liens, aban- 
donnèrent leurs travaux et se dispersèrent dans les 
villes pour pratiquer le vol , l’émeute , l’escroquerie 
et autres métiers infâmes. Les choses en vinrent enfin 
à ce point que les serviteurs se révoltèrent contre 
leurs maîtres et les femmes contre leurs maris. Cet 
homme énuméra d’autres faits de ce genre et ajouta ; 
Plus de parenté , plus de bons conseils , plus de loi et 
de bienséance.] 

Tu comprends maintenant comment les ordres 
donnés par le roi que chacun s’occupe de son métier 
et ne se mêle point des affaires des autres ont pour 
effet d’établir la stabilité dans le monde et d’assurer 
la bonne marche des affaires publiques. C’est la 
pluie qui ranime la terre, le soleil qui la conforte, 
le vent qui accroît son souffle. {ii b) S’il verse le sang 


^ Ici commence une interpolation du traducteur arabe. 
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de pareilles gens mêà prôdigaiité d<>i:il e^n ne 
veït pas le terme, ncms savons , nom, que c’est la ?i© 
et le bonheur de ^avenir ; de toute façon , TÉfat et la 
Religion en seront plus joËdement affermis et gardés 
de l’anarchie et de la décadence. Hits il prendra des 
mesures rigoureuses pour que tous Jes membres de 
ce corps se meuvent chacun dajgs son cercle original , 
plus il sera digne 'd’éloges. ^Ajoutez qu’il a instïti|é 
un chef pour chacune des classes ^ ; après ce chef fUnt . 
un contrôleur chargé du recensement de cette classe; 
puis un inspecteur digne de confiance qui doit re- 
chercher les revenus de chaque individu, enfin un 
instructeur pour instruire chacun dès l’enfance dans 
un métier ou une science et le mettre en état de 
gagner tranquillement sa vie. Ces instructeurs, ces 
juges, ces surveillants^, chargés de l’enseignement, 
reçoivent des appointements fixes. Il a institué aussi 
un instructeur de cavalerie^, chargé d’aller dans les 
villes et les campagnes pour y initier les gens de 
guerre au métier des armes et aux différentes dîsci- 

^ Il semble que cette lin de paragraphe soit transposée du cha- 
pitre ÏV où die serait mieux à sa place et qu’elle continue nnturd- 
Icmcnt. 

* Un chef, un contrôleur, J»; U; un inspecteur, 

un instructeur, Nous ne connaissons l’équivalent indigène 
pour le dernier terme (andarzpat). Le premier ternie est sans doute 
sar. 

Nous revenons à l’organisation décrite au chapitre IV. 

* Fonctionnaire cité dans le Kàtnàmak d’Ardasbîr sous le nom 
Andarzpati aspvârakân (tr. Nœideke, p. 62, n® 3), ce que les chro- 
niques arabes rendent muaddib al-asâvira [ibid., cf. Zmd-Àve$ta, I, 
3i). 
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jiîiïîeiS de ieiir prôfessioti. Aihlî^tôtiâ les heMtanii dit 
royaume s’oCcuperotit de leurs affaire», [car le» 8a|é» 
ont dit*^: a Un CQÊUr vide, cherche le mal et la maiti 
oisive est impatiente du péché c’est;à-dire 
cœur inoccupé et oisif est toujours à la recherché 
des intrigues et 4^5 vaines rumeurs, et de là naissent 
les troubles, et une main qui n'est pas au travail 
èft inquiète^.] * . 

Tu dis que l’on parle beaucoup; de ces effusions 
de sang et que l’on s'en effraye*. Je te répondrai qü’il 
y a beaucoup de rois qui sont prodigues de sang tout 
en n’en versant que quelques gouttes; ils ne mettent 
à mort que dix personnes et c’est trop encore. Et il 
y en a d’autres qui tuent des milliers d’hommes, et 
qui devraient en tuer davantage, parce que la chose 
est nécessitée par le temps et les hommes ; il y en a 
beaucoup qui mériteraient la mort et à qui pourtant 
le Shâhanshâh fait grâce. La clémence et la douceur 
de ce roi dépassent de beaucoup celles de Bahman 
et d’Isfandyâr sur la bonté desquels tou tes les nations 
anciennes sont d’accord. Je te dirai que la rareté des 
supplices et des exécutions dans les anciens temps et 
leur grand nombre dans le temps présent tiennent au 
peuple et non pas au roi. 

Sache qu’il y a châtiment pour trois sortes de 

' ^ Addition du traducteur arabe. 

* Paraphrase du proverbe arabe par le traducteur persan. 

8 Ici reprend le sujet véritable de ce chapitre, dont le dévelo|^* 
ment a été interrompu par les interpolations des traducteurs et par 
«ne transposition du chapitre ptécédent, 

* Peut-être faut-il lire «Baliman, fils d’IsfandyAr ». 
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fautes. La première* faute est oeite de la créalure 
cautre le Seigneur (exalté soit son noml), lors- 
qu’elle se détourne de la l'eligion et innove dans la 
religion. La seconde est celle du sujet contre le 
roi, quand le sujet s’insurge, se révolte ou trahit. l<a 
troi^ème est celle du prochain contre le prochain, 
quand l’un opprime l’autre. Or, le Shâhanshâh a insti- 
tué pour cés trois cas des règles bien meilleures que 
celles des* Anciens. Car au temps des Aln^iens on 
mettait è mort sans délai quiconque s’écartait de la 
religion, tandis que le Shâhanshâh a ordonné que 
l’on tienne le coupable en prison et que pendant toute 
une annéédes clercs le catéchisent sans interruption , 
lui prodiguent les conseils , lui exposent des arguments 
et dissipent ses doutes. S’il se repent et confesse son 
erreur, ou le met en liberté ; si l’obstination et l’or- 
gueil le retiennent dans l’infidélité , on le met à mort ^ . 
Pour ce qui est du second cas, autrefois on n’épar- 
gnait jamais ceux qui s’étaient révoltés contre le roi 
ou avaient pris la fuite dans la bataille. Le Shâhan- 
shâh a ordonné qu’on n’exécute qu’une partie pour 
intimider les autres et leur servir d’exemple ; on 
laissera vivre ceux-là pour leur faire espérer le par- 
don et les tenir suspendus entre la terreur et l’espoir, 
mesure excellente pour le bon gouvernement. Qrfant 
au troisième cas, les lois qui régissaient antérieure- 
ment la matière étaient les suivantes : on frappait 
celui qui avait frappé, on blessait celui qui avait 

‘ Première apparition de Tinquisition. — CF, Yasna, 
note 2. 
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blesàé ; on appliquait cette loi de taâion au 
et éjL voleur; et de m^e pour ladult^e, il ordoufta 
à la fois la mutilation et Tamende , de sorte que le 
coupable souffrît et que la victime en retirât profit. 
Au contraire, quand on coupe la main à un voleur, 
cette peine ne rapporte rien à qui que ce soit et porte 
un préjudice criant à lintérêt général; le brigand 
payera quatre fois autant que le voleur ^ On coupera 
le nez à 1 adultère, on ne lui infligera aucüne muti- 
lation qui affaiblisse une force , de sorte que le coupable 
sera flétri sans que le travail en souffre. 

Il ordonna d’insérer ces prescriptions dans le livre 
des lois et ajouta : « Nous avons trouvé le monde divisé 
en trois classes et pour chacune d’elles nous avons 
agréé un genre de politique. La première, peu nom- 
breuse , comprend l’élite et les gens de bien : nous les 
traitons par l’amitié pure. La deuxième classe, qui est 
nombreuse , est celle des pervers et des séditieux : nous 
les traitons par la crainte pure. (12 6) La troisième 
classe, qui est innombrable, est un peuple compo- 
site : la politique à suivre à son égard tiendra le mi- 
lieu entre la bienveillance et la terreur : ni trop de 
confiance, qui l’enhardirait; ni trop de sévérité, qui 
l’effaroucherait. Parfois, il faudra mettre à mort pour 
une faute qui appelle et mérite le pardon : d’autres 
fois on pardonnera des méfaits qui méritent la mort. 
Ayant reconnu que la législation des Anciens n’avait 
point de réparation pour ceux qui avaient subi 

* Brigand et valeur; Tua prend ouvertentient par force, f autre 
en secret ; cest la différence de hazaùha et iàyuilt (cf. Yasna, 12,2) 
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i'injusticQ et pfNTtait i«j grm pi^jtMÜœ à ^9 
qa'eUe frappait dans le ii(»mbre et 4«as la fQrQe^ nous 
avcaia étaldi cette loi à sq[>pUquer après nous et avons 
4 onné oet ordre aiu juges que, si les oriimui^ oon< 
dauuiès è la réparation pécuniaire, après s'étre 
acquittés, retombaient dans leur crime, on leur coU' 
peieit les oreilles et le nez, sans qu’ils puissent pré- 
tendre à uii nouveau pardon, » 

VI U, Tu écris «au sujet des innovations que le 
Shâhanshàh a introduites dans la législation concer- 
nant la famille, les rangs et la hiérarchie, que la 
famille et la hiérarchie sociale sont comme las piliers , 
les appuis et les colonnes, et que si les fondements 
viennent à manquer, la maison s'ébranle et s’écroulo, 
3 ia?he que la ruine de la famille et de la hiérarchie 
se fait de deux façons. Tantôt ce sont les hommes 
qui ruiôent une maison et transfèrent ailleurs le 
rang; tantôt c’est la seule action du temps qui, sans 
effort des étrangers, lui enlève sa considération, sa 
valeur, sa gloire et sa puissance. Des générations in« 
dignes apparaissent , s’imprègnent demœurs ignobles , 
oublient la dignité de leur rang et perdent tout prix 
aux yeux du peuple. Tout comme les gens de métier, 
eUes s’occupent à acquérir du bien et ne songenfpas 
à amasser un trésor de bon renom. ËUes s’unissent 
avec la basse classe et non plus aveo leurs égaux, et 
de ces unions sortent des vilains qui ensevdissent la 

' En gH]^riiaa«t le» ou les rendont inetftnUes de 

travail. 
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dignité de le fenidle. Le Sl ^ faaothà h . ponA^r^vei 
et rem^trften hemieur l'amtocratte, a {Nnomidgiié'iin 
règlement dont je n’ai pa« entendu dira qultmiimeait 
jamais é^té le semblable; U consiste à établir uns 
distindlûm visible et générale entre la basse niasse et 
les nobles. Il établit des didérences dans la monture , 
le vêtmient, l'habitation, les jaixlins, les femmes et 
le domestique, et, parmi les noliles eux?-mêmes, il 
établit des différences. «J’ai interdit, ditdi, qu’un 
homme de race épouse une femme' d« basse classe, 
afin de préserver la pureté du sang : celui qui le fera 
sera déchu du droit d’héritage. » (i 3 a) Il défendit 
aussi aux gens du peuple indépendants d’acheter les 
biens de la noblesse. Et, en cela, il rendit service au 
bien général en faisant que la place et le rang de 
chacun restât fixé , et il les enregistra dans les livres 
et les archives. 

[Je te citerai à ce propos l’histoire du coffre. Il y avait 
mtrefois m ^rand roi dms b» accès de colère contre 
ses femmes, leur dit: « Je vous montrerai qae je pais me 
passer de vous, » Il commanda un coffre tt y laissa tom- 
ber une ^ulte de sperme. L’une de ces femmes recueillit 
en elle cette goutte et il en naquit un enfant. On pré- 
tendit que la mère était la reine et que le père était le 
coffre h 

^ On ne voit pas clairement le rapport de cette histoire bizarre 
avec le ddvdoppemen^ à Tappui duquel elle est donnée. On voit, 
par le passage qui suit, qull s'agit de U nécessité de maintenir la 
pureté de la race en empêchant le mélange des classes. — L'his* 
taire en clle^méme rentre dans un ensemble de contes représentés 
surtout dans llnde (Vasishlha, conçu de Mitrâ-Varunà dans le 
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Oft mppom m$d iam h dm et d$m 
VÉvungik dm Chrétiens après (sUf^ hi sait le 
sahti) les hommes se multipUèrent etqn*ü ne resta pas 
m empan de terre inhabitée. Les Béni Elohmifi^M mêlè- 
rent am enfants des hommes. De là sortirent lestants ^ ; 
si bien que Dieu [exalté soit son nom!) jeta les yeux 
sur eux, et voici que les rangs étaient tombés dans un 
désordre qué ton ne peut imaginer. Dieu ordonna de punir 
par la moH, la spoliation ou Vexil quiconque ^':îmrterait 
dé la loi, propre à sa place et son rang, et il dit : « Lai 
écrit cette histoire à t usage des rois à venir. Peut-être ne 
sauront-ils pas tenir ferme la Religion : ils n auront quà 
lire mon Ciyre et agir en conséquence. » 

VIL Sois absolument convaincu que le Roi ésl 
« la Régie » au milieu de ses sujets et de son armée; 
qu’il est le suprême ornement au jour de fête , et au 
jour de crainte la forteresse, l’asile, la protection 
contre l’ennemi. Tu*dis que^^e Shâhanshâh a perdu 
tout respect de la religion et de la loi : sache que le 
Shâhanshâh "a trouvé les lois religieuses corrompues 
ou abolies et l’esprit d’innovation et d’hérésie en hon- 
neur et en vigueur chez les peuples. Il a institué des 
surveillants à cet effet que lorsqu’un homme meurt 
en laissant des biens après lui , on avise les Mobéds , 


knmhha, d’après le Rig Veda; Agastya dit kumbha-sambhâva. Va- 
riante atténuée : Fradhâkhsbti Kbumbya, élevé dans la cruche. 
Bmdahish., 29, 5 ; origine des Afghans Karlânai. Küidi Afgkani , 
i85). 

* Genèse, VI. 
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qui partag^ent ces biens entre les héritiers d après^la 
loi des testaments^. Si le défunt ne laisse pas de for** 
tune, ils ont à s'occuper de ses funérailles et du 
sort de ««fes enfants. Seulement , le prince a prescrit 
que les substituts des princes royaux soient aussi 
des princes royaux et que les substituts de . nobles 
soient des nobles. Il n y a rien là de réprouvable ni 
d’étonnant, ni selon la loi religieuse ni selon lo 
raison. 

|. Voici le sens cia mot « Abdâl » dans leur secte. ( i 3 6 ) 
Lorsqu'un homme mourait sans enfants, $11 laissait 
une femme, on la donnait en mariage à U un des parents 
du défunt, celai qui était le plus proche ou qiiü aimait le 
plus De même sll ne laissait quune fille. S'il ne laissait 

^ Cette loi se retrouvera sans doute dans le vieux Code pohlvi 
découvert par Tahmiiras D. Anklesaria et dont il a litliograpliié 
un spécimen en 1887. 

^ Les Rivâyats concordent avec ce passage. Si un homme marié 
nieiA sans enfants , la moitié des enfants (jue sa veuve remariée 
peut avoir lui appartiennent /ttt , dans i'wutre monde, elle lui ap- 
partient : elle est dite cakar zan, femme servante. S'il meurt sans 
avoir été marié, ses parents dotent et marient Une jeune lilie en 
son nom : la moitié des enfants qu'elle a appartiennent au mort; 
et elle-même lui appartient dans l’autre monde : elle est dite alors 
satar zan , femme d'adoption (cf. West Pahîavi Texls^ I, i'i 3 , 
note; Patet Irâni, S i 5 , dans le Zend-Avesta, III, 174). Mon ami, 
M. Sylvain Lévi, me signale une page de l'Inde d’Albîrûnî, où ce 
passage, qu'Albîrûnî a lu sans doute dans le texte d'ibn al-MpqalFa', 
SC trouve analysé. Voici le passage d’Albîrûnî, dans la traduction 
de Sacbau, I, 109-110 : [à propos du Nikâb-clmakt (== matrimo- 
nium exosum) des Arabes]. There was a similar institution among 
the Magians. In the book of Tausar (sic : TAÜSAR) the great 
herbadh, addressed to Padasbvâr-girshâb, as an answer to bis at 
tacks on Ardashîr the son of Bâbak, we fmd a description of the 
institution of a man’s being married as the substitute for another 

111 


lyi'uiMKnii: liAtjo,iLis. 
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ni femme, nijUle, on ohouismit me femme parmi les 
esclaves du défont et on la confiait à l'un d^ ses plus 
proches parents : les enfants qui naüsaieul de là devsh 
noient légataires au nom do défunt» Quiconqm contre- 
venait à ces dispositions était mis à mort^, et l'on disait : 
Il faut, que cet homme se reproduise jusqu à la fin des 
temps^. La Bible des Juifs veut également que le frère 
épouse h femme de son frère défunt et perpétue ainsi sa 
race^. Lès Chrétiens n'en usent pas de même], 

VIIL Tu rappelles que le Shâhanshâh a fait en 
lever et éteindre le feu des pyrées et les a abolis et que 
jamais nul n’a eu pareille audace en matière reli- 
gieuse. La chose n est point si grave que tu penses et 


man, wbich existed among the Persians. if a man dies without 
leaving male ofFspring, peopie are to examine tho case. If he leaves 
a wife, they marry lier to his nearest relative. If he does iiot leavc 
a wife, they marry his daughter or the nearest related woman to 
the nearest rdiated maieUf the famUy. If ihere is no woman of his 
famiiy ieft, they woo hy means of the money of the deceased a 
woman for his [»io] famiiy and marry her to some maie relative. 
The child of such a marriage is considered as the olFspring of the 
deceased. Whoever neglects this duty and does not fulfîll it kilis 
innamerable soûls,' since he cuis off the progenyand the name of 
the deceased to aU eternity. 

‘ Il s'agit sans doute du plus proche parent refusant d'accomplir 
le saUir : cf. Patet Irâni, S i5. ** 

* L'homme qui ne laisse paj d'enfants mâles après lui ne pas- 
sera pas le Pont du Paradis , quelques bonnes oeuvres qu’il ait lais- 
sées derrière lui , et les Amshaspands lui diront : « As-tu produit 
dans le monde là-bas un remplaçant pour toi?» (Yasna, 62 , 5, 
note 19 ). — Aujourd'hui encore, «un j^ls adoptif» se dit en Perse 
àkhiraUùglu» bin àkhirat, «fils de l'autre monde». 

^ Le léviral. 
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tu es mal informé. Après Darius , les « Rois de pro- 
vinces » Instituèrent chacun un pyrée à leur usa|[e 
personnel : or c’était là une innovation contraire aux 
ordres des anciens rois 

VI b. Tu me rappelles aussi que le Shâhanshâh 
a interdit aux hommes une vie trop large et des 
dépenses exagérées. Il a là-dessus .établi trois états et 
son but a été de mettre ainsi une distinclion entre 
ses sujets pour quon reconnût chaqub classe à son 
équipage. Tout d’abord il distingue les nobles des^ 
gens de métier et de service par la splendeur de leurs 
montures, de leurs vêtements et de leui\armement. 
A leurs femmes, les robes de soie, les castels élevés, 
les bottines, les caleçons, le chapeau, la chasse et les 
autres exercices des grands. Quant aux gens de guerre , 
le Shâhanshâh leur confère un rang honoré et toutes 
sortes de faveurs ; et comme ils sacrifient sans cesse 
leur vie, leurs biens et leur famille à la caste popu- 
laire et à son bien-être, qu’ils sônt à combattre les 
ennemis du pays pendant que les gens du peuple , dans 
le repos, l’aisance et la sécurité, restent tranquille- 
ment à leur foyer avec leur femme et leurs enfants , tl 
est juste, en retour, que les gens de service et les 

^ L’unité de l’empire suppose l’unilé du feu royal. Le feu royal 
était le Nûr dirokhshân de Shîï oé les rois , à leur avènement , se 
rendaient à pied en pèlerinage (Ibn Khordùdbek). — La quesiiigin 
s’est posée sous une forme plus humble à Bombay, entre les doux 
dastûrs de ta secte rasmie, l'un contestant à l’autre le droit d’inau- 
gurer un second temple du feu Babrâm, car le fou BabÉ'âm étant 
le feu du pays , il ne peut y en avoir qu’un seul. 


35 . 
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artisans les saluent, s’inclinent devant eux, lem* 
rràdent hommage et, en général, (i 4 a) témoignent 
une grande déférence à l’égard des gens de guerre et 
des nobles. 

IX. Pour ce que tu m écris que ie Shâhanshâh 
a institué un corps d'espions pour surveiller ses sujets 
et que cette mesure a provoqué Tépouvante et la stu- 
péfaction parmi tout le peuple, sacïie que lès gens 
pieux et honnêtes h ont rien à redouter; car ie Roi 
ne peut commettre comme « yeux » et policiers que 
des hommes honnêtes, soumis, pieux, fidèles, in- 
struits, pratiquants, dévots et vertueux, de sorte 
quils ne rapportent rien au roi qui ne soit bien 
prouvé et certain. Si tu es comme il faut et obéissant, 
et que ces agents fassent de toi un rapport exact au 
souverain, tu dois ten réjouir, car ils en rendront 
un témoignage sincère et la bonté du prince à ton 
égard s en accroîtra. Dans le Testament^ quil a écrit 
à ce sujet, ie Shâhanshâh dit expressément ceci : 
« L^gnorance où est un roi de ce qui se passe parmi 
§on peuple est une porte ouverte au mal. Seulement, 
il faut que le roi prenne bien garde d'écouter les 
gens peu honorables et peu sûrs. Il ne doit pas en- 
trer dans cette voie et dire qu’il ne fait qu’iûiiter 

^ c'est-à-dire andarz, n'est pas nécessairement un testa- 

ment de mourant ; c'est une recommandation , un conseil. Cepen- 
dant il faut rappeler que Maçoudi (II, 162) cite un testament écrit 
par Ardashîr pour son fils Sapob, au moment oâ il abdiquait pour 
lui. Si le Vaçiat de notre lettre est le même , tout ce passage sera 
étranger à la lettre de Tansar. 
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Ard&shîr. Car moi, j’ai trouvé le siècle désorganisé, 
la religion troublée, l’autorité royale ébranlée, tes 
hommes libres et les gens de bien sans pouvoir. 
Mes confidents à moi sont des gens de bien. A Dieu 
ne plaise que les rois donnent aux méchants assez 
de pouvoir pour faire parvenir par i’entremise de ces 
agents leurs délations à l’oreille du prince ! Autrement 
(Dieu nous en préserve!) s’ils leur donnent accès, il 
n’y a plus repoS^ ni ^tranquillité pour les sujets, dont 
l’obéissance et les services resteraient désormais sans 
profit, sans rien à espérer ni à attendre. Lorsque les 
affaires d’un État marchent ainsi, la révolution éclate 
bien vite et l’on taxe le souverain de faiblesse d'esprit 
et d’impuissance. » 

X a. Que le Roi, fils de Roi, ne s’imagine pas 
que le Shàhanshâh a établi cette chose ^ au hasard et 
sur de vaines raisons ; qu’en voyant son héritier pré- 
somptif il se dit : « Cet homme attend ma mort », et 
que cette pensée refroidit son amitié et son affection. 
Comme la désignation d’un successeur est un mau- 
vais garant des intérêts et du roi et des sujets, mieux 
vaut que l’on ignore qui il sera. Il se peut aussi que, 
s’il est connu, les ennemis ourdissent des complots 
et que les rebelles, démons et hommes, j^ssenl 
venir le mal sur lui. Sois bien convaincu que l’homme 

^ A établi qu'il n'y aurait pas d’héritier désigné. Le développe- 
ment qui commence ici ex abrupto et viendrait mieux après le cha- 
pitre U est interrompu au bout de quelques ligne» par upe longue 
dissertation sur le nom des îraniens et reprend page 555 (cbap. X. b). 



5k MAMüîN !894. 

qui est ett vue est exposé k périr, {ih h) plein 
dé lui-même et sans amabilité. C’est pour%ela qu’on 
nous a appelés Modestes^. Dans les livres, chez 
les modernes comme chez les anciens , entre toutes les 
dénominations qu’on nous donne, c’était là la plus 
beÜe et c’est la plus chère , tant que nous nous sommes 
comportés de façon à la justifier. Ce nom nous rap- 
pelle , nous conseille et nous prêche noire devoir ; c’est 
ce nom qui, che|^ nous,’assure l’IionneW, la considé- 
ration, la gloire et la dignité; tandis que l’humilia- 
tion et la terreur sont attachés à l’orgueil et à la su- 
perbe^. Du temps des anciens comme des modernes , 
nous sommes toujours restés fidèles à cette pensée, à 
cette direction morale. Nous n’éprouvions des rois 
que bonté et bienveillance et ceux-ci à leur tour 
trouvaient chez nous obéissance et affection. Aussi , 
en paix et en repos, nous étions l’envie du monde 
entier; nous étions les souverains des sept climats, au 
point que si l’u» de nous circulait daqs les sept 
Keshvars, il n’y avait créature qui osât, par crainte 
de nos rois, jeter sur lui un regard irrespectueux’^. 
[Nous vécûmes ainsi jusqu’à l’époque de Dârâ, fils 


* traduction de Airja (parsi êr), qui est le nom eth- 
nique. des Iraniens ( Yasht, VIII, 6). La vertu de Vaîrja, de llSomme 
pieux, modeste, soumis, est divinisée dans Armaiti, et le défaut 
contraire est personnifié dans le démon de rmsolence, Tarômaiti 
(voir Zend-Avesta,l^ 24 ). Se rappeler que arja est le positif de 
ipi(r16s. Cf. p. 546. 

^ Voir la note précédente. 

* Il est elair que le développement suivant n'appartient pas à la 
lettre de Tansar. 
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de CiKï4»âd^ H n’y eut jameis au monde souverain 
plu^ savîuit, plus sage et de plus beau oaractHre. 
Tous les rois, depuis la Chipe Juscju'à Toocident de 
r Empire grec, étaient ses humfiîes esclaves et lui 
envoyaient le tribut et des présents et des troupes* 
On lui donnait le surnom de Toghûlshâh®. Toutes 
les infortunes et les calamités qui font assailli , lui , 
son fils Dârâ et leur peuple jusqu’à ce jour, tiennent 
à ceci : ^ . * 

Quand Dârâ, aü sortir du bercead et des langes , ap- 
procha r heure de joie royale y devant lui s ouvrirent 

^ toutes les ressources de 
l'affection paternelle; on confia à des serviteurs le soin 
de son éducation y on lai donna des lieutenaMsy de sorte 
gu en ouvrant les yeux il vit porte-couronne et souve- 
rain, Il s imagina gue la royauté ne tient pas de Dieu y 
mais de la seule personnalité du roi II ne tint pas compte 
de ses devoirs nouveaux et se dit à lui-même : 

« De père en Jils la royauté est à moi; le soleil et Vépi, 
roiseaa et le poisson, tout est à moi. » 

Il y avait parmi ses pages un jeune garijon nommé 
Pari dont il fit son ami intime. Il était de tous ses re- 
pas, et tous deux burent jasga à l'ivresse à la coupe de 
l'orgueil. Le roi avait un secrétaire blanchi sous le 

^ Le fils de Bahman dirâz-dast et de Humâi cihrâzâd \Bmda- 

hish, 34 , 8). 

^ Je ne sais que faire de ce nom de To(jhûl. Est-ce nn 

nom d'homme ou un nom de pays ? On ne peut soïiger à To^hrul 
qui est Jjilo et qui est turc, à moins que la ligne ne soit une ad- 
dition malheureuse du traducteur persan. Y a-t-il eu un prince turc 
au XII* siècle ou avant, portant les deux noms de Jyâb et de 1^1 «>? 


toutes les portes de la faveur 



harmis y épmuvé à mn semce et bien en cmk,. (i 5 a) 
homme sage y éloquent y d'un jugement solide y jneu^, 
sûr, de bonne mine et ^ belles nmursy de noble ca- 
ractère et d'an heureux naturel II s'appelait Rastîu. 
Ce Pari convoitait sa place et désirait s'en emparer. 
Pour arriver au but désiré, il lança le coursier de l'em- 
pr^sseménty mit sur son épaule le manteau de la satire 
et de la critique et tira du fourreau le glâhe de la 
rancune pour conquérir ce poste. Il était lieLt?uant de 
Tbghûlshâh. Qaafiddes choses àrrivèrent aux extré^ 
mités, et comme Part ne cessait pas ses emportements et 
perdait toute patience à attendre , Rastîn s en alla un jour 
chez le Shâhanshâh et lui demanda une audience secrète. 
A cette époque, on n'osait dire aux rois la vérité pure 
et simple et on exposait sa pensée par voie d'apologue 
et d'histoires. Rastin s'exprima ainsi : 

Que le bonheur Accompagne le roi des rois jusqu'à 
la fin des siècles! [Fahle)^. 

J'ai entendu conter qu'une fois, dans certaines ües, 
il y avait une cité prospéré, pacifique et fiorissante. Cette 
cité avait un roi qui avait reçu le pouvoir de ses ancêtres. 
Dans les environs de cette cité une troupe de singes avait 
élu domicile, et ces singes passaient également leur vie 
dans lü quiétude, l'aisance et la tranquillité. Ils possé- 
daient un roi respecté, dont ils écoutaient les conseih et 

^ La fable qui suit est évidemment une addition d'Ihn e! Mo* 
qaffa', le traducteur arabe de Kalîla et Dimna. Elle se retrouve 
dans l’original sanscrit [Pancatantra) et, bien qu'elle manque dans 
le Kalîla syriaque, a dû appartenir au Kalîla peblvi dont le Kalîla 
d’ibn el MfKjalFa' est traduit. Le texte arabe publié par Sacv ne 
le contient pas; mais on sait que ce texte est incomplet. 
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saivaient la direction, et ils n osaient* souffler sms m 
signe de laL tin certain jour, il les convoqua en a^m>* 
hlée, et lorsqu'ils furent réan^, ü leur dit : ^11 nom 
faut quitter ce pays et émigrer en autre lieu. » Les singes 
lai dirent : « Il faut nous dire les raisons de cette dou- 
loureuse nécessité et nous justifier t opportunité de cette 
résolution, afin quil y ait consentement unanime. Si 
cette mesite semble nécessaire et utile , on ne s y sous- 
traira pas, M II répondit: ^ Je n* entends ^pas vous expliquer 
r opportunité de cette mesure , car ce campementvous agrée, 
ce pays est vaste et charmant et abonde en agréments, 
et je sais bien que si je vous fais part de ce que je sais, 
cela ne sera d'aucun poids à vos yeux et n agira pas 
sur votre esprit. Mais puisque vous reconnaissez mân 
mérite, ma sagesse, ma supéiiorité intellectuelle, (i 5 6) 
écoutez mes conseils, croyez quil est urgent de les 
suivre et émigrons, car les sages oriî dit : 

, Je ne sangle ma monture que lorsqu elle est amaigrie. Si ma 
patrie cesse J être plaisante , je la quitte. 

En tout cas, fuir la tyrannie et les calamités, voilà la 
règle suivie par tous les prophètes. Il est absurde pour le 
sage, lorsqu il voit V annonce du malheur et les affres 
de la calamité suspendues sur lui, sur les siens et Mr sa 
fortune, de faire montre de sottise et de négligence en 
dédaignant ces symptômes et en sacrifiant à ses biens la 
joie et le bonheur de toute la vie, de faire signe à la 
mort et t attirer sur lui ». Les singes répliquèrent : 
a O Roi, c est assurément dans V excès de votre affection 
envers nous, vos sujets, que vous plaidez avec une telle 
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msistancepùur faire agréer vos conseils. Cepenéknt, 

t(Mgnil ne se sera pas produit guelque grave affaire et 
guelgae coup de la fortune^ ne vous livrez pa^ à ces excès 
iéhgneme. Mais tant que vous ne nous aurez pas fait 
connaître les raisons de cet exode, notre cœur ne cessera 
pas de battre d*émoi. Lorsquç nous serons instruits de ce 
mystère, sans doute aucun, nous nous tiendronsforcés d* ac- 
complir votre ordre et de nous conformer à vos défenses , 
et nous seconderons de toute la force de notre *)œur et 
d'un mouvement allègre les effets de votre grande bien- 
veiUance à notre égard. » Le Roi des singes répondit : 
« Sachez donc qahier fêtais monté sur un arbre qui re- 
garde sur ta^ville. Je regardais dans lé palais du roi : je 
vis un mouton appartenant au prince qui se querelait 
avec une des servantes. Or, les sages ont dit : Évitez 
le voisinage des querelles; et je ne veux pas désobéir aux 
conseils des sages et méptiser leur parole. » Les singes se 
regardèrent avec un sourire d'étonnement, pais, d!un ton 
dédaigneux et tranchant, lui dirent : « Voilà bien des an- 
nées que tu as été notre guide et notre souverain. Tu es le 
plus sage de la tribu, ta as l'âge et l'expérience; mais tu 
ne nous dis pas ce qui peut résulter pour nous des batteries 
d'un mouton avec une servante du palais. » Le Roi des 
singes repartit : « D'abord votre perte , et c'est là la moindre 
chose ^*car la chose commencera par vous; ensuite la pmie 
des habitants de cette cité, sa destruction et le meurtre 
de son roi. » Les singes de s'extasier et de s'exclamer plus 
encore : « Nous ne te connaissions pas auparavant sous 
cet aspect. ( 1 6 a) Tu es victime du mauvais œil et un 
voile a recouvert ton intelligence. Surveille-toi bien , nous 
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allons appekr le médecin pour quü te guétism dé tm tmâ , 
cjae tu rentres en toi^même et ne soies point déchu Hé 
trône. » Le Roi des singes reprit t « Les sages ont dit vrai : 
Celui gui est faible dHntelligencef le Roi du jour ne smt* 
rait en faire un homme de valeur et intelligent; celui 
gui na pas le contentement^ la fortune ne le rendra pas 
riche; celui gui napas la vraie foi, la large connaissance 
des traditions ne fera pas de lui un théologien. Puisgne 
telle est votre opinion de moi, le mieux est gue faille 
moi-même guérir le médecin et vous épargne le souci de 
ma maladie. » Et sur Vinstanty il sella le coursier de la 
séparation et abandonna son royaume. 

Il ne se passa guère de temps gue la servante courut 
un jour hors du palais avec une bouteille d*hmle à la 
main et un morceau de bois enflammé. Le mouton , sui- 
vant son habitude y se dirigea vers la fille et se jeta sur 
elle. Elle jeta bouteille et tison sur la bête. Uhiiile, le 
fen et la laine se mêlèrent y V animal effrayé par la cha- 
leur courut de porte en porte, se^jeta de palais en palais, 
jusguà ce gu il arriva à Chôtel d'un des notables de là 
cité. Il se trouva gue le propriétaire de Vhôtel était 
malade. Le mouton courut sur lai et le brûla; et il brûla 
et blessa plusieurs autres notables. La nouvelle vint au 
roi. Il demanda aux médecins des remèdes et des em- 
plâtres contre les brûlures. Us furent tous d'acccmd gu il 
n'y avait pas d'emplâtre plus efficace gue le fiel de singe. 
Le roi dit : « Rien de plus facile. » U ordonna à un des 
siens de monter à cheval, d'aller à la chasse et de lai 
apporter du fiel de singe. Suivant Vordre du roi, le chas- 
seur réussit à attraper un singe par ruse et perfidie et 
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obtint ce qu m voulait Les singes se réunirent et tuèrent 
renvoyé du roi, gu ils mitent en morceaux. A cette hour 
veÜe, le roi monta à cheval en personne, Uvra bataille 
am singes et en tua tant gu il finit par faire grâce au 
reste. Lun d*eax s'en fut auprès d'an homme de la cour 
du roi, fit son Salâm et lui dit : « Voilà tant d'années 
que nous habitons près de vous sans que nous ayons rien 
eu fi souffrir ni nous de vous, ni vous de nous, absorbés 
chacun dans le soin d'assurernotre existence journalière 
i) et dans nés habitudes invétérées. Quelle considé- 
ration vous a poussés à nous détruire et à nous exter- 
miner? Pourquoi l'épine des mauvaises pensées est-elle 
entrée danH'œil de votre générosité, et Comment, au mé- 
pris des droits de bon voisinage, dédaignant le maintien 
de la sécurité, avez-vous perdu tout souci du blâme public 
dans ce monde et des châtiments de la vie future ? » 
Lhomme raconta au singe tout au long l'histoire de 
la servante , du mouton et du feu , les gens brûlés , les 
remèdes du médecin, le meurtre du chasseur et la ven- 
geance du Roi. Le singe fondit en larmes et s'écria : 
« Combien esterai ce qua dit le Commandeur des croyants, 
^ AU, fils d'Abâ TâUb [sur lai soient la merci et la grâce 
de Dieu!) : Celui qui dans les temps difficiles n écoute 
pas le conseiller compatissant, savant et expérimenté, 
se prépare à la fin regret et remords. Jeune hommél ^ 
torrent du destin nous a engloutis les premiers dans la 
mer du néant pour que la fortune vous balaie ensuite comme 
la paille. » L'homme lai demanda : « Ce que ta m'an- 
nonces là est bien grave; as ta quelque preuve à l'appui de 
ton dire? » Le singe répondit : « Oui. Nous avions un roi 
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plein d* intelligence, de sagacité, de mérite et de samir, 
instruit dans les secrets du monde et les merveilles*^ du 
cieL Par son esprit solide et son intelligence pénétrante, 
il avait échappé à mille embûches et jamais il n avait 
mis le pied dans les filets de la Fortune, Il avait Vesprit 
clair et Vintelligenee gai prémit Un jour il monta par 
curiosité sur un arbre situé aà bord de la ville, » (E< 
singe conta) l histoire de la fille et du mouton, et ce gui 
se passa entre eux et le roi, les explications du roi, et 
comment, devant leur refus d'écouter ses*conseils et leur 
ingratitude pour ses avis, il renonça au trône et séloignm 
d'eux. 

Uhomme écoutà cette histoire d'une oreille étonnée. 
De retour en ville, il la raconta à son tour, et la rameur 
la porta aux oreiUes et aux lèvres de grands et petits. On 
la conta enfin au roi gui ordonna de rechercher le pre- 
mier narrateur. C'était an des notables de la cité et il 
avait nombre de frères et de parents. Il se rendit à la 
cour, et guand on le présenta au Roi, il advint par ha- 
sard gue celui-ci fit monter la famée de sa colère de lé 
voûte de son cerveau jasguà l'étoile de la Chèvre, (17 
a) et à l'instant il ordonna de lai infliger un supplice 
atroce^. A cette nouvelle, les parents de ce malheureux, 
accompagnés du peuple entier, se rassemblèrent devant 
le palais : une émeute éclata gu il fat impossible •fie ré- 
orimer, et le tout finit par le meurtre du roi, la dispersion 
ies habitants et la destruction de la ville. 

Lorsgue Rastîn, le secrétaire, dans son discours à 


1 Cette fin si faiblement motivée est sm^s doute abrégée. 
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TéÿhMshàht en fut arrivé à cet endroit, k Boi Imüt • 

« é qw rime mtU Ustmre et fnmaû-tn besoin de la 
cofiier?^ » Rastîn exposa alors ou roi sa situation avec 
Pari, le secrétaire de Dârâ, et dit ; « 5i pénible qm la 
chose soit m Shâhanshâh, il séhüt sage de me destituer 
de mes fonctions, pour arrêter les menées de Pari » Le 
Shâhamhâh lui dit « Gctrde le silence et ne souffle mot 
de ce secret Gest une affaire qui s'arrangera. » Quelque 
temps après, il empoisonna Pari^. 

la mesura de la vie de Toghâlshâhfut épuisée, 
que les éléments de son corps commencèrent à se ré- 
soudre en poussière et que le faucon de la mort prit son 
vol et t emporia, Dârâ^ s* assit sur le tréne paternel et les 
habitants de ce monde se préparèrent à le féliciter. De 
(Inde, de la Chine, de Roum et de la Palestine, toutes 
les races se rassemblèrent au palais avec des présents, 
des cadeaux, des troupes, des témoignages, Dârâ n en- 
tendait rien à la politique. Son premier soin fut de donner 
au frère de Pari les fonctions de secrétaire. Devenu tout- 
puissant dans le gouvernement de Dârâ, pour venger son 
frère, il fit paivenir au Rûi des rapports mensongers sur 
les grands, les gouverneurs et les chefs qui avaient été 
les clients ou les amis de Rastin, Comme le Roi était 
ivre d* orgueil, ne connaissait rien aux affaires, et se 
mont^mt sans merci pour les fautes, ses cruautés faus- 


^ C’est une question que l'on j^cut continuer à se faire après la 
réponse de Bastîn. 

* Le manuscrit du Britisk Muséum ajoute : « Pari périt. On dit 
que Toghûlshâh le fit empoisonner dans Thotel du connétable. » 

* Bârà, fils de Dârâ, le Darius Codoman des Grecs. 
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aèrent la lQymté de ses sujets et installèrent ia haine 
dans les esprits. Toute confimce en ses paroles et m 
actes disparut. Il abandonna ks lois des ancêtres et sou- 
tint les innovations de op secrétaire téméraire. Quand 
Alexandre parut sur les frontières occidentales de Ven^ 
pire f on assit le roi sur le coursier de V irréflexion ^ on lui 
mit en main les rênes de la présomption. Quand les deux 
armées se rencontrèrent ^ une partie jk ses sàldats fit dé- 
fection , le reste s entendit avec l ennemi et le mit à mort. 
Ils s en repentirent par la suite, {ij b) mais Iq^ regrets 
ne servirent de rien pour réparçr le mal. 

« L'objet dont on s est privé change tout à coup de va- 
kur. » 

X b. Il n est pas vrai que le Shâhanshâh, dans un 
accès de colère , ait établi cette loi d’après laquelle 
il n’y aura pas après lui d’héritier présomptif ^ Il n’a 
fait que proclamer l’opportunité de la cliose et même 
il a ajouté : « Nous ne prétendons pas que notre opi- 
nion soit tenue pour définitive. Nous ne possédons 
pas la science universelle. Le monde supraterrestre 
est au Seigneur (exaltée soit sa gloire !). Nous vivons 
dans le monde de la génération et de la corruption 
et les êtres de ce monde ne sont pas en état de con- 
naître les causes et les aspects contraires des choses. 
11 se peut que dans un autre temps une façon de voir 
différente de la nôtre paraîtra la bonne. » 

^ Voir plus haut, chap. X a (page 533). 

^ yèîU, yévtdii et i ea j)elilvi yahmishi, vi- 

ndsiskn (Zifnd’ Avista * RI» p. xxxai). 
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Tu reproches m Shâhaushâh d’avoir subordonné 
id choix d un héritier présomptif à la consultation 
préalable des confidents, des conseillers et des 
hommes purs. Sache que sur ce point nous avons 
voulu que le Shâhanshâh se tienne à l’écart et n ait 
avec qui que ce soit de conférence sur ce sujet. 11 
écrira seulement de sa propre main trois messages, 
qu’il confiera chacun à une personne sûre et jouis- 
sant de toute sa confiance^; le premier aulviôbeddes 
Mobeds , le second au Grand Chancelier '^, le troisième 
au Généralissime. Quand le monde perdra le Shâh- 
anshâh, le Mobed des Mobeds sera convoqué ainsi 
que les deux autres personnages. Ils se réuniront 
‘pour délibérer et décachèteront les messages et se 
consulteront sur le choix à faire parmi les enfants du 
roi. Si l’avis du Mobed est conforme à celui des 
deux autres, on en informera le peuple. S’il y a 
désaccord , on n’en dira rien au dehors : mais le Mo- 
bed tiendra un conseil secret avec les Herbeds, les 
docteurs et les dévots. Ils entreront en prière et mar- 
motteront le « Vâdj ». Les gens de bien se tiendront 
derrière, disant amen, se prosternant et levant les 
mains avec humilité. Gela prendra fin à la prière du 

* Ce* message ne contient sans doute que des considérations gé- 
nérales, observations sur le caractère et les aptitudes respectives 
des divers candidats, sur les besoins de l'Etat, et non pas une re- 
commandation précise, car en ce cas il n’y aurait plus lieu à une 
délibération et à un choix des trois grands officiers. 

® le chef des secrétaires; dans le Kârnâmak, dapi~ 

rân^makiskt ; le titre officiel était sans doute Erân-dapirpat , car l’é- 
quivalent arménien est Dprnpets Âriats (Nœldeke, Tabari, /i44). 
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soireti’mia4S<eept«raaveef<»ce4]iie>IM<aa(AA 
soit exaitée!) aura inspiré au cœw du Grand mâ>^k 
Cette nuit-^ii , on apportera dani la grande saRë dtt 
palais la eonronne et te trône. Les grands * 
prendront leur plaee. Alors te Grand Mobed, aeoOm- 
pagné des Herbeds, des Grands et des Mmi$tres, se 
rendra à rassemblée des prince^ royaux; ils se ran- 
geront tous devant les princës et dînônt : « Nous avons 
consulté devant te Très -Haut; il a daigné nous con- 
duire et nojis inspirer et nous a instruits de ce qui est 
bien. » (i 8 a) Alors te Mobed s’écriera à haute voix .* 
«Les Angcs"^ ont agréé pour roi un tel fils dun tel. 
\dopiez-te aussK créatures, et bonne nouvelle pour 
vous ! » On soulève alors te prince royal et on l’asseoit 
sur le trône , on lui met la couronne sur la tête; puis, 
lui ayant saisi la main, on lui dit : « Acceptes- tu de 
Dieu ( glorifié soit son nom ! ) la religion de Zoroastre , 
qu’a affermie Gushtâsp , fils de Lohrâsp^P » Le prince 
répond affirmativement et dit : « S’il plaît à Dieà , je 
ferai te bien de mes sujets. » Les gens du palais et la 
garde restent avec lui et la foute retourne à ses occu- 
pations et à ses affaires^. 


^ L'élection est donc, en somme, aux mains du clergé. 

* Les feeds ou les Âmshaspaiids. *, 

3 Cf. Patetlrâni, fin {Zend-Avesta,llî, 177). 

* Ce caractère semi-électif de la royauté, dont ne parlent pas les 
historiens persans , laisse pourtant sa Irftce dans ces scènes d’acclâ- 
niation des grands qui prennent place à chaque avènement daiis 
Firdausi et Tabari. Jusqu'à quel point ce droit d'élection resta 
théorique ou fut tine réalité, il est difiicile de le dire dans le 
silence des textes historiques. Le fait que le roi a souvent pour 
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XU. Tu m’interroges sur ies guerres et ies fêtes 
dû Shàhanshldt, sur sa vie dvile et militaire. Je te 
rappdierai la terre se divise en quatre parties. 
La pmaière est la région des Turcs ^ du ooudbant 
de l’Inde au levant de Roum. La deuxième s’étend 
entre Roum et le pays copte, le pays berber® et le 
pays hébreu. La troiâème est le pays des Noirs, de 
Rerber è Tlnda. La quatrième est la région qui a 
pour nom la Perse et pour surnom le « pays des 
Modestes* [dès d’évots*]. Cette région s’étend de la 
rivière de Balkh à la frontière de l’Azarbaïdjàn , de 
l’Arménie et du Fârs, de l’Euphrate et de la terre 
d’Arabie jiqqu’à TOmân et le Makiân, et de là jus- 
qu’à Kàbul et jusqu’au Tokhàristân. Cette quatrième 
région est la partie privilégiée de la terre , et com- 
parée aux autres pays , elle est la tête , le nombril , la 
bosse de chameau et le ventre. Je vais t’expliquer 
ces termes. On l’appelle tête, parce que depuis les 
temps d'iraj , fils de Faridûn , la prééminence 
de tête) et la souveraineté ont appartenu à nos 
rois. Iis ont gouverné sur tous les peuples : les con- 
testations qui s’élevaient entre les nations étaient 


sticcessew son fj^re ou son onde* au lieu de son fîls, prouve que 
la sucçession directe dans l’ordre de progéniture n'était pas un 
principe reconnu. 

^ Si cette partie de la letU% appartient à l’origiiud , il faut lire 
• la région des Touraniens » ( Tûrân) au lieu de « la région des Turcs t . 
Au cas contraire, elle est postérieure à Khosroè» Anùaldrvâii, du- 
quel date l’entrée de l’empire turc dans l’horizon iranion. 

* Voir plus haut, p. 5o2 » note 4* 

^ Les Aryens. Voir fdus haut, p. h34» note i. 
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réglée» d après ia» vues et Tordre de nos roi»^ Efles 
leur envoyaient leurs fdles, de» ^itiuts ou 
deaux. ' — Elle est k nombril, parce qudtte mt W 
centre de toute» k» terres du globe et 4e» laibitauk 
sontk» plu» illustres, le» plus honoré», le» pii|» pkux, 
ks plus braves. La science équestre du Turç, Tingé- 
iiiosité de Tlndien ♦ la dextérité et l’art du Grec, ÏHm 
(béni soit-il, glorifié et exalté I) nous a donné tous 
ces talents et en plus grande mesure qu*à chacun de 
ces peuple^ pris à part. Quant aux bonne» moeurs 
religieuses et au service du Roi, ce sont des faveurs 
qui! nous a octroyées et qu’il leur a refusées ^ Le 
teint de nos visages, la couleur de qos cheveiix 
tiennent le juste milieu : ni le noir, ni le blond ou k 
roux ny prédomine. (18 b) Le poil de notre barbe 
ou de nos cheveux n est ni démesurément crépu 
comme chez ks Zangs , ni flottant comme chez les 
Turcs. — - Elle est la bosse de chameau parce que 
notre pays, comparé aux auties, possède plus d’aVEn- 
tages et de bonnes productions. — Enfin elle est k 
ventre, parce qpie tout ce que ks trois autres parties 
de la terre produisent en fait d aliments, de drogue», 
de liqueurs et de parfums, vient dans notre pays où 
nous en jouissons, comme la nourriture et k vin 
vont au ventre, 

Toutes le» sciences de la terre sont notre loL Nos 

^ Nous avons tous leurs talents et en plus la connaissance de la 
vraie religioi^ et du gouvernement le meillem*. 

^ La viande de la bosse des animaux à bosse est la plus aavou- 


36 . 
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rois ne se sont jamais fait connaître parle massacre, 
le pillage, la mauvaise foi, ia bassesse ou firréiigion. 
Si un différend s'élevait entre deux rois, ou si lun 
devait àïautre (?) et que les gens de désordre fissent 
de la quereiie matière à pillage , ils rebâtissaient les 
cités el4ae molestaient point les sujets dans un but 
de pillage ou de conquête, pour satisfaire leur cupi- 
dité ou leur caprice. Si une contestation s’élevait 
entre eux, ils la ‘tranchaient d après la loi religieuse 
et la procédure dé la preuve. On n’a jamais vu mille 
hommes d’entre nous partir en guerre contre vingt 
mille ennemis sans revenir victorieux , f*t cela parce 
qu’ils n’étaipnt jamais les agresseurs. Tu as sans doute 
entendu parler du meurtre de Syâvash et de la per- 
fidie d’Afrâsiâb le Turc à son égards Les nôtres le 
rencontrèrent à deux cents reprises et dans toutes ces 
rencontres ils remportèrent la victoire. Ils finirent 
par le tuer avec tous ceux qui avaient pris part au 
meurtre de Syâvash et par conquérir entièrement le 
pays des Turcs. 

Aujourd’hui ^ le Shâhanshâh étend l’ombre de sa 
majesté sur tous ceux qui agissent bien, lui obéis- 
sent et envoient le tribut, et il protège leurs États. 
Sa majesté versera sur eux ses faveurs. Plus tard il 
se réserve d’entreprendre ia guerre sainte contre 
Roum. Il ne prendra pas de repos qu’il n’ait vengé 
Dârâ sur les Alexandrides^, enrichi son trésor et 

^ Yaslit, IX, i 8 ; XIX, 77 ; Étadss iraniennes, II, 227 , 

^ Au moment où Tansar écrit. 

^ . Lch Komains, maîtres de la Grèce, et par suite 



LETTRE DE TANSAR AÜ ROI TABARISTAN. m 
celui de l’État et restauré les villes qu’Âiexaudre a 
méfchamment détruites dans le Fars. H faut qi^ies 
soumette au tribut quils ont toujours payé k nos 
rois pour le pays copte et la Syrie, gu%nos rois 
avaient autrefois conquis en la terre des {lébreux 
lors de l’invasion de Bokht Nasr dans ces contrées ^ 
Comme le climat trop mauvais (i 9 a) ne nous allait 
pas, que les maladies y étaient chroniques et que nos 
gens n’en pouvaient supporter le aéjour, ils avaient 
confié ce pays au roi de Roum, en se contentant du 
tribut. Cet état de choses dura jusqu’aux temps de 
Kesra Anùshirvân 

XIV. Tu expliques que tu as un lien de parenté 
avec le Shâhanshâh du côté d’Ardashîr, fils d’Isfan- 

hériiiers d'Alexandre. Il n'y a sans doute qu'une rencontre curieuse, 
mais fortuite, dans le fait que l’empereur romain auquel Ardashii 
déclara la guerre portait le nom d'Alexandre et avait pris Alexandre 
le Grand pour modèle, modèle qu’il comptait d'ailleurs surpasser 
( Elaborabat deni<fue ut dignus illo nomine videretur, imo ut Macedo- 
nem ilium vinceret; Làmpride, Àlescandre Sévère, XLIX). 

' Les prétentions d'Ardashîr sont exprimées dans Hérodien dans 
des termes concordant avec ceux de Tansar : « Il prétendait avoir 
des droits incontestables sur toutes les provinces d’Asie qui sont 
séparées de l’Euphrate par la mer Egee et par la Propontide; que 
tout ce pays jusqu'à llonie et la Carie avait toujours été gouverné 
par des satrapes de la nation, depuis Gyrus, qui transporta l'em- 
pire des Mèdes aux Perses, jusqu'à Darius qui fut vahicu par 
Alexandre, et qu’ainsi il ne ferait point d’injustice aux Romains 
en entrant dans l’ancien héritage de ses ancêtres. » ( Tr. Mongault. ) 

^ Cette dernière phrase est d'Ihn el Moqalfa' ou peut-être mieux 
de Bahrâm. Il faut probablement lire Kesra Parvîz (590-627), au 
lieu de Kesra Anùshirvân ( 53 1-578), car c’est Parvîz qui enleva 
momentanément l'Egypte et la Syrie aux Romains. 



dyâr, Æt Bahmati ^ Jé te réponéraî qptt’à mes yéifit, 
le ‘second Ardashîr est bien supérieur au premlêr. 
Si vous diefche* pannî vos parents, soit dans la 
ligne maternelle, soit dans la ligne paternelle, quel- 
qu’un qui vous soit supérieur en Une ou deux qua- 
lités, VO.U8 pouvez sans doute le trouver, et vous lé 
trouverez; mais parte qu’un homme Temporte sur 
vous d’une ou deux qualités , il ne s'ensuit pas qu’il 
spît votre égal. Autrement, il faudrait mettre l’âne 
au-dessus du cheVal, car le sabot de l’âne est plus 
solide que celui du cheval , et l’âne résiste davantage 
à la fatigue. La vérité est que pour ce qui est des ac- 
tions , des (pialités et des mérites , c’est sur l’opinion 
de la masse** qu’il faut s’appuyer et non sur le rare et 
l’exceptionnel qui prête au ridicule. 

Quant à toi, il faut faire ton devoir d’honnête 
homme, écouter mes conseils, et sans tarder aller 
rendre hommage au Shâhanshâh. Je ne voulais point 
répondre à ta lettre , de peur que ma réponse ne te 
déplût; mais, en y repensant, je me suis dit qu’il 
valait mieux que ® . . . 

XV. Tu contes que les actes et les décisions du 
Shâhanshâh t’étonnent, lis n’ont rien qui doivent 
f étonner. Ce qui est étonnant, c’est la façon dont 
il a, à lui seul, conquis le monde. Ajoutez que la 

* Ardasliîr dirâz-dast cité plus haut. Jasnasf prétend être l’égal 
d’ Ardashîr, comme descendant de la même souche. 

* Peut4tre mieux : t c’est sur l’ensemble qu’il faut juger ...» 

•’ Je ne comprends pas. 
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terrà entièro était vague de iions dédudtiét; â 
y avait qttatre^ sièclea qu’aie était pieiue de ^MUa* 
féroces, d'animaux sauvages, de démons k &oe hut 
maine, sans religion, sans mœurs, sans insUmtion, 
sans stgesse et sans pudeur; c'était un pea}de de 
qui ne venait dans le monde que ruine et oorrap* 
tion; les villes étaient devenues des déserts, les édU'* 
fices étaient en ruines et désolés, pin f espace de qua- 
torse ans®, k force d'habileté, de force et 'de génie, 
il a fait couler l'eau dans le désert, fondé des viUea*, 
créé deâ villages , comme on n*avait pas fait en Tespice 
de quatre mille ans avant lui. H a amené des archi- 
tectes et des habitants; (19 b) il a coiîstruit des 
routes, il a édicté des lois sur le manger et le boire, 
]e vêlement, le voyage et le séjour. Et il nest chose 
où il ait mis la main sans inspirer aux hommes la 
confiance en sa capacité et sans la mener à bonne 
fin. Et il a si bien travaillé pour favenir de mille 
années après lui, que son œuvre ne sera jamais 
interrompue. Il trouve plus de joie à favenir, il prend 
plus de peine pour le bien des générations qui vien- 
dront après lui , qu’il n’en trouve dans le temps pré- 
sent et à redresser le.s afiaires de ses contemporains, 
A cela il s’intéresse plus qu’à sa propre santé. Et qui 

« 

* Plutôt cinq siècles. De l'avènement des Ârsacides à cefüi d'Ar- 
dasliîr (aSo AC-226 PC), il y a 476 ans. De l'invasion d'Alexandre 
à i’avèntoent d'Ardashîr f 336 AC-226 PC), il y a 662 ans. 

® Les quatorze années remplies par ses luttes contre les Mulùk 
ut-tavâif (îl contre Ardavân, d'environ 21 i à 226» 

^ Voir la liste des viEes fondées par Ardasblr dans Tàhai^ (trad. 
Nœldeke, 10*20). 
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popfiidérem tout ee que, durant ces quator£<^ années, 
il*a déployé de mérite, de savoir, de raison et d'ëio* 
quence, de çplère et 4e satisfaction, de générosité et 
de modestie, saura reconnaître que, depuis que le 
puissant artiste du monde a arrondi la sphère azurée, 
la terre n’a jamais vu un roi juste à l’égal de celui- 
ci, La porte de bien et de bon ordre qu’H a ouverte 
au peuple * restera ouverte pendant mille ans K Et 
n’était que nous savons qu’au bout de mille l’aban- 
don de son testament amènera le trouble et la con- 
fusion dans le monde ^ déliant ce qu’il a noué, je 
dirais qu’il a travaillé pour le monde pour l'éternité. 
Bien que nous soyons des créatures vouées à la des- 
truction et au néant, pourtant la philosophie veut 
que nous travaillions en vue de ce qui dure et que 
nous nous ingéniions pour l’éternité. Tu dois être 
parmi ceux-là^, et tu recevras bientôt le bien et la 
félicité réservés à ton service; à Dieu ne plaise que 


* Dans la doctrine parsie, le monde dure i 2,000 ans ou 1 2 hn- 
zârs ; 2 îoroastre a paru à la fin du 9* hazâr. La fin de chacun des 
3 hazârs qui restent doit être marquée par une ruine de la religion 
et un débordement du mal, auxquels met un terme l’apparition de 
trois prophètes successifs, fils de Zoroastre. D’après notre texte, 
Àrdashîr aurait inauguré un hazâr, ce qui est en contradiction avec 
la chronologie parsie , car Ardashîr paraît l’an 553 du 10* millé- 
nium. Il est probable que dans cette phrase, et plus haut, le millé- 
nium est pris dans un sens indéfini. Le développement qui suit, 
qui d’ailleurs fait allusion au testament d’ Ardashîr, sera étraiïger 
à la lettre primitive de Tansar. — Le texte arabe de ce^passage 
se retrouve, prohablement d’après Ibn el-Moqaffa', dans le KiUih 
al Tanhih^ p. 98-99 de l’édition de Goeje. 

® Cf. la note précédente. 

^ Ou, avec le manuscrit î, «parmi les gens de la religion». 
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le mal fie tombe sur toî et ton peuple, car les sages 
ont’ dit : 

Sois. convaincu que celui qui renonce à l’e^ort 
personnel et s’appuie sur la prédestination se dé- 
grade et s’avilit; et celui qui s’agite dans la libre re- 
cherche et nie la prédestination n’est, qu’un igno- 
rant infatué, f^e sage doit prendre la voie moyenne 
entre la libre recherche et le deslin, sans se conten- 
ter de l'une ou de l’autre. Gar le destin et le libre 
arbitre sont comme les deux valisei^ du voyageur sur 
le dos d’un quadrupède. Si l’une est plus lourde que 
l’autre, les bagages tombent à terre, le dos (20 u) 3 e 
la bête est rompu, le voyageur se trouve dans l’em- 
barras et manque le but de son voyage. Si , au con- 
traire , les deux valises sont d’un poids égal , le voya- 
geur ne se désole pas, la monture est tranquille et 
arrive à bon port. 

On raconte là^-dessas qu autrefois il y avait uri roi 
nommé Jihang, Il appartenait à la secte des fatalistes, 
se montrait partisan fanatique de la prédestination et 
disait : 

L’homme n’efface pas ce que l’ordre du Destin a écrit avec 
le calam qui trace sur la tablette blanche et noire.* 

Ses contemporains réprouvaient ses doctrines ,.si bien 
que. I an de ses frères, se levant contre lai, hi disputa 
la couronne et V expulsa du pays avec ses enfants. Ils se 
réfugièrent auprès du Qirân'skâh [?) et, se mettant à son 
service, remirent en ses mains leur fortune humiliée. Le 
roi, confiant dans le destin, ne fit mcun effort pour re- 
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êmqaérir mn rùytmm et les choses m <dnrmt mû point 
qdtib se trouvèrent sans force pour gagner leur vie. Ses 
enfûUts vinrent le trouver et lui tinrent ce langage : « Cest 
ta croyance .au fatalisme qui nous a ainà ruinés; la 
lâcheté de ta nature et ton manque de cmr rappellent 
le chameau qu an enfant de dix ans charge de foin et, 
tant il a peu de coeur, la longe aa nez, le conduit au 
marché. Si ce chameau avait seulement autant de cœur 
qu%n moineau , le premier enfant venu ne pourrait lui 
infliger me telle humiliation, » Jihang répondit à ses en^ 
fonts : « Vous avez raison; cest là ce qui nia rainé et 
a renversé ma fortune. » Ils se mirent d* accord, se rési- 
gnèrent à reconquérir le royaume perdu et, par i effort, 
arrivèrent à leur objet. 

Le Roi, fils de Roi, du Tabaristân doit excuser 
mon audace. La reconnaissance que je porte h ton 
père et la grandeur de ta famille ne m’ont pas per- 
mis d’omettre un seul conseil et de te parler avec 
une hypocrite flatterie. 


Ici s’arrête la traduction du morceau d’Ibn al- 
Moqaffa'. Mais j’ai lu dans les livres d’histoire que 
qiiandf Jasnafshâh de Tabaristân lut la lettre de Taii- 
sar, il s’en alla rendre hommage à Ardashîr, fds^^de 
Bâbak , et déposa en ses mains le trône et la couronne. 
Ardashîr le reçut avec les plus grands honneurs et 
le plus grand respect, et quand il se décida à l’ex- 
pédition tontve Rûm , il le renvoya et lui octroya le 
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Tabarfi^tâjfi et lès autres régions dü FWrtnrtldgâf ? «Tîe 
royaume de Tabaristân resta dam sa famille ms<|iS¥u 
temps du roijRrôs» Quand Qobâd monta suiwtnte#, 
les Turcs firent des incursions sur le Khorâsân et du 
côté du Tabaristân. Qobâd tint conseil avec les Mo- 
beds. Après délibération, ils tombèrent daccpr|[l,que 
le Roi devait envoyer là-bas soii fils aîné, nommé 
Kâûs^. 

^ An 488 de noire ère. 

^ Source cle*la dynastie des Sipâhbaa cie i aDariÿtan. onr4>4nttoire 
de cette dynastie, voir Olsbausen cl Dorn. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SÉANCE Dü VENDREDI 11 MAI 1894. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie , sous la prési- 
dence de M. Barbier de Meynard. 

LecRire est donnée du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée. 

M. le Président entretient la Société de la publication d'un 
ouvrage quj doit remplacer celle du Kitâb el-hukamâ. 

Il s’agiraitffde faire la traduction française du Kitâh cl-taïi’ 
hîh , dont le texte arabe vient d’ètre publié par M. de Goeje. Le 
savant hollandais ayant donné son adhésion à ce projet, 
M. Barbier de Meynard propose de confier cette traduction 
à notre confrère M. Carra de Vaux. L’ouvrage serait publié 
dans le format des neuf volumes des Prairies d'or de Macoudi 
qui ont paru de i86i à 1877, aux frais de la Société asia- 
tique , et formerait le complément à cet ouvrage. Cette propo- 
sition est mise aux voix et votée à l unanimité des membres. 
M. Carra de Vaux, présent à la séance, déclare se charger 
de la traduction du Kitâb ehtanbîh, 

M. le Président fait part ensuite au Conseil d’une demande 
adressée par M. Chavannes en vue d’obtenir une subvçntion 
pour la publication de la traduction française de l’historien 
chinois Sse-ma-tsien. La Société asiatique allouerait , à titre 
d’encouragement, une somme de 1,200 francs par chaque 
volume qui paraîtrait, à la seule condition que l’ouvrage 
serait imprimé en France et que mention serait faite de 
cet encouragement sur la couverture des volumes. M. Cha- 
vannes mettrait à la disposition de la Société deux exeniplaires 
gratuits et la faculté d’acquérir l’ouvrage au prix de librairie 
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»eraii accordée aux membres de la Société acéatique^'l^a tra- 
duction de Sse-ma-tsien comprendra environ dix 

Cette proposition, mise aux voix, est adoptée d^s les 
termes et sous les cbudbtions ci-dessus, M, Chavanu^^ pré- 
sent à la séance, exprime ses remerciements àda Société* 

M. Clermont -Ganneau fait une communication un 

point particidier de philologie nabatéenne. Il s’agit d'un pas- 
sage de Strabon, touchant la forme.de sépulture les 
Nabatéens, et d’après lequel les rois eux-mèmes étaient en- 
terrés dans des trous à fumier : 'srapà roùi (XVI, 

4 , a6). M. Ganneau pense que cette assertion de Strabon, 
empruntée c^’Athénodore, repose sur une méprise. Le mot 
, kafra ou kapra, qui ne nous est connu que par le na- 
batéen et qui désigne un monument funéraire, aurait été 
mal compris d’Athéupdoi'e , qui aurait confondu, par un 
jeu de mots , le kapra avec les xmrp/ai. Si cette^ explication 
était vraie , on en conclurait , en outre , que la première syl- 
labe en nabatéen était vocalisée en o : kopra. En arabe , le 
mot kafr, yjS, est resté avec le sens de « tombeau » chez les 
anciens lexicographes. Les méprises dans le genre de celle 
d’Atlîénodore sont fréquentes chez les anciens auteurs. M. R. 
Duval fait observer, à propos de noms des tombeaux chez les 
Nabatéens , que le mot n^esh , nafsha a les deux sens de « vie » 
et de « tombeau ». Dans les inscriptions nabatéennes , palmy- 
réniennes et même himyarites, le mot nafsha a le sens spé- 
cial de stèle, stèle pyramidale. Dans la version syriaque du 
livre des Macchabées (I, xiii, 28), il est question de nafshot 
érigées par Simon à sa famille. Il y avait autant de stèles que 
de corps enterrés. Le nafsha, comme le iad (i’») en hébreu, 
c’est-à-dire « la main » , était la marque du souvenir de l’exis- 
tence du mort , destinée à perpétuer sa mémoire. Plus tard , 
en syriaque , le mot nefesk a pris le sens de « tombeau ». Dans 
la chronique d’Édesse , on voit que , en l’an 4oo des Grecs , 
le roi Abgare éleva une nafsha en l’honneur de sa famille. 
Dans la littérature syriaque postérieure, outre le mot nafsha, 
on rencontre le mol naasa «sanctuaire», le vaés grec; que 
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{'on da nnMt mm plu# rmmmd eu arube. cnù il 
ajb «eijUfapéciui 4e ii^v^ 

Duval imiife sur ce fait iutéressaot <{iie la n^mk in> 
(U(}i(ie lUndividiiaiitë du mort et qu il y avait autant de 
ou qu’il y avpt de morts» 

du M. CL*Ganneau rappelle qu'il a déjà 

eu oqcasiou de faire les mêmes remarques, qu'il avait cousi' 
guéi$» dans tme note remise à la Commission du Cprpin» lors 
publication du a* fascicule de la partie araméenne» 

, II. Halévy fait remarquer qu'il y a dans le Talmud des 
^^pajiseges qui indiquent que l'on ne confondait jaïUais le ne- 
fa^h avec le tombeau»; dans le paganisme sémitique , le n^esh 
semble avoir représenté au sens des croyances populaires le 
corps, le buste du défunt et on lui làisait des offrandes, 
coutume dpnt il reste encore des tr|ces chez les Israélites 
d’OrieuL M.clialévy ajoute qu’en assyrien napishtoa désigne, 
dans les textes religieux et magiques , le buste du corps hu> 
main; on le plaçait sur le tombeau afin que l’ame du défunt 
y trouvât un lieu de repos lorsqu’elle venait visiter les sépul- 
tures. Cette pratique a été inter dite dans la Bible comme étant 
entaciiée d’idolâtrie. 

En ce qui concerne le Kcffm nabatéen , M. Halévy pense 
que les mots de Stral>on * à côté du fumier» (wapd ito- 
au lieu de « dam le fiunier » ne semblent pas &vo- 
râbles à l'hypothèse de M. Clermont'Ganneaii. 

La séance est levée à 6 heures* 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

(Séance du n mai 1894*) 

Par l’India Office : Annual AdmmistniUian Repot'l the 
Fora$t D^artmetU, iSga-iSgS. Madras; imâ*. 

— Amiml Progmf Report of ike ArçJmohÿieal Survey 
Circh North western Provinces and Oudb* iim© 
Roorkee; long m-8®. 



NOUVELLES if MÉLANGES. m 

Pïlr le Um^èm de rimtmc^oli ptibiiqifte i ^ 

docmients relatÿs à Venmiÿnemmi supériw^ XLIX. 
et idiamMie, par M* A. de Beauchamp». i 84 a-i 848 ; 

Paf le Gouvernement néerlandais î Bijdragms 5 ’ Vdigr, 
X , 3 . Sgravenhage , 1 894 ; m- 8 ®. 

Par la Société : Société de Géographie, Comptas retins, 
n® 6 . Paris, 1894; m- 8 ®. 

— The Journal of the Asiatic Socie^.'Aprii 1894* London, 

in. 8 ^ ’ ’ 

Zeitschjft der deutschen margmlàndi^ch$H Ge^elkclu^, 
l. XLVIIÏ, 1, Heft. Leipzig, 1894; in-8*. 

Par les éditeurs : Hevue çrUique, n®' 16-19, Paris, 1894; 
in-8®. • 

— Le Muâèon, avril 1894* Louvain; in- 8 ®, 

~ The Àmericm Journal of Archaeology, Jannary-Mareh 
1894; in-8®. 

— Journal and Terni (f the Budàhist Text Society of India, 
1 , IV. Calcutta, 1894; in 8 ^ 

— Bevue de l’histoire des religions. Janvier-lévrier 1894» 
in-S”. 

~ The Ammcam Joarnal of Phihlogy. Vol. XV, i, n® 5 j, 
Baltimore, 1894; in- 8 *. 

— Polyhiblion, parties technique et httëraire, Avril 1894 ; 
itt*8“. 

~ Mittheilungen, in Tokip, 63 Heft, iSgé; in-8°. 

— Journal des savants, janvier et lévrier 1894. Paris, 

1894; in- 4 '’. ^ \ 

Jorml dos sciencias, da Academia dos sciencias de Lis* 
boa. Feverero, 1894; inA**. 

— Bolletino, n*' 199 «t aoo. Firenae, 1894? in-8“. 

Par ks anteors : Dr P, Hom, Dm Heer mtd Krwgsmsen 
ier Qrossmoghuls. Leide, 1894; in-8^ 
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C. M. Pfeyt© , Neimimdsch Koloniml (kniralbktd^ n® 1 * 
Leide, 1894; ia-8*, 

~ J. Catanova, Sce&um ttrahes en pfowè {extrait)*#aris, 
i894riB*8\ 

— Ethnograjjhia ^ szerkeszti I>. Munkacsi Bernât. Buda- 
pest, 1894; in-S®. 


PHILIPPE-ÉDOUARD FOUCAuA. 

La Société asiatique a perdu ie 19 mai i894> en M. Fou- 
eaux, professeur de sanscrit au Coliège de France, un de ses 
membres les plus anciens , et rorientalisme français un vaiL 
lant travailieur qui s’est efforcédeluiouvrir une voie nouvelle. 

Philîppe-fidouard Foucaux était né à Angers le i5 sep- 
tembre 1 8 1 1 . En 1 838 , il vint à Paris pour étudier les langues 
et les littératures de l’Orient , et suivit le cours que faisait avec 
tant d’éclat , au Collège de France , Eugène Burnou!’. Il fut 
bientôt un des disciples assidus et un des amis de l’illustre 
professeur. En 1 84o , il fut reçu membre de la Société asia- 
tique, dans la séance annuelle du 1 8 juin. 

Ce fut en grande partie sur les conseils de son maître 
Eug. Burnouf qu’il entreprit l’étude du tibétain, dont la 
connaissance, indépendamment de l’intérêt qu’elle pouvait 
présenter au point de vue purement linguistique et philolo- 
gique , était d’une si grande utilité pour celle du Bouddhisme 
septentrional. Il s’y livra avec ardeur et persévérance , n’ayant 
d’autres secours que les travaux grammaticaux et lexicogra- 
phiques, les an^yses et les traductions d’Alex. Csoma et 
1. J. Schmidt. Dès i84 1 , il s’annoncait comme tibétaniste par 
la publication d’un spécimen du Rgya’tck'er-rohpaÆn i843 » 
il ouvrait le cours de tibétain créé pour lui «près la Biblio- 
thèque royale» (cours qui, par le fait, rentrait dans le cadre 
de ceux de TiÉcoie des langues orientales et se faisait dans 
la même salle, mais n’y fut jamais compris officiellement, 
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inêiïte à. titre de cours annexe , et fut toujours annoncé pai 
une -alTiclie spéciale). En même temps qu’il ouvrait son çcxfMli» 
M. Foucaux publiait, sous le titre de Sage et Fou, un text< 
tibétain à l’usage de ses auditeurs. Mais, quelques année! 
plus Hlfd , en 1 84 7 1 il afFirmait plus liautement sa connaissance 
du tibétain par la publication intégrale du texte dont il avail 
donné , en 1 84 1 , un spécimen , le Rgya tch'er-rohpa ou « Dé- 
veloppement des jeux ^ ». Ce n’était qu’une « première partie » , 
suivie de près (dès i848) par la «seconde partie», savoir: la 
traduction française de ce même ouvrage,* sous le titre de 
U Histoire du Bouddha Sakya - Mouni , ira.àmte du tibétain». 
On peut bien-dire , sans exagération , que l’apparition de cette 
vie du Bouddha en français fut un événement. Des publications 
postérieures ont complété de bien des manières la Vie du 
Bouddha; elles n’ont pas aifaibiî l’intérêt et la valeur du travail 
de M. Foucaux. 

Ce savant continua son cours , l’alimentant par diverses pu- 
blications , principalement par sa Grammaire tibétaine qui 
parut en 1 858. Cette même année , il fut appelé à faire , comme 
remplaçant, le cours de sanscrit au Collège de France. La 
chaire, devenue vacante en i853 parla mort d’Eugène Bur- 
nouf, avait été occupée par un de ses élèves M. Théod. Pavie, 
compatriote, condisciple et ami de M. Foucaux à qui il laissa 
sa place eu se retirant volontairement. M. Foucaux fit le 
cours dans ces conditions jus(|u’en i86a. Il y avait alors 
dix ans que Burnouf était mort; on jugea que la vacance avail 
été d’une longueur suffisante et on se décida à nommer un 
titulaire. M. Foucaux, qui était professeur de fait, devint alors 
professeur en litre, et eut ainsi l’honneur et la satisfaction de 
succéder à son illustre maître. 11 conserva encore den^ ans 

ligya Ich’er-rot-pa oua DéveJoppcmenldes jeux», conte- 
nant rhistoire du Douddua Sakya-Mouni traduite sur la version tibétaine, 
par Ph.-Ed. Foucaux. Première partie, texte tibétain. Paris, Imprimerie 
royale, 18/17; II, 385 pages. 

® Crmmmazrc de la langue tibétaine y par Ph.-Ed. Foucaux, Imprimerie 
impériale, i858. 

III. 37 
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son cours de tîbéfceiu et u y renon^ que iorsqu’ii se fut as* 
suré de la continuation de 1 enseignement; il le transmit, en 
effet, en i664t signataire de ces lignes. 

Il put alors se consacrer uniquement à son cours de sans- 
crit et le fit pendant trente-deux ans avec le soin , lexactitude 
et la conscience qu’il apportait à tons ses travaux; c est en ac- 
complissant sa tache journalière de professeur qu’il contracta , 
dans la salle même des cours du Collège de France, le ma) 
qui l’emporta en quelques jours. 

Nous ne, pouvdnsëhumërer ici tous les travaux de M. Fou* 
eaux , traductions d’épisodes du Mahahhàrata , de drames de 
Kalidâsa t publications et traductions de textes tibétains. Nous 
désirons seulement bien marquer la place qu’iî occupe dans 
l’orientalisme francs. 

L’honneur de M. Foucaux est d avoir représenté, dirai-je? 
ou créé et aKclimalé en France une branche d’études qui 
n’était erdtivée qu’en Russie, où I. J. Schmidt et A. Schiefner 
s’y adonnaient avec éclat. Oq ne peut j>as dire que Calcutta 
fut alors un centre d’études tibétaines , car, bien que Csoma 
y eût trouvé déférence , asile , protection , ajdc ellicace pour 
la publication de ses importants travaux, il n’y fit pas de dis- 
ciples et y termina sa carrière dans un véritable isolement. 
Mais s’il n’eut pas de disciples près de lui , il en eut au loin. Eu 
donnant, dans son Analyse du Kandjoar, un développement 
exceptionnel à la notice du premier ouvrage du volume 11 de la 
section Mdo \ il semblait dire à ses lecteurs , a ceux du moins 
qui seraient tentés de marcher sur ses traces : Vodà l’ouvrage 
qu’il importe surtout d’étudier et de faire connaître. — Un 
homme de bonne volonté et de courage s’est trouvé pour ré- 
pondre à cette sorte d’appel du fondateur des études tibé- 
taines: il était à Paris; c’est Edouard Foucaux. 11 nous a 
donné le Lalilœüistara en tibétain, ce qui intéresse la science ; 
il nous l’a donné en français , ce qui intéresse le public lettré , 

‘ Ccl ouvrage est précisément le Lalitavistana, Gsoma lui consacre plus 
de n% pages in-ft*, i*analyaaiii du^itre par chapitfe. 11 n'a fait cela pour 
aucun autre traité du Kandjom, 
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tous ceuK qu'attire ie Bouddhiaine et, eu ^uëf«i. Thisloire 
philosophique et religieuse de l’Orient* 

La place faite au tibétain dans remeignement et dans les 
recherches d’érudition et la publication de la Vie du Buddha 
Sakyü’Mouni sont les vrais titres qui assurent à la méinoire 
de Ed. Foucaux l’estime et les regrets du monde savant* 

L. Ferr. 


bibliographie: 


Lexicok stbiacum , aiictore Caroio Brockelmann; prœfaiut est 

Th. Nœldeke. Fascicuius I, Berlin, 1894, Reuther et Reichard, 

in- 8°, 80 p. 

Le besoin d’un dictionnaire syriaque d’un rflaniement aisé 
et mis à la portée de tous se faisait viveiÿient sentir depuis 
que les publications syriaques ont pris une extension si con- 
sidérable dans la seconde moitié de ce siècle. Les étudiants, 
qui ne peuvent toujours recourir au grand Thésaurus syriaciis 
de M. Payne Smith encore inachevé, n’avaient d’autres res- 
sources que le lexique syriaque extrait par Michaeiis, en 
1 788 , du Leæiron heptaglottan de Castel , ouvrage aussi cher 
que rare malgré son insuBisance notoire. Il n’est donc pas 
surprenant que . de différents côtés , il se soit rencontré des 
syrologues prêts à entreprendre la tâche ardue et pénible 
qu’impose la confection d’un dictionnaire mis au courant 
des progrès de la science, tâche facilitée dans une certaine 
mesure par le Thésaurus de M. Payne Smith et la publication 
des ouvrages orientaux de lexicographie. En Angleterre, 
]y[«iu Payne Smith a commencé à imprimer à la Clarendon 
press un dictionnaire syriaque-anglais destiné aux commen- 
çants et basé sur le Thésaurus de son père. Voici plus d’un 
an quelle m’a adressé la première feuille, en me faisant 
l’honneur de me demander mon avis sur ce spérimen. A 
Beirouth , les Pères jésuites impriment également un nouveau 
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dictionnaire syiiatjiie-iaiîn , dont les épreuves , qui m’onl été 
communiquées, vontactueilement jusqu à la quatrième lettre 
de Talphabet (dalath). Enfin M, Brockelmann , en Allemagne , 
vient de faire paraître le premier fascicule du Lexicon syria- 
^cum dont le compte rendu fait lobjet du présent article. 

Ce fascicule renferme les quatre premières lettres et s ’ar- 
rôte au commencement du hé. L’introduction que M. Nœl- 
deke a accepté d’écrire ne sera sans doute publiée qu’ après 
racbèvementde l’impression du dictionnaire. En tête on lit 
un prospectus deâ éditeurs, MM. Reutber et Reicbard, de 
Bfsiiin , qui donne un aperçu du plan de l’ouvrage. L’auteur 
s’est proposé, disent-ils, d’écrire un manuel {Handwœrter- 
huch) qui facilitât la lecture des textes syriaques et les re- 
cbercbes du linguiste. Pour atteindre ce but , le manuel doit 
être complu et concis. L’ouvrage, ajoutent-ils, comprend 
tous les mots* qui se rencontrent dans la littérature publiée 
jusqu’à ce jour et dont les citations proviennent de lectures 
personnelles. Ont été exclus ; i® les noms de personnes et 
de lieux; a® le domaine limitrophe de la lexicographie et de 
la grammaire , l’auteur, pour les questions de forme , renvoyant 
à la grammaire de M. Nœldeke ; 3® les nombreux mots grecs 
fournis par les lexiques syriaques de Bar Ali et de Bar Bah- 
loul , en retenant les mots syriaques et persans transmis par 
les lexicographes; 4° tous les éléments étrangers indiqués 
comme tels dans la littérature. Les mots sont rangés suivant 
l’ordre des racines ; pour les mots étrangers eux-mêmes , il n’a 
pas été tenu compte , pour le classement , des lettres faisant of- 
fice de voyelles. Les rapprochements avec d’autres langues ne 
sont faits que pour les termes d’une dérivation douteuse , mais 
les mojte persans ont été rétablis d’après les travaux de Paul 
de Lagarde. M. Jensen, de son côté, a indiqué les mots assy- 
riens reçus par les Syriens. Les explications sont en latin ; on 
y a joint les expressions anglaises quand le latin n’était pas 
sulFisamment clair. 

Tels sont les principaux points que fait ressortir le pros- 
pectus pour guider le lecteur dans ses recherches. Sur la plu- 
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part d’entre eux , on sera d’accord pour louer la méthode de 
l’auleur; sur quelques-uns , nous sommes d’un avis 

C’est un grand mérite d’avoir pris les mots syriaques aux 
sources mêmes , au lieu d’avoir dépouillé les livres de lexicqj 
graphie composés en Orient ou en Europe. Sur la couverture 
du fascicule, un index des abréviations donne une liste 
presque complète de la littérature syriaque actuellement pu- 
bliée , qui comprend plus de deux eents volumes ^ On ne 
peut exiger que M. Brockelmann ait lu et dépouillé cet énorme 
matériel, mais ses citations dénotent une grande lecture et 
il a profité avec intelligence des index jpints à plusieurs pu- 
blications. • 

En s’arrêtant sur la lisière du domaine grammatical , pour 
nous servir de l’expression des éditeurs, M. Brockelmann 
suppose le lecteur déjà préparé par une première étude du 
syriaque. Dans quelques cas, la concision frise l’énigme. 
Sous lij pater, on lit : pi. làîji etiam parentes. L’auteur pense 
probablement que le lecteur suppléera dans son esprit : plu^ 

riel à forme féminine )l 4 of « les ancêtres et les pères spirituels » . 

pluriel à forme mascaline )o»S| « les aïeux et même les père et 
mère ». Sous \ia on lit : cam suff. faut-il sous-en- 

tendre que » est la forme ordinaire [Jud., ix, 4 ; dos. 
Styl. , 63 , 8 ; Jal. der Abtr. , 96 , 4 et 9 , autres exemples dans 
Payne Smith, Thés., 626) et que se rencontre aussi 

quelquefois ? 

M. Brockelmann a eu raison de laisser de côté les mots 
grecs fournis par les lexicographes. H aurait même pu sans 
inconvénient écarter les termes techniques grecs transcrits 
dans les traductions ; pour ces derniers , c’est au dtctispnnaire 
grec qu’on doit recourir en cas de besoin. Les traités d’al- 

‘ Dans cet index , les Anecdota syriaca publiés par M. Land sont indi- 
qués par ie sigle A SI , tandis que dans le texte ils sont désignés par les 
lettres AS qui servent également pour les Analecta syriaca de Paul de La- 
gardc. On ne trouve pas dans l’index le 8i^(< Hie qui , dans le texte , désigne 
les Rcliqaiœ juris de P. de Lagarde. 
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chinfiie syriaque p<iMtés par M. Berthelat renferment an très 
grfiâid nombre de oes termes ; je n'ai donné que les plus inté- 
ressants dans mes Notes de hæicogmphie publiées dans ce 
^umal, que M. Brockeimann a utilisées. Cependant on 
pourrait fiiire bne exception pour les mots estropiés dont la 
restitution n’est pas évidente , ou pour ceux qui ont pris un 
sens inconnu aux dictionnaires grecs, comme = 

« alambic * 

Le même ostracisme pourrait aussi frapper les mots per- 
sans, dont rii appartient au dictionnaire persa ' de nous 
donner la def. Nous entendons par là les mots persans des 
lexiques de Bar Ali et de Bar Bahloul , car dans la littérature 
même ces mots sont assez rares. M. Brockeimann, en ce qui 
concerne Bar Bahloul , a pris ses explications dans les Gesam- 
mehe Abhandiangen de Paul de Lagarde , sauf quelques termes 
empruntés m*Thesaaras de Payne Smith. Mais Paul de La- 
garde , bien loin d’avoir épuisé le sujet , n’avait donné qu’un 
choix. Si M. Brockeimann avait dépouillé le lexique de Bar 
Bahloul , pour les quatre premières lettres il aurait trouvé des 
matériaux dix fois plus considérables que ceux qu’il a don- 
nés. Citons quelques exemples choisis parmi les termes les 
plus faciles à identifier : « seneçon » , hqS , 20 ; 788 , 6 ; 

944, 18, etc.; ou o«*«do}ÿL 43 , i; MOdlof, 548 , ù; 

Lag. Ges. Abh,, 10, 10 ; Imm. Lôw, Aram. Pflanz,, n“ lO, 
p. 4 a. — « ce qui rafraîchit », 2 65 , 6 ; , Lag. , 

Symm., 91. — «artemisia 

abrotonum», 399, 1; et — - yollo^ «bu- 

glosse», 475, 23 ; (^jUjjiLÿ^ou Imm. Lôw, n® 182, 

p. 244. — vo<®Ja^«fiel de bœuf», 458 , 17, — 

I v , ^ «âne de selle», 4oo, 7 et 13,^^-^; ^ 

«litière», 980, 9 (le Lexicon donne seulement, d’après La- 
garde, oîpos), tamarin » , 

271, 6 , et 480, 33, Imm. Lôw, n® 38 , 

p. 66 . — |D« 4 i^o^« lichen » , 473, 20, Imm. Lôw, 

p. i 55 . — 487, 18, expliqué par «ce qui 
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ressemble à «tes boiidtes^de cbeveaxt, «üto»^ 

« sèche» et alcycmtim (dXxv^at» de Diesœr.)# 

i6; 770, 3 ; P* S., TAstf. «eus IsM» et lia», cf. Imm. Lôw, 
Z. D. M. G. , XL VU , 533 , sans doute du persan • noir 
l'expression syriaque est iwMt ou ar. 

179, 20 ; 47a, i 5 . — lèpre», 5 i 3 , i 3 ; 776, 
7 ’ «petit porc», AyS, 7, et lyîu^, 716, 7, 

coriandre » , BB, , sous yopaj|>a; Gesam, 

Abh., p. 57, 1 . 19; îmm. Lôw, p. a 10. -r- wailj «mamm», 
595, 8; Il 54, 3 , appelé aussi (sic) iib 4 , 

1, Imm. Lôw, n® 198, p. aSra.'— «racine 

d’aconit», Jqa, 16, On voit que le Leœicbn est loin 

d’ètre com[)let sur ce chapitre , qu’il aurait mieux valu laisser 
de côté, en exceptant quelques mots d’origine douteuse 
comme ^ * 

Le plus grand nombre des mots grecs et persans exclu , le 
Leûoicon gagnait une place qui aurait été avantageusement 
remplie par des locutions propres au syriaque, dont il est 
trop sobre. Pour éviter des longueurs, je ne donnerai qu’un 

exemple : I Ai) impératif afel de |l| signifie « apporte » , mais 
il est pris quelquefois adverbialement dans le sens de « ainsi » . 
Lagarde, Anal, syr., 93, 30; i 3 o, 23 ; Prœl., 344 , 7 d’en 
bas. Au commencement du Talmud de Jérusalem , on lit : 

Nn^’K “ ainsi considère ». Avec ce mot s’est formée la lo- 
cution v»o|ia^ )A.) « pour ainsi dire » , « par exemple » , usitée 
par les grammairiens (Jacq. d’Edesse, Lettre sur Vorthogr.; 
Elias de Tirhan, Gram.; Bar Hebrœus, Œuv, gramm.) pour 
introduire une citation ; comp. Lagarde , Anal syr. , 109 , 1 7 ; 
B. 0 . , Il , 333 , 8 , etc. Tout mot d’un usage fréquent ,^comme 
f,u) , , 1*1 , liLJ , etc. , entrait dans diverses combinaisons 

pour former des locutions. 

Le procédé de classer les mots étrangers sous les racines 
syriaques est nouveau et semble étrange. On est surpris de 
trouver, par exemple ; ycûvia sous k côté de 

Le système suivi par M. Brockeimann dans 
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ce cas n apparaît pas toujours clairement : 6 pyotpov 

figm-e sous il, mais \fjuM sous loi; ^ die- 

tatùr sous mais JLjwaaA*? Sixai(77ai sous ^ 
y, A ces considérations générales sur la méthode de M. Broc* 
kelmann » nou^ croyons utile d’ajouter (juelques observations 
et additions que nous a suggérées la comparaison de nos 
notes personnedes avec le premier fascicule. Nous les donnons 
dans l’ordre du Lexicon, 

jU>ol n’est pas le grec ova/, mais é jS/a , comme l’a montré 
Lajgerstrôm-, Parad, Patrum, 28, note i 3 , et cc.r^me je l’ai 
indiqué dans l’indeii; grec de Bar Bahîoul, 49, a 4 ; 5 o, 1; 
60, 6; 286, 1; comp. Opusc, nest., 6, 17 Kiol 

Cl*o| 01 JLp(Éé«f = BB., 5 o, 1 (49, 24, l^î)Uol 

jUo «oj }iAt^ 

^v>oa^o| , ayrofidpetov, lire aùroparàpetov. 

Aiouter ; «•oiM et loiMl « sarcocollo » , ar. La Chimie 

au moyeu àge,M, 7, 10; 97, 6 ; autre Jbrme -ph; comp. BB., 
122 uît.; 700, i4, etc. 

Sous'^1 : l^o-alâp, pL ^^Uo. Le pluriel de l^ojslhp est 
1 Tim , IV, 3 ; JuL, 110, 5 , 8, i 5 , etc., voir mon 
Traité de gram., p. 23 o b; est le pluriel de l’infinitif 

|LaJl£> pris substantivement. 

jb1 signifie «teredo» et non «rubigo» d’après les lexico- 
graphes syriaques; M. Payne Smith a également admis ce 
sens ; comp. Jacq. de Saroug, Z. D. M. G. , XXXJ , 383 , 4 •• 

)owd|La)o .pi^ «la mite le ravage et le termite 

ronge sa beauté » ; le rapprochement de Ijaae» et de ]ILo| rap- 
pelle MfLth., VI, 19, 20 (comp. Mal., III, 11). Bar Hebræus, 
Œuv. gram., IL 80 , 4 d’en bas , explique JL0I par à projxis 
du vers 91 8 , ILdl Jf ILoio « le termite ne perce pas le mar- 

‘ Souvent le Lexicon ne donne que le mot grec sans en expliquer le sens , 
ce qui n’est pas toujours suffisant. Quand on lit, par exemple, UiSod) atto^ 
ÇdvM, on n’est guère renseigné; il fallait ajouter que se construit, 

dans les traités do logique, avec le verbe dans le sens de «nier». 
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teau ». &)mparer encore le talmudique « termites » 

et Ki**© «ver de terre», Bab. hoÀr,, 78, è. 

Ajouter 6 Ji « marteau» donné non seulement par les lexi- 
cographes , mais aussi par BH dans le vers cité cî-dessus et 
expliqué par lui par . 

ôSàbiOv, lire ôèeihov. 

JLfloud) éiSioe, lire â^ia «dignité», ajouter Het Leven van 
Joh., 64, 11; comp. BB., i 63 , 7.- • 

Sous AaJ ajouter *aVha| « préoccupé » , « inquiet » , J al , , 1 a 1 , 
1 5 . , • 

ILS^ ... 4 impostor, deceptor . . . hœresis. L’explication 
« impostor »,*« deceptor » est empruntée, avec les deux cita- 
tions de saint Ephrem qui suivent, à l’index que M. Bickell 
a joint à son édition des Carmina Nisihena. M. Brockelmann 
ajoute un troisième passage de saint Éphrem pns dans l’édi- 
tion de M. Lamy. Les lexiques syriaques expliquent le mot 
par « explorateur » , « espion » , > Jaoji^. C’est , à mon 

avis, le vrai sens; comp. le Targ. Onk. , pHN «vous 

êtes des espions », Gen. , XLII, q. La récente publication de 
M. Budgo, The Discourses of PhiL, fournit deux nouveaux 
exemples : 1 3 o , 1 , lloiLsf « les inquisiteurs de la jus- 
tice » ; 5 1 6 , 1 « les provocateurs des passions ». 

M, Lamy, dans le troisième passage de saint Ephrem , a tra- 
duit par « duces ». Dans JuL, 80, i 4 , 1 ^»-^ a le même sens 
el UC veut pas dire «hérésie», comme le pense M. Brockel- 
maun. Voici le passage ; JJ^Xu» oMolf.^0 « vous 

en feriez la provocatrice de toutes les turpitudes ». 11 est vrai 
que BB,, 171, 2 3 - 23 , explique aussi par 

«hérétique», parce que, dans la théologie syriaque > le mot 
du relieur est synonyme d’hérétique, comp. Thés, syr,, sous 
JLo^i, col, 568 ; et JUoif, col, ghb. 

Ajouter: Uo) «conduite d’eau», Sir., XXIV , 3 o; 

)Uo| = -]'7on rs-ia, Neh., 11 , i 4 . 1 ») (comme vocalise 
l’édition d’Ourmiah dans ce dernier passage) a le sens de bras , 
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comme nom diions « un bras de rivière » ; talmiid nÇK , voir 

3 es passages cités par Bmtorf. 

tSy «efitipt», «evasit». Vafeî a le même sens et on sat- 
, tendait à le trouver ici. Si M. Brpckclmann pense le donner 
sous la racine fio, il était utile de renvoyer à cette racine. 
Pour ma part , je crois que le radical est , comp. ar. 

« terme » , « but ». Le seps primitif est « parvenir » , « arriver au 
but», puis «pouvoir», «suffire à», analogue au verbe 
qui a suivi la même filière. Avec ^ le verbe fî»î a le sens de 
« arriver hors de » , échapper » , « fuir ». 

Sous iZJjol , dônneV yoll « elle gémira » , Zach^ > Hex . , IX , 
5 , formé vraisemblablement de lAiof « gémissement ». 

intubus, genus olei; lire oleris (chicorée). 

L o {? PS.) Geop, 5 o, i6; lire «attique». 
Le passage cité est ^ ( L JLom» ) inuo « une 

mine attique pour dix mesures». Il s’agit d’une addition de 
marube au vin, comp. BB., 1106, à d’en bas. 

Ajouter : IL) J^aj) «gomme adragarile » [rpayaKaida, 
J^ucu) est une corruption populaire de Axavffa). La Chimie au 
moyen âge, If , 3 /i , 7 ; 45 , 19 (cité dans mes Notes de leaicogr . , 
sous le mot *»aaoA); comp. BB., 2 13 , i 4 ; 818, 5 ; 819, 22 ; 
1008, 16; Galien, Z. D. M. G., XXXIX, p. 3 oo, n” 8; 
îmm. LÔw, p. 49 , n® 24 . 

Ajouter : |J^2 la«») ou jJ^^SkAc»), pl. ou )lcîâA«»| 

( aKCLTtàvï) ) « hoyau » , Geop,, 2,12; 3 , 7; 12, i 5 et 17; 34 , 
29; 67, 18; 81, 7, La deuxième forme ou )^.iâA»D»| 

est expliquée dans le Leæicon par (THa^lct ^^cmat^eTa. 

lâ«>) et est le grec (rÇijv, comp. BB. , 235 , 18 ; 289 , 
1 4 ; P. , Thés, , 3 1 3 . Le passage d’Eusèbe Il »nj 

Ldbo ^ Vi:£^ oMââ4D)L» wAa signifie « un navire ne peut 
être bien assemblé avec ses coins que par un homme du mé- 
tier» (jeu de mots avec Jbuto) «comn et «matelot»), 
comparer Nœldeke, Tahari, 244 , note. 

Ajouter: AA«fA), ênhiHm, énlmoi, Het Lêven van 
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Toh., 75» 1 1; 74, 5 ; voir 
x/a , *Het Leven van Joh, , 58 , 8 . 

LoAnfl»! . . . a manica , Duv. B. , a ♦ 3 ^ 4 1 note 1 . Ce n'* a est 
\ effacer; « manche » , dans mes Notes épigr, , signifie le manche^ 
l’un outil et non la manche d’un vêtement. 

U^l lire u^\. 

teguinentum capitis sacerdotum, BA, 1^98 (?). Bar 
4 ii et Bar Bahloul, a 65 , 4 ) écrivent "Uaiftl . Le premier a la 
^ose joiîy^î ; le second , ce qui signiiie uile « espèce de 
f'agoût», Dozy, Suppl, aux dict. ar., Il, , 3 a 8 et Saq; comp. 
lussi Sieg. Frænkel, Wiener Zeit., iSdqfp.. 357. 

Ajouter IK^dodil «aines», BH., Ckron, syr./éd. Bed- 
|au, 80, aS; BB., a8o , 10; ou renvoyer à la racine ol; ar. 



Sous A-iol , ajouter « caravane » , Mar Balai^ *ëd. Overb. , 
285, 4 ; Hlst. Joseph, éd. Bedjan, a 6 , 4 ; de l’hëbreu nHlK. 
Dans le sens de « fois » , ajouter JLlei « une ou 

leux fois», Goep., 71, i 4 -i 5 . 

Ajouter : èwotyy^v, Bas Bach derNaturg., aj, 9. 

« veuf a , 10^11 « veuve » manquent ; si ces mots doivent 
tigurer sous la racine , à laquelle il est douteux qu’ils 
ippartiennent , il était utile de l’indiquer par un renvoi. 

Ajouter : JLû^iuofj. appeptanà [pifXa) «abricot», Geop., i 3 , 
23 ; 1mm. Low, p. i 5 o. 

ILttuaof) « mercurialis » , lire JLoeutoM . 

Le Lexicon donnant (planeta) , il était conséquent 

l’ajouter les autres noms de planètes : ou 1.^0, 

I Vénus » , « Bêl , Jupiter » ; , appris, avec leur équi- 

valence comme noms de métaux , d’après La Chimie ai{ moyen 
\ge. 

jbhjM , ajouter : ou , comp. P. S. , Thés. , SqS et SqA; 
4 cta martyr., éd. Bedjan, IV, 538 , 1; 588 , a; Nœldeke, 
Die Erzàhlimg vom Mâusekônig, a , note. 

Sous on lit : lorica [Balai, Overb. , 087, 3 ). Ce 

jens est très douteux, v. PS., col. aaaq. \ymÈ VHht. de Jo^ 
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sepk, Bedjaïi) 2 ^ 36 , 8, au lieu de Wioao, ou lit llioVoi 

« tremblement » qui vaut mieux. 

9 % 

Sous |l| on est surpris de lire ^l|l ü ne pigeât tç , qui ap- 
partient au verbe . Le Lexicon a raison de conserver la tra- 
duction de Ôickell, mais il a tort de confondre les deux 
verbes. 

^f|tl (quid gr. ?) lepra morbus. C’est un verbe formé de 
but) «lépreux» et qui signifie «il fut frappé de la lèpre» 
(communication de ]NJ. Imm. Lôw). 

. • larcinia „ lire lacinia. 

bdo.3 est à jokidi'é en un seul article avec iLod^ ; sinon on 
ne comprend pas le sens du premier mot. 

Jaa» « malus » , ajouter : pris substantivement « le dialile » 
fréquent dans la Peschilo du Nouveau Testament. 

d’après BA. ; ajouter Guidi, Un nuovo testa, 23 , i6. 

Sous ajouter «pressoir», Geop,, 85 , 22; Talm. et 
Targ. 13 , K 13 . 

JU^t^lire f ^60, 9. 

JL»jLd aries parvus, BB. , est à supprimer. Lagarde, à ([ui 
le Lexicon doit ce sens, avait lu au lieu de 

BB,, 378, 11. Le mot signifie «morceau de pierre», «cail- 
lou » , comme l’explique BB, 

Sous liAJLd, ajouter boütd «petits cailloux», Geop., 7.5, 
1 1. 

Sous ajouter vm» «enflammer». Jes,, Hex,, I, 25 , 
UéA]=z'wap(l}(T(iù\ H et Leven vanJolu, 65 , 9, 

« en faisant étinceler ses yeux ». 

« lapis magnus ». La forme JUm.» ( comp. se 

trouve maintenant dans Budge, The Disc, ofPhiL, 10, 19. 

a aussi le sens de «accélérer, bâter», J ai, 162, 3 ; 
166, 26. Comp. *3«#J «effrayer et hâter».. 

0-» vy* (d’après Elias de Nisibe). Si 
M. Brockelmann s’était reporté à BB., 38 o ait. et 897, 2, 
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il auVait vu qu’il s’agit de i Reg», VI, i8, où ou lisait 
et Le mot suivant du Lejcicon, 

genus, est la même chose. 

wDoudôjAd pestilentia, BH. , Chron,, 8o, 23; ajouter cor- 
rompu de BB. , 362, i6 et Gai. (^ns PS. sou! 

J£w>a»M. 

, lii'c Jboj^i■l^. Ni Lu Chimie au moyen âge, ni mes 
Noies de lexicographie n’ont la forme . 

tintorialis , lire tinctorius. 

Ajouter: «bàtoi^», Nestle,*Grumm. syr., 2“ éd,, 

()6, 12, sous ILoa;». et «charbon «ar- 

dent», Geop^, 5o, 3; 52, ii et i4,= âvffpaxeç.ètdTFvpoL 
M. Payne Smitli a lu à tort fiCwd&hj et qu’il a mis sous 

, col. 339*7 et ^^9^- 

Les articles et Î.S pourraient être augmentés de nom- 
breuses locutions composées avec ces mots \ Soûs Ko le Lexi- 
cou renvoie au second mot du groupe pour les expressions 
qu’on ne trouve pas sous le o; il est admissible qu’il en esl 
de même pour vo . Ces complexes formant une unité , il étaii 
]>lus logique de les donner sous la première lettre. 

, lire ijL> et placer sous JL^ . 

Sous fio : « remotus » , ajouter « removens » , 

Apoc. UC (s, 255, 8. 

vaofK> ^arpax^iov « malachites ». Puisque M. Brockelmann 
citait BB., il devait donner la forme plus correcte de cet au* 
leur, . En outre l’explication complète est ; « malachite 

dorée ou chrysocolle » , comp. (Sœtpd^tôp êar7t ^pvorÔKoXXa 
Hoii ^pvfTÔTTpaaov, Palladius, De febrihus, éd. Bernard, Leyde, 

1845. 

‘ Pour kd, ootamment: Jla^ClLd «assistants, conseillers», Jul,, i44, 
1 4 ; i46, i4 ; PS, ca/. 584. — Côd «moines» , laa«2o Kxâ» «nonnes» , 

par opposition à bd!»». «latcs», PS., col. 695. — bo«4> W» ou 
V-» « semblable » , Jul. , 12 ^^ 17. — IbSLQui et « parti- 

san», JuL, 66, 4. — lloirtV.^ t.» «qui est dWcord», Anal, syr., 9$, 
3 O , etc. 
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8ou 5 ajouter « se consacra » , AmL $yr, , 1 9 ^ 9 * 
8 intr. «ascendit» (nisi Le sens de 

tt monter » est assuré par Kayser, Dos Buch von derErkennt , 79 , 
4 ; Jnl, A7, 4 ; Apocr. acts, aSg, 16. 

ilwt^gen^ pisclum, BA; lire anguille ». Imm. 

Lôw, Aram. PJl., p. 97; dans BB., Ilewt^, 4 Î> 3 , 16; 

5 ao, 9>io; comp. dans le Lejricon 
se invicem tangentes sonum dederunt (lapides) , sens 
fort douteux^, v. iiif. ■v^j. 

Sous ajouter Lofjoi noix du cocoti''v » , La Chi- 
mie au moyen âge, 38 , i 4 . 

a cibus 6H; 3 gemma, Opusc, n^t,; inexact : 
dans BH signifie « trois espèces de ragoût » , 
V. PS., coL 682 fin, où il est dit que outre le sens de 

couleur, signifie aussi espèce, comme en arabe. Dans 

Opmc. nvst , , ^7, 2 1 , )*®y b®^®» veut dire « Taràis , c’est- 
à-dire couleur blanche», par opposition aux autres pierres 
d’une couleur différente. 

1^®^ planta quædam , ar. lire üU}^ « arti- 

chaut » ; BB , , 471, 1 1 ; Imm. Lôw, p. 293. 

blo^Geop., 64 , 4 ; vox incerta. Les mots bl®^^? tra- 
duisent le grec , 721, i4. «la graine dans la 

pulpe de la ligue», blo^est donc le pluriel du mot |l®^ 

« pulpe d’un fruit » , ou d’un mot bl®^ ayant le même sens. 

I^«.^giuten , ajouter : comp. ar. . 

Sous'^ 4 Î 4 *» ajouter «creuser en rond», de rotundi- 

tas», Geop,, 83 , 29 = ÇiaXo^p, 

, lire yXonip^ila, 

»f»itc^genus cibi e lacté concreto , aiouter : grec yaXdpiov, 
BB., 443 , i 3 ; 490 , 11. 

iba^ElV, 28, 27, JbA^BA, 2928, quisquiiiœ [sweepings). 
Gommant M. Brockelmann a-t-il eu l’idée d’un tel sens ? Elias 
de Nisibe a la glose ce qui signifie la corde, comme 

l’indique exactement PS.; comp. Dozy, Suppl. , sous o*'^. Cette 
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glose vise Math., XIX, a 4 » voir Opusc. nest,, iA6, 3 ; 
/iH.s 5 oo, 19. Bar Ali a la glose ce qui sig^p^Ai 

poutre du somïîîét du toit , à laquelle sont attachés les chivrons 
et qui présente la forme d'une carcasse de chameau, voir 
BA, n'** 3356 et 4547; BB,, 177, 21; 5oo,^7; 658 ait,*; 
854 ult. Ce dernier sens était fondé sui’ lusage , comp. iLoâida^ 
«poutres», Dos Buch der Natargeg,, 53 , 12 

Sous ajouter « se contr^icter, se iider », Ephr., 

éd. Lamy^ I, 281 pén. =0*^, Nœl^eke, GàtL gelehrte Anz,, 
1882, p. iSoq. 

IcMcua^, lire BB., 469 , n .. 

«reembuit» est comparé avec d’après G. Hofl- 
inann. J’avais également rapproché le verbe arabe dans mon 
Traite de grammaire, p. io 3 ; mais je crois maintenant que 
le verbe syriaque est formé de flanc • , a cdtë » , comme 
le donne à penser la forme afei et signifie ; «* s’étendre sur le 
côté » , « s’accouder » , comp. Lù^o « accubitus ». Le Lexieen ne 
donne pas ce dernier mot quoiqu’il se trouve non seulement 
chez les lexicographes, mais aussi ches les autres auteurs. 
Voiries exemples cités par P. S., Thés,, 767 ; ajouter 
Patrum (Markstrôm-Tuilberg) , 11,8; Opusc, nestor., 4 x» i 3 . 

l^l^yeicTos, lire yeT<rov, 

uaj»a.^OYis BZl. , lire «bâton recourbé avec lequel le 
berger arrête les moutons (crosse d’évêque) », voir BB, dans 
PS, col. 3684 , sous I&naso. 

^i4^ne signifie pas « circumfossit » (sic pour «circumfo- 
dit » ^) , mais « provigner » ; dans Gvop . , 1 4 , 11, oil i.^j go 
répond au grec ^Xao'loXoyew et non à 'tstepicntévlstv; à la 
ligne suivante , oUfÜt (leg. ,1, 

P9 

xaTcu/Jàpscns signifie «provignage» ibid,, 32 , 19 et 

suiv.; 72, 16; 81, 28, 7ép<vcris. 

‘ Ou mieux comme a BB. dans le passage çorreapondant «ous 

i0ÿ3 , voir P. S. , col. 36o 1 , sous ^ 

^ Sous ,\e Lejgiicon impriine aussi «perhiHits pout «perfodit». 
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Sous ajouter )^«qui excite», Het Leven van ‘JoL, 
7^, la ; lal, i 34 , 3 . 

lionceau » , a aussi le pluriel Li, 38 . 

« castor » , lire BH. , Œuv. gram , , II , go uU, ; 

BB . , 5 1 5 , a Dos Bach derNatnrgeg , , 6 . i a , a )î;^qui donne 
la prononciation nestorienne. 

inter se tangentes sonuni ediderunt (lapides) 
BA. , n® 7 o 35. Ce verbe signifie « dégringoler » , comme l’in- 
dique la glose arabe . Voici ce que Bar Ali veut dire : 

« pierres qri dégringolent les unes sur les autre::, en produi- 
sant du bruit et en^se précipitant», lire au lieu de 

,• coinp. BB., 473, 1 3 . 
est à supprimer. BB . , 5 1 6 , 4 ; 676 , 28 , a 
comme BA. 

;^ptîcroxéfx>7 , Gai., Z. D. M. G., XXXIX, 3o2 , 11, 
est à supprimer. Galien a )La»Vi^sous ^ôv^pos et noix sous 
X^pvtTOHàfJLt} c’est donc le méiric mot que celui qui est ex- 
pliqué ensuite par « liordeuin molitum ». 

lire BB., Ayb , 12. 

Ajouter homme mielleux » , Métrique, éd. abbé Mar- 

tin, p. 54, ar. J>^. 

If.HA.ÿ; lire 1*^?, BB., 558 , 6. 

-of pa. purgavit, Geop., 111, 8, à supprimer. Dans le 
passage cité -o*ao est une faute pour 

pa. « excitavil », ajouter « ministravit » , exemples 
dans F. S. , Thés. , 887 ; dans ce dernier sens , le syriaque peut 
avoir été influencé par le grec ^ovXeveo. 

l»pt , Joh, XLi, 5 , n’a pas le mêige sens que lUoj, 
ibid,, XEi, 11^ L’Hexapla a pour le premier oîSh-î )Ua| 
Ephrom l’expliqué par ««0101^ Thés., 85 1; Opusc. nest., 
118, 1 , et BB. , 547, 11, le rendent par « gencive ». 

)bA.of et Ibb , lire bA-o? et bt*? . 

Ilwof palmiJa pæmatura BB., cit. PS. Dans BB., ^ 3 i, 

1 7 ; 673 , 2 1 , ce mot sigrfifie , comme l’arabe , « pouffe 
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de dattes » , un panier dans lequel les dattes sont preiisées en 
forme de gât^pi. 

.expulsîvus. Bernstein a corrigé èn JL<wr ; le mot de* 
vait donc être placé sous et non sous * , 

1^? gramiæ, lemæ, BA, n® 4333. La glose îirabe in- 
dique qu il faut lire 1^» au lieu de l^î . BB, donne la forme 
exacte sons et , quoiqu’il ait aussi f•»?/583 ,36; 
802, 8. ‘*1» 

tf lire . 

âèus lîooîf , ajouter : « servante » , Kal.-et Dim, ,‘*éd. Wright, 
338, 9, = Nœldeke, Gôtt gel, Anz\, 188/1, p. 683 ; 
Prœt., 77, 43. — «marcotte», Geop., 3 i, 19 et 20; 66, 4 
et 9 ; 67, 9,, 1 0 , 1 3 , etc. ; 78 , 1 6 ; 80,26; « que tu mar- 
cottes» 67, 12. 

Sous ajouter Anal, syr., 43,^20. 

Les additions que nous avons proposées pour ©e premier 
fascicule sont toutes appuyées sur des exemples tirés de la 
littérature , le but principal d’un dictionnaire étant d’aider à 
la lecture des textes. Dans leur prospectus, les éditeurs don- 
nent à entendre que tous les mots syriaques transmis par les 
lexicographes ont été recueillis. On trouve quelques citations 
du Livre de V interprète d’Elias de Nisibe, des Opiiscuîa nesto- 
riana , dos Lexiques de Bar Ali et de Bar Bahloul , des Œuvres 
grammalicales de Bar Hebræus h Mais ces ouvrages sont loin 
d’avoir été dépouillés d’une manière systématique et on for- 
merait une longue liste des mots qu’ils nous ont ooçservés 
et qui ont été omis par le Lexicon Nous n’attachons que peu 

d’importance à ces omissions. Tant que les mots en <|uesjdon 

’ % 

* On lit même «fractus» d’après Karmsedîndjro (une autorité 

très sujette a caution) , cité dans le Thesaums do PayAe Smitb , to< 4» im' deff 
mots précédents, AiUoSIa^ «forceps», de la même sepree, est omis* 

’ Cette observation s’applique surtout aux Opmcvtla neshriana > à Ie^ petite 
grammaire de Bar flebruias , Œuv gramm, , II , et au lexiqiie de Bar Babl^l. 
M. Bapckelmann a complètement laissé de côté notre édition de ce letique; 
en la consultant, il m serait épargné une grande partie des erreurs e^ jies 
omissions que nous avons signalées. • * 


HT. 
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ne se seront pas rencontrés dans un telle littéraire , on sera 
auforisé à les tenir^pourdes locutions vulgaîretet dialectales, 
qui n ont pas trouvé droit de cité dans la langue écrite. Tou- 
tefois, les noms de plantes composés avec laun.! = 

6p)(tç, U-L^t ^ '&(byù)v, etc., sont imités du grec et n’appar- 
tiennent pas à la langue vulgaire. « vigne blanche » 

est à décomposer en selon Lagarde, Gesam, Ahh., 

38, n® 96; comp. Imm: Lôw, p. 90, et vient dtt persan. Ces 
mots auraient dû figurer au Lexicon, ainsi que d’autres du 
même genre, et les divers composés avec Ito^oUv^Ix ». 

C’est la destinée dun dictionnaire, si près de la perfection 
qu’il soit, de renfermer des lacunes et de prèter^le flanc à la 
critique. Les observations et additions que nous avons pré- 
sentées n’ont pas pour but d amoindrir la valeur de cet ou- 
vrage , qui rendra de réels scrAÛces aux études syriaques. En 
les formulant ,*ifous n’avons eu d’autre pensée que de faciliter 
à l’auteur la rédaction de sa liste des Addenda et corrigcnda, 
s’il juge à propçs d’en écrire une. 

M. Brockelmann a fait preuve d’érudition et a fourni 
une grande somme de travail. Peut-être a-t-il procédé avec 
une certaine précipitation, mais il faut considérer que, au 
commencement, un ouvrage est toujours un peu flottant. 
On doit attendre l’achèvement du livre avant de porter un 
jugement définitif; cependant on peut augurer de ce fascicule 
que nous posséderons bientôt un dictionnaire syriaque qui 
comblera une regrettable lacune. 

Le Lexicon s’imprime à Leipzig chez M. Dmgulin; c’est 
dire que l’exécution typographique ne laisse rien k désirer. 
Les éditeurs pensaient d’abord que l’ouvrage atteindrait cin- 
quante cfeuilies et que le prix serait de quarante mark. Ils 
espèrent maintenant qu’il ne dépassera pas trente feuilies et 
que le prix pourra être fixé entre vingt^cinq et trente mark. 

Après avoir corrigé cet article , nous avons reçu le second 
fascicule du Léxicon qui va jusqu’à la lettre kaf. 


Rubens Duvaî>. 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 


579 


Musée impérid ottoman. — Section des moimaies musuln^ançs^. — 
Gaialo^e des monnaiet tnrcomanes. Béni Ortok» Béni Eengni, 
Ferou Atabdcyéh et Meliks Eyoubites de Meiyafarkin, par I. Gbâ- 
iib Edbem. i vol. in- 8 ®, C. P., imprimerie Mirhan , 1894, 

162 p., 1 et vm pL photogr. 

Nous avons rendu compte dans le Journal asiatique des 
deux ouvrages de numismatique ottomane et seljoiicide qu’a 
publiés Ghâlib Edliem Bcy, en 1S90 et 1892. Ces ouvrages 
étaient rédigés en turc, et contenaîerkt la description raison- 
née d’une partie de la collection de médailles de l’auteur. Il 
s’agit aujourd’hui du catalogue du Musée impérial de Con- 
stantinople* dont la publication est faite sous les auspices du 
sultan Abd iil Ilainid , et par les soins de O. IJamdy Bey, di- 
recteur général des Musées ottomans , membre correspondant 
de l’Académie des inscriptions et belles-letlr^. Cette publi- 
cation , qui compte déjà plusieurs parties concernant l’anti- 
quité grecque, va s’étendre successivement à toutes les caté- 
gories de monuments anciens et du moyen âge que possède 
le Musée impérial. Tous ces catalogues seront rédigés en 
turc et en français, afin de les rendre plus accessibles aux 
Ottomans, comme aux savants d’Europe. Ghàlib Bey a été 
tout naturellement chargé de la partie numismatique , et le 
volume dont nous nous occupons est le premier de la série, 
11 contient la description des monnaies des différentes dy- 
nasties musulmanes connues sous le nom de : Ortokides, Atà- 
beks Zenguides ou Zenkidesfjj^ Alâbeks indépendants 
(jtJobt ferou’ Atâbekieh «suite des A») et Aïoubites de 
Moiafarkin. Tous ces princes , d’origine turque , ont régné en 
Mésopotamie pendant les xn*et xiii® siècles, et sont contem- 
porains des deuxième (1147-1149) et troisième (1 18*9-1 192) 
croisades. Leurs monnaies ne sont pas rares e 1 offrent cette 
particularité intéressante qu’elles ont des représentations fi- 
gurées : bustes , cavaliers , saints , personnages et autres des- 
sins empruntés aux monnaies grecques, romaines et byzan- 
tines. Quelques-unes de ces monnaies donnent même le 


38 . 
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portrait du souverain régnant, ce qui est contraire 'aux 
proscriptions religieuses, et ne se rencontre, sauf de très 
rares exceptions, nufle part ailleurs dans la numismatique 
musulmane. Il est certain que le contact des princes chrétiens 
«d^Orient : byziyitins , arméniens , croisés , a exercé une grande 
innuence sur le monnayage turc de cette époque, et que 
l’esprit d’imitation des Arabes, contenu pendant plusieurs 
siècles , trouvait dans les monnaies chrétiennes qui circulaient 
en grand nombre un aliment artislique qui ne pouvait 
manquer de les séduire. Peut-être ces représentations étaient- 
elles destinées à préparer par degrés les esprits à voir sans 
murmurer l’effigie du prince régnant ou l’image de ses ac- 
tions représentées fidèlement sur ses monnaies. C’esl ainsi 
que Youloukt Arslan, Orlok Arslan, Izcddln Mess’oud, 
Giieugbouri , Salsfdin , se sont en réalité fait représenter eux- 
mêmes sur feyrs monnaies respectives. L’abbé Barthélemy, 
qui a le premier, en lybb, étudié les monnaies arabes avec 
figures', fait remarquer à ce sujet que les Klmlifes et autres 
souverains qui se prétendaient les descendants directs du 
Prophète restèrent toujours fidèles aux prescriptions du Co- 
ran , et que ceux qui violèrent cette loi religieuse furent des 
'Pures , c’est-à-dire des étrangers , qui étaient d'une religion 
et d’une race différentes, et qui n’avaient embrassé le maho- 
métisme que par politique , s’alliant d’ailleurs indifféremment 
avec des chrétiens et des musulmans 

Du reste , l’imitation des types monétaires chrétiens était 
un moyen d’assurer la valeur fiduciaire du monnayage mu- 
sulman dans les pays circonvoisins. En outre , la représenta- 
tion de figures d’animaux ou autres objets . sur les monnaies 
turques , peut s’expliquer par l’usage , commun à tous les 

O 

* Voir son mémoire inlitulé ; Disterlation sar les médailles arabes , dans le 
Recueil de l’ancienne Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XXVI 
(1759), p. 557. 

® Mém. cit., p. 570. Cf. il. Lavoix, ies peintres arabes, Paris, 1876 ,p. aa. 
Au sujet des Khalifes, il faut se rappeler toutefois que les premiers succes- 
seurs de Mabomet : Moawiab , Abd el Melek , Omar ( et El Nomân dans le 
Maghreb) ont des monnaies à figures, copiées sur le type byzantin. 
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peuples tartares , de marquer leurs mois , leurs cycles , leurs 
tribus, par des animaux ou des symboles appelés ISdmgu. 
Parmi ces derniers , il est intéressant de signaler le signe a? 
qui se trouve sur certaines monnaies des Atàbeks, et q^i 
remonte au vu* ou viii* siècle. (Voir Revue nwmism., 1891.)* 

Les monnaies décrites dans le catalogue sont celles du 
Musée ottoman , augmentées d’une centaine de pièces pro- 
venant de dons particuliers. L’ensemble constitue une collec- 
tion à peu près complète de tout ce que l’on p,ossède en fait 
de momiaies desOrtokides et desAtâbeki?. Cette .série moné- 
taire a été l’objet de travaux importants! depuis l’abbé Bar- 
thélemy qui^, le premier, déchiffra la monnaie d’argent de 
1 lousàm - eddin Timour-tach. Il faut citer ensuite : Casti- 
glioni , 1 8 1 9 ; Marsden , 1 82 3 ; F raelm , 1 82 6 1 Pietraszevski , 
i 843 ; S. L. Poole, 1876; et ciilin le catalogue du British 
Muséum, 1877. Grâce à ces travaux antérieurs, la numis- 
matique ortokide était déjà bien connue ; le catalogue dressé 
par Gliâlib vient y ajouter, par quelques pièces inédites, de 
nouveaux documents. 11 manque encore au Musée, comme 
dans toutes les collections , certaines pièces qui peut-être n’ont 
jamais été frappées, comme, par exemple, pour les derniers 
émirs de Mardin. 11 est possible ce])endant, maintenant que 
l’attention des savants est attirée vers la numismatique mu- 
sulmane , que l’on découvre peu à peu ces monnaies. 

C’est ainsi que jusqu’ici on ne connaissait que deux souve- 
rains ortokides de Rhartabirt (moderne Kliarpout) :Imad ed- 
din Abou-Bekr ben Rara Arslan ( 58 1-600 IL) et son fds Nizam 
eddin (Goo-620); (diàlib Bey en a découvert trois autres : 
ibrahim, AJnned (ou Rhizr) et un certain Orlok Shah que 
les historiens mentionnent comme le dernier émir de cette 
petite dynastie (685 H.). Mais, de tous ces princes , Imad ed- 
din est le seul dont on possède des monnaies de bronze. Par- 
Tui les ortokides de Mardin , l’auteur publie deux pièces , l’une 
en bronze de l’an 698 IL , qu’il attribue à Nedjm ed-din 
Ghazi II , et l’autre en argent , de l’aii 740 , qui serait de Shems 
ed diu Salili , son successeur. Ces deux pièces sont inédites. 
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Je dois ajouta toutefois que si la lecture ^ paraît 
certaine pour la première de ces pièces, la date 698 est illi- 
sible sur la photogravure. U en est de môme pour la petite 
monnaie d’ai^ent de Sàlih , où le nom ^Uoil se lit difficile- 
ment ainsi quoila date. 

L’ouvrage est précéda? d’une introduction donnant un ré- 
sumé de l’histoire dès familles turques qui se sont établies 
en Mésopotamie au v* siècle de l’hégire,, et qui ont donné 
naissance aux ^différentes dynasties ortokides de Keïfa — de 
Khartahirt de Mardm et Miafarkin ; des Zenguidc * • Atàbeks 
de ‘Mossoul — d’Aîcb ^ — de Sendjar — de Djézireh et d’ Ar- 
bel. D’autrps notiées liistoriques se trouvent , en outre , à la fin 
du catalogue de chaque dynastie. IX‘.s index de toute nature 
et huit planches très nettes de photogravures font de l’ou- 
vrage de Gh^lib Bey un excellent manuel , le premier qui 
soit écrit en fraijiçais. Il ne manque que la partie bibliogra- 
phique qui a été complètement supprimée, sans doute pour 
plus de simplicité; mais nous considérons cette omission 
comme une lacune qui devra disparaître des prochains cata- 
logues. Nous ne demandons pas les références pour chaque 
pièce, ce qui serait un travail trop considérable, quoique 
utile, mais au moins la liste des ouvrages antérieurs que l’au- 
teur a consultés. Ce desideratum ne diminue pas la valeur 
du livre pour lequel nous exprimons nos remerciement» et 
félicitations aux deux savants de Constantinople. 

E. DiiouiN. 


IIecberchjes svn la dominât ion arabe, le cuiitismb et les 

CROYANCES MESSIANIQUES SOUS LE KII ALI F AT DES OMAYADES . par 
G. von Vioten. (Extrait des Mémoires de l'Académie des sciences 
d'Amsterdam.) 1894, in-S". 81 pages. 

Ne reprochons pas à ce titre un peu de prolixité , car il ré- 
sume exactement les données du travail dont M. von Vioten 
vient d’enrichir l’histoire de la civilisation arabe. Rechercher 
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i epfilmaemeKit des causes qui» dans l*cmlre pdliîqite et reU- 
gîenx» ont entrainé la chute des Khalifes omayades et Gftiiité 
ravè^ncment des Abbassides» surtout dans les provinces 
orientaiès de l’empire , tel est le problème à la solution duquel 
le jeune orientaliste de Leyde vient de consacrer une étude 
pleine d’érudition et de judicieuse critique. Tout en prenant 
pour base de ses informations les plus anciennes et les meil- 
leures chroniques, celles de Tabari, de Maç’oudi, de Bêla- 
dori et d’autres auteurs non moins accrédités , il a fort bien 
compris que leurs témoignages ne pouvaient être acceptés sans 
contrôle puisqu’ils ont subi , comme ceut des annalistes de la 
période abbasside , riuflueuce plus ou moins directe,et , jusqu’à 
un certain point, la censure de la cour de Bagdad. Ani^si 
n’est-ce pas exclusivement sur les faits politiques et militaires 
que l’auteur a porté son attention ; il a tenu aiissj à bien con- 
naitre l’état socied et religieux des provinces qrabes au second 
siècle de l’hégire, la condition des races vaincues, leur rap- 
port avec le Khalife et ses représentants , et enfm le développe- 
ment des sectes en lutte contre l’ortliodoxie. 

Trois faits principaux expliquent la grande secousse qui , en 
déplaçant l’axe du khalifat, fait passer sur la tête des héri- 
tiers collatéraux du Prophète la couronne usurpée par Moa- 
wyah et ses successeurs. On peut les résumer ainsi : i ® haine 
invétérée des peuples vaincus contre les conquérants de race 
étrangère; a® développement des idées chiites, c’est-à-dire 
du culte voué aux descendants d’Ali divinisés par la réac- 
tion qui se manifeste avec une intensité profonde en Irac . 
en Perse et dans le Klxorassân; 3° attente d’un Messie ou 
libérateur qui, en raison du progrès de la croyance cliiite, 
ne peut être qu’un héritier direct d’Ali , un Mehdi, Voilà le 
cadre que M. von Vloten s’est tracé et dans lequel il a su faire 
entrer une foule de renseignements nouveaux et instructii's 
sur la condition politique et économique du gouvernement 
de Bagdad, la répartition et le prélèvement presque toujour 
arbitraires de l’impôt, l’administration des provinces, la vé- 
nalité des fonctionnaires , l’impopularité du pouvoir centrid , 
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toutes choses qui donnent au passé de ilslam une singufière 
et triste ressemblance avec sa condition actuelle. 

On ne peut que féliciter M. von Vloten du talent avec le- 
quel il a poursuivi 1 etude d une thèse assez importante pour 
•avoir mérité de figurer, il y a quelques années, parmi les 
questions mises au concours par l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres. A défaut du prix auquel il aurait eu droit de 
prétendre si la question ayait été maintenue , le docte orien- 
taliste de Leyjîe peut compter sur les suffrages et les encou- 
ragements (}u monde Savant. Nous devons le reme ^^ier aussi 
du choix qu’il a fait'dc^notre langue pour la rédaction de son 
mémoire et nous* nous empressons de calmer ses appréhen- 
sions à cet égard : à part quelques erreurs de peu d’importance 
et qui , pour Irf plupart , ne sont que des fautes d’impression , 
il s est fort bjen tiré de cette difficulté ajoutée à tant d’autres. 
En un mot , M. ,von Vloten s’annonce comme une des meil- 
leures recrues des études d’érudition orientale; élève de M. de 
( joeje, il n’oubliera pas que noblesse oblige et réalisera sans 
nul doute par dos publications de plus longue haleine la pro- 
messe de cet excellent début. 

B. M. 


PrAKTJSCHFS iBVNOSBîJCII 7 AJB URVNDUCHEBEN EnLERyü.\G DER 
OSMAMSCH-TÜRKISCUEN SpRACUE , von L. Pckotsih, i** partie , 
Vienne, 1894. in- S**. 

Dans ses limites modestes et sans nulle visée scienlihque, 
ce Manuel est un des mieux faits que je connaisse et des 
plus propres à faciliter l’étude du turc usuel. Ce n’est pas 
que le plan suivi par l’auteur soit ci) ose nouvelle ; il y a long- 
temps (ju’on a reconnu futilité de ces exercices simultanés 
de thèmes et de versions qui reproduisent, à l’aide de mots 
déjà connus et groupés dans une série de phrases courtes et 
adroitement combinées, le mécanisme des formes gramma- 
ticales, les tournures populaires, idiotismes, etc. Mais, en 
suivant la vieille et bonne méthode , fauteur a fait prouve ici 
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d'urfe connaissance approfondie de son sujet et des besoins 
de Renseignement d’une langue vivante. Son livre estîiîdiTisë 
en sept chapitres. Après avoir donné quelques règles précises 
d’accentuation , ce qui pour l’osmanli n’exige pas de iongùçs 
explications, le Manuel passe successiveincnt-cn revue l’ar- 
ticle indéfini , l’impersonnel dir , dont le rôle est si impor- 
tant, les pronoms possessifs affixes. le génitif déterminé et 
indéterminé, les différentes manipre^ d’exprimer les verbes 
avoir et être, le verbe défectueux imek id-cl au, présent et au 
parfait, et, dans un dernier chapitre , lés postposibons ou par- 
ticules suffixes qui forment les noms de "métier et d’origine, 
les noms d’action et les autres catégot4es ’de môme ordre. 
Des notes au bas des pages facilitent la traduction; en outre, 
une clef [Schlusscl) de tous les exercices en ttirc et en alle- 
mand, et qui en est le corrigé, occupe la seconde moitié du 
livre et forme le complément indispensable au moins pour 
ceux qui se passeront des leçons d’un maitre. Le maître ne 
sera pas non plus sans la consulter quelquefois et avec profil. 

Ce n’est que le commencement d’un ouvrage de longue ha 
Icine, le quart toüt au plus d’un travail où toutes les autres 
parties de la grammaire ottomane seront étudiées d’après les 
mêmes principes et avec la môme abondance d’exemples. A 
en juger par le fascicule que nous avons sous les yeux, nous 
n’hésitons pas à recommander le Manuel de M. Pekotsch 
comme le meilleur guide qu’on puisse choisir, et nous sou- 
liaitons que l’auteur puisse aussi heureusement et sans tarder 
terminer une tache si bien commencée. 

B. M. 

M. BRIAN HOUGHTON HODGSON (1800-1894). 

Le 2 3 mai est mort à Londres un homme dont le nom est 
intimement lié à f histoire de notre Société. 

M. Brian Houghton Hodgson était né en 1800 . Sa longue 
carrière , commencée dans le Service de l’Inde , illustrée par 
la trouvaille de la littérature bouddhique du Népal, volon- 
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taireniéDt rnifermiie eit8i;iite daps ractliritéd un gôfitilhoùlme 
campagnftîd.. a€u au fond phia d unité qu’il ne semble d abôrd. 

jiComme tant d’Anglais de i^aroctère entreprenant, il a eu 
sirrtout la curiosité des choses de la nature et la passion de 
‘ Tactivité ejSLtérieure et de la découverte. Jeté par sa carrière 
en plein Himalaya , il y trouvait un champ fait à souhait pour 
ses goûts. C était une terre vierge.. Il s’employa sans trêve à 
en révéler les secrets. Ethnograplùe , faune , flore , il en étudia 
savamment tqos les aspects naturels; sans être philologue, il 
en fit oonn^tre les dialectes avec nne patience et une précision 
exemplaires; sans être indianiste, il est devenu le créateur 
d une branche dé llhdianisme. Ce n’est pas un honneur mé- 
diocre que d’avoir eu Eugène Burnouf pour triljutaire. 

Non content de signaler un vaste filon , M. lîodgson s’at- 
tacha à répajadre ces richesses. Sa générosité s’étendit à Paris 
presque aussi Jargement qua Londres. C’est sa libéralité en 
même temps que ses senéces que notre Société essaya d’iio- 
norer en faisant frapper et en lui décernant jadis une médaille 
d’or. Notre gratitude est toujours \i\ante; elle sc perpétuera 
avec les publications dont ses précieux envois continueront de 
fournir la matière. 

Qu'il me soit permis d’être ici l’intcr])reic de l’hommage 
commun, bien dû à la mémoire d’un homme qui, s’il est 
entré de bonne heure dans la retraite, en avait glorieusement 
conquis le droit par un véritable dévouement scientifique, de 
courageux travaux, et par des découvertes qui feront vivre 
son nom. 
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lo pagp. (Et Dbooin.), — Note snr des signes de numération incon* 
nos. (Baron Carra de Vaux.) — Charaka Samhitâ, trans\u. d into 
english by Âvinasb âiapdra Kaviratna. Calénttai 200, Co^nwaHis 
Street. (^. S.) 

Procès-verbal la séance du 1 1 mai 1894 556 

Philippe-Édouard Foucaux. (L. Feeb.) — bibliographie : Lcxicon 
syrlacum, auclore Carolo Brockelinann , praefatus est Th. Nœldeke. 
Fasciculus I,*I?erlin, iSgAi Reutber et Rcichard, in -8®» 80 p. 

(R. Dovai.) — Catalogue des monnaies turcomanes. (E. Drouin.) 

— Recherches sur la domination arabe » le chiitisme et les croyances 
messianiques sous lekhalifat desOmayades» par G. von Vloten. (Ex- 
trait des Mémoires de TAcadémie des sciences d’Amsterdam. ) 1806 
in-8^ 81 pages. (B. M.) — Praklisches Ubungsbuch zur gnindh- 
(’hereii Erîcrnung der Osmanisch-lûrkischen Sprac'be ,« von !.. Pe ■■ 
kotsch. (B. M.) — M. Briai» Houghton Hodgson, notiee nécro- 
logique. (E. S.) 


Le Gerant : 
Robens Ddval. 






